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SUITE DU LIVRE QUATRIEME.

SECTION IL

I>e VOrang-Outang,

Lu SIEURS raifops m'ont dé-
terminé à donner, dans cet

. „^ « article, une defcriptionexade
de lOrang-Outang, ou du Pongo.
On a foutenu long-temps , dans les

Univerfîtes de l'Europe
, que les ha-

birants delAméric^ue n'étoient pas de
Tome IL - Â
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% RECHERCHES PHILOSOPR
véritables hommes ; mais de véritables

Orang - Outangs ; & comme on leur re^

fufoit une ame immortelle , il fallut une
Bulle comminatoire de Pvome pour ai"

rêter les progrès decette opinion parmi

les Théologiens, & peur-être aufTi parmi

les philofophes du quinzième fiecle, qui

ne ikvoient gueres que de la Théologie :

on verra ici la peinture de cet animal^

aflfez peu connu , 4vec lequel on con-

fondit les Américains
,
qu'on ne con-

iioifToit pas beaucoup mieux. Si l'on

prenoit àtâched'exculer cette méprife^*

quelque énorme qu'elle paroifle , je ne

iais fi l'on ne pourroit y réuflîr : quand

on vit un très-petit nombre de zélé»

Chrétiens aflafTmer de fang froid , fans

motif, fans befoin, treize à quatorze

millions d'Indiens qui ne fe défendirent;

pas ; quand on vit que Ton chaflbit ces

Indiens avec des dogues Alains, C<)

commeTon chafle des ours & des loups;

{d\ Pierre (^*Angleri^ , en parlant des chiens

employés par les Efpagnols à la deitruélion des

Indiens Occidentaux , nomme toujours ces ani-

jnaux canes AUnos j parce qu'ils étoient d'une

Tace particulière j amenée en Europe par les

Alains, qui s*en fervirent aufli à la guerre,

& peut-être même contre les anciens habitants

de TEfpagne , dont les defcendants fe font re-

vanchésfur les Américains. Il n'y a donc poinç

de crime unique dans rHiftoirCi
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quand on vit enfin qu'on dccoupoit ces
Indiens en morceaux, pour repaître les
chiens qui les avoient l'aifis , il y eut

,

ians doute
, quelque dodeur qui s'ima-

gina qu il étoit moralement impofllble
^ue des hommes pouvoient traiter ainfi
a autres hommes , dans un autre hémif-
phere: il crut donc que ces être détruits
par les Efpagnols ne conftituoient qu'une
elpece mitoyenne , intermédiaire

, qui
ji avoit d'autre rapport avec nous que
la faculté de marcher lur deux pieds

,

fc d articuler des ions qui reffembloient
a des paroles.

Cette première erreur en a entraîné
une autre de la part des Naturalises

,

qui ont à leur tour confondu le Ncgrc
blanc qu'on vient de décrire , avec l'O-
rang-Outang

, qu'on s'çft propofé de
laire connoître : quelques auteurs qui
ont fu diftinguer des individus fi diifé-^
rents

, ont Ibupçonné néanmoins que
lAlbino pourroit bien être un medf
provenu d'un Pongo & d'une Négrci:.
ie violée ou libertine. Ces deux lenti-
ments

, également oppofés à la vérité , ne
prouvent, dans, ceux qui les ont avan-
ces

, qu'une connoiflance fuperficielle&
prelque nulle de l'hiflôire des animau\'

'

de 1 Amérique , ou l'Orang-Outang n'e-
xilte pas de nos jours, & il n'y a pas à&
moyen pour favcir s'il y a jamais exifté,
*-e nr\^Q du nouveau monde qui a la

A a
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figure la plus humaine , e(l un petit

Quadrumenç qu'on voit courir dans

les forêts du Bréfil , & que les nomen-
çlateurs Anglois appellent le Mans-tegre

C) IiCS Relations du Paraguai qui di-.

lent que cette province nourrit des fin-

ges de la taille de l'homme , ne méri-

tent aucune confiance G) , les Natura-

lises n'ayant jamais pu le procurer des

l'ujets de cette efpece , ni vivants ni em-
paillés.

Le véritable Orang-Outang appaj
^,

tient uniquement à la Zone torride cRI,

notre Hémifphere ;& encore y eft-il très-

peu noj;nbreux , malgré la pofture droi-

te , malgré la dextérité de les mains ,

& les facultés intelled^elles d'un ordre

Supérieur dont il efl doué. Jl paroît

,

giu prepiicr coup d'œil ,
qu'il auroit àù,

çnvahir toutes les habitations les plus

fertiles de l'Afrique, occupées par les

petits fînges , ou du ir^pins fe rendre

dominant parmi e\i% ; mais au contrai-

re , les finges nains ont prévalu fur

•lui , & le font multipliés au delà de
toute imagination , enforte qu'on les

voit marcher en troupes de quatre à

(tf) Homme-Tigre. Voyez Le Supflémentauoç

%fois cents animaux. Londres 173^.

* ( ^ ) Relations des M'iJJions du, Pa/a^uaî^
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cinq mille

, qui maraudent dans les
plantations, pillent les cales des Nè-
gres , & incommodent toute une con-
trée par leur nombre , leur voracité
leur pétulance C^) ; tandis qu on né

(û) Pour fe former une idée de la police
que les linges obfervent entr'eux, il fuffic de
citer un paflage fort curieux, tiré des Mémoi-
res du Comte de Forbin , pendant fon féjour

#^'. Je vis dans ce voyage, dit-il , une pro-
>, digieuie quantité de finges de différentes ef-
,, pecesi lepaysen eft tout peuplé. Ils fe tiennent
«allez volontiers aux environs de la rivière,„& vont ordinairement en troupes: chaaue,, - — . w.^.w«..viutiji Cil iruupes: cnaque
„ troupe à fon chef, qui eft beaucoup plus

"îœ -^"^ '" ^^^^^^* Q"^"^ ^^ marée eft
•*

1 -/r^r
î-*"*,'''^^"' ^^ petits poifTons que l'eau

„ a laiflés fur le rivage. Lorfque deux différen-
» tes troupes fe rencontrent, ils fe rapprochent
„ les uns des autres, jufques à une certaine
„ diltance , où ils paroiffent faire halte ; en-
„luite les gros Macous , ou chefs des deux
„ bandes

, s'avancent jufqu'à trois ou quatre
,> pas , fe font des mines & des griniaces
„ comme s'ils s'entreparloient : enfuite faifant
«tout à coup volte-face, ils vont reioin-
„ dre chacun la troupe dont ils font chefs , &
„ prennent des routes différentes. Au retour
„ de la marée , ils fe perci]|^nt fur des arbres .
„ jufqu a ce qu^ le pays foit à fec. Je prenois
., iouvent plailir d'obferver tout leur manège •

•,^j en vis un jour une douzaine qui s'éplu-
« choient au foleil ; une femelle qui écoiteu

A3
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voit prefque jamais trente Orangs aflem-

blés ; peut-être ont-ils été ancienne-

ment plus répandus , & que les hom-
mes , en leur failant la guerre , ont

éclairci leur race comme celle du tigre

& du lion : peut-être font-ils de leur

nature peu prolifiques. Quoiqu'il en
foit , il eil certain que la population

de ces animaux ne kuroit être plus foi-

ble qu'elle ne Tefl de nos jours ; & ce

qui prouve combien il y a de difficul-

té à en faifir quelques-uns , c'efl qu'oa

n'en a montré que rarement en Europe ^

& à peine une ibis dans un fiecle : quoi-

que les directeurs des ménageries& des

cabinets dliilloire Naturelle n'aient

rien négligé , depuis quelque temps^
pour en faire venir des côtes de l'Afri-

que , leurs çorrefpondants n'ont pu
les faâsfaire.

C'eft à cette rareté qu'on doit attri-

buer le peu d'étude qu'on a fait d'un
être qui paroît fi intimement apparenté

„ rut , s'*écarta de là troupe &- fe fit fiiivre par

„ un mâle ; le gros Macou qui s'en apperçut

„ un moment après, y courut j il ne put rau
„ traper le mâle qui fe fauva à toutes jambes j.

„ mais il ramena l^femelle , à qui il donna,

,, en préfence des autres, plus de cinquante

„ foufilets , comme pour la châtier de ibti

i, inconrincnce.j. Tome 1^ ^age 1^4. ArTiJl^rdam
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au genre humain , & qui

, par le rang
qu 11 tient^ dans la nature animée , au-
roit mente plus d'attention. Quelques
Moraliftes,pour faire oftentation d'una
levente outrée , ont condamné d avan-
ce tous les effais qu'on feroit tenté d'en-
treprendre dans la fuite , en les décla-
l'ant crimmels & attentatoires aux loix
que chaque genre doit refpeder , com-me étant des limites que la Providen-

fv T .^^^xées. On leur a répondu que
Aindecifion où Ton ell: à l'égard del'O-
J^ang^ excuferoit les moyens dont on
ie ierviroit pour s'alTurer de fon carac-
tère générique , & qu'auffi long-temps
qu on peut former fur ce caractère des
acates raifbnnables , on ne violeroic
aucune convention naturelle ; puiique
1 expérience feule nous apprendroic vers
quel degré efl tracée la ligne de fé-
paration « ra fa race & la nôtre. En-
fin on lei* t répondu que des obfer-vumn microfcopiques ont fait en Ita-
lie, des effais ac plus inutiles & plus in-
décents, fans qu'on leur ait imputé à
cnme des recherches phil.ofophiques qui
u ont m bouleverfé l'ordre de la fociété ,m troublé le repos public , comme tant
ae vamesopmions, foutenues & atta-
quées par des Théologiens atrabilaires
oc implacables.

LX)rang-Outang , dont Bontius a le
pre*uicr donné i-ie figure altez exade

,

A 4,

%.
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' quoique gravée en bois , à la fuite des
oeuvres de Pifoii (a) , a les os dufémur
& du tibia alongés , & ceux du tarfe

& du métatarl'e raccourcis , préciiément
coinme nous ; & c'eil par cette raiibn
qu'il le tient droit & érigé fur les pieds.
En examinant la llrudure des jambes
poftérieures des finges , on apperçoit
par quel méchanifme merveilleux la na-
ture a pafTé inlenfiblement de Tefpece
quadrupède à Fefpece réellement bipè-
de : ce fecret a conliité à raccourcir igc

à prolonger les os qu'on vient de nom-
mer (a). Les finges ont encore le tarfe

Sz le métatarfe trop longs , la cuiffe

(a) Amfleriam ^ che^ Elitvir i<5^58. in-fol,

Bontius dit que les infulaires de Java , entre
les mains defquels il vit un Orang - Outang

,

lui dirent que cet animal étoit le produit d'une
Négr^ffe 8c d'un Singe de la grande forte 5 ce
qui eft fi faux que les Nègres eux mêmes le

nient 4 8c on peut les en croire.

(J>) Dans le genre volatile , la Nature a em-
ployé un autre méchanifme , parce que le corps
des oifeau;. eft foutenu parallèlement à l'hori-

zon i aucun ne l'a perpendiculaire , & pas mê-
me le Pinguin des Terres JWageUaniques , qui
s'écarte le plus de la forme ordinaire: les oifeaux
ne font donc pas des bipèdes droits : aulîi ont- ils

l'inflexion des genoux tournés par derrière, 8c
la plante ou lefoutien du pied, fans comparai-
ion , plus ample que l'homme,
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& le tièia trop courts

, pour pouvoir
fe tenir fur les pieds de derrière pen-
dant un temps confidérable : quand ils
font dans cette attitude , elle n'eft ja-
mais ni ferme ni aflurée , mais forcée
Se violente

, parce que , pour roidir le
genou , ils font néceflltés à marcher fur
la pointe des pieds : alors l'angle du
talon étant trop fufpendu & fans appui
tout leur arriere-corps ofcille & balan-
ce par un mouvement perpendiculaire
qui les futigue extrêmement , & occa-
iionne aux nerfs trop tendus une efpe-
ce de fpafme. On ne peut donc comp-
ter pour de vrais bipèdes que l'Homme
& rOrang-Outang ; auflî celui-ci mar-
che-t-il continuellement debout , fans
gêne , fans contorfion , fans balance-
ment : il ellvrai que fon équilibre feroit
encore plus exa^ , & fon port plus fur ^'

il l'on lui donnoit une chauffure platte!
& des talons artificiels , comme ceux
que les hommes ont eu l'induilrie de.
s'appliquer , afin d'égalifer le plan de
leur iole , & de la faire porter égale-
ment par tous les points de fa furtace..

côté du premier
, parce que fa dé-

marche étant plus parfaite , fa ré-'

fiftance feroit plus grande mntre Ift'

As"
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choc qui tendroit à détruire fon équili-
ble.

Tous les Orangs qu on a jufqu'à pré-
fent offerts à des Phyficiens & à des
Anatomiltes d'Europe , n'avoient pas^
encore atteint leur dernière croiflance

,

en forte qu on n'a pu rien décider fur
leur grandeur refpedive : ceux que Mrs.
Tyion , Cowper , Tulpe, Edward , & de
Buffon ont décrits oudeflinés, n'étoient
que des adolefcents à peine pourvus de
toutes leurs dents, compolées, àTinflar
des nôtres , de trente-deux pièces , dont
il 7 eh a vingt molaires , huit incifives ^& quatre canines ; mais il n'y a point
de doute que ces animaux ne parvien-
nent , en Afrique , à la taille de l'hom-
me , Battel prétend même qu'ils Ibnc
duffi puiffants , auifi grands , auffi ro-
bufles que les Nègres ; & en général ^
tous les voyageurs s'accordent à nous
jepréfenter l'Orang vivant dans fa ter-
re natale , dans fon état de liberté , de
îa hauteur de cinq à lix pieds.
Né dans un climat ardent , il femble

que le changement d'air , l'impropriété
de nourriture , & la privation de lés
femblables l'affedent au point de le pré-
cipiter dans une efpece.de Phthifie ou de
confomption : ceux qu'on a conduits
en Europe , n'y ont gueres vécu , & au-
cun n'a pu réfifter pendant trois ans. Oa
xemarque dans leur phylionomae \m
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' air fort fauvage

, qui eft fur-tout relevé
par la. nuance de leur teint obfcurément
bafané ; ils ont le nez plus écrafé que
les Ethiopiens , les yeux ronds & ha-
gards , le corps plus velu que celui
de l'Homme , fans avoir cependant du
poil dans la face , linon au menton :

leur chevelure , fuivant Bontius , de-
vient longue & flottante, au moins dans
1 ifle de Java i ceux des cotes occiden-
tales de l'Afrique ont les cheveux plus
courts , & on ne les diflingue preique
pas du poil fauve qui couvre la peau
du dos. Leur poitrine n'eu pas faite en
carène , comme celle des quadrupèdes,
mais de forme platte & large.

Les femelles ont le ventre rond, le
nombril enfoncé, les mamelles circu-
laires, gonflées , l'aréole protubérante ;
elles efluient Técoulement périodiques
Ca) & quoique M. Linneus femble dou-
ter qu'elles aient un clitoris , oi^^ fait
que leurs parties génitales font confi-
gurées comme dans l'efpece humaine.

Outre les rélervoirs de k bouche que
les Zoolographes nomment indifférem-

(«) Parmi les Singes i! y a aufli quelque»
races dont les guenons éprouvent IMcoule-
ment menftruel ; & ces efpeces paroifle.lt ê«rej.i_'coN
toutes celles qui ont rarriere-corps^',^ :iiréi- N:<ï^
lement dépilé , ôc qui font continuerfemént ea \
«Valeur. l f SJVi.E. \
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ment falles & abajoues , & qui man-
quent à rOrang-Outang, on compte en-
core quarante -neuf différences, palpa-
bles & décidées , entre Ion organilation
interne & externe, & celles des fin-
ges(û)les plus Anthropomorphes ; de

-t«_

( û ) Pour ne pas entrer dans un détail trop
prolixe , j'affignerai feulement fix de ces diffê-
lences palpables : on pourra par cet expofé ju-
ger des autres,

I. Les finges ont le foie divifé par lobes ;
tandis que ce vifcere, dans POrang-Outang,
eft entier comme dans l'homme. 2. Les fin^s

^ ont les vertèbres percées pour le palTage des
lîerfs^ rOrang a ces vertèbres comme Thom-
me, folides &fans ouverture. 3. Vos facrum

• eftcompofé, dans les finges, de trois pièces& dans l'Orang de cinq pièces, comme dans
1 homme. 4. Les Orangs ont quatre os au Coc^
£ixi les finges en ont davantage. ^. Le crâne,
le cerveau i les tempes des finges différent des
tempes , du crâne, Bc du cerveau de TOrang, -

qui a ces parties eflentielles parfaitement con-
formes à celles de l'homme. 6. lî refaite de la
flruaure & de la pofition des os dans les fin-
ges 3 qu'ils font deftinés à marcher à quatre
pattes y il réfulte , au contraire, de la ftruaure
du fquelette de l'Orang , qu'il eft un vrai bi-
pède, & le feu 1 de cette efpece qu'on con-

. jîoiHe dans la nature , après l'homme : c'eft un
aveu que M. Tyfon a fait lui-même , quoiqu-'il
penfât d'ailleurs que l'Orang n'étoit qu'un finge

^jprdinaire , comme il tâche de le prouver dans
(on ^Jjai Philojoj^hi^ue fur les Pygmécs , Us
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. façon qu on peut mettre en fait qu'il ne
fauroit, en s'accouplant avec une gue-
non , produire un métif , vu le peu de
çorrefpondance & de relation qui exiile
entre leur ilrudure, & leur anatomi-e
refpeaive. Enfin , il diffère auffi eflen-
tiellement du^ finge qu'il reffemble par-
faitement à l'homme : les trois points
dans lefquels il s'écarte de notre éco-
nomie, ne font pas de la dernière im-
portance , les deux côtes qu'il a de plus
que nous, ne conflituant pas un ca-
radere effedif ; puilque ces parties va-
rient très-fouvent dans les individus
de notre efpece , fans qu'il en réfulte
une difformité apparente, &les Ana-
tomifles ont tant de fois difféqué des
corps humains dans lefquels il ont dé-
couvert onze côtes d'un côté , & douze
de l'autre, que la fantaifie leur efl ve-
nue de nommer ces perfonnes défec-
tueufes àes j^damites. L'excès n'eil pas
moins commun à cet égard que le dé-
faut; car Fallope & Riolan convien-
nent qu'il leur efl arrivé plufieurs fois
d'ouvrir des cadavres pourvus d'une
vertèbre furnuméraire , & conléquem-

CynocéfhaUs , les Satyres 6* les Sphinx
des anciens. Voyez la fuite de fon Anatomce
de rOrang-Outang , ouvrage bien fupérieur

à

loa EJjai^ .
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nient de vingt-fix côtes, c'eil-à-dire

^

d'autant qu'en a l'Orang-Outang.
La féconde différence qu'on lui ob-

ferve, eft d'avoir le prépuce naturelle-
ment débridé, par l'abfence du liga-
ment qu'on nomme le frein : cette con-
figuration eft encore plus légère que
la furabondance des côtes , le même
ligament manquant fouvent aufli dans
les hommes , en qui il n'y a point de
partie fur laquelle la Nature ait plus
exercé fes caprices que fur le prépuce.
L'Orang fe diflingue encore par la

longueur des phalanges des doigts du
pied , & fur - tout par l'écart que fait
le pouce , qui au lieu de fe joindre au
iecond orteil , eu dégagé comme le
pouce de la inain ; ce qui lui donne
plus de facilité qu'à nous pour gravir
& principalement pour grimper fur les
arbres, parce qu'il faifit avec fon pied,
comnie nou-s faifilTonsdelamain. Quoi-
que je regarde cette propriété comme
un caradere plus marqué que les pré-
cédente

, je n'ignore point qu'il y a aux
Indes , & fur - tout dans le Royaume
d'Ava , quelques races d'hommes en
qui les ponces du pied font égale-
ment défunis d'avec le fécond orteil ,& font le même écartemcnt que celui
dont on vient de parler.

^
Le Dodeur Tyibn

, qui a diflequé ua
jeune Orang à Londres en i46H , a
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voulu établir encore d'autres diflféren-*

ces que celles dont on a fait mention ;

mais elles ibnt fi imperceptibles qu'il
ne vaut pas la peine de s'y arrêter ;
car on pourroit , à la rigueur , difcer-
ner de ïemblables variétés d'un homme
à un autre homme , foir dajis l'appareil
extérieur des membres , foit dans la
forme & k difpofition des inteftins r

j'orriets donc l'examen de ces infiniment
petits qui ne changent rien au plan prin-
cipal.

Les différents noms qu'on a donnés t
ces animaux , & dont on voit de lon-
gues liftes dans les nomenclatures du
règne animal , ne doivent pas non plus
nous arrêter : ce que les Nègres nom-
ment Barris ou Pongos , ce que les Hol^
landois appellent Mandril , les Anglois
Champanite , les Portugais el Selvago ,
les François homme des bois , ne font que
des appellations fynonymes

, qui déii-
gnent le même être , le même Orang-
Outang C^) qu'on trouve dans les fo-
rets de l'Afrique & de l'Afie méri-
ridionale, où il fe nourrit de feuilles

,

de racines, & de fruits fauvages: il

( ^ ) Orang-Outang fignifie , en langue Ma^
laie , homme fauvage , libre , indépendant 5
ce que les Portugais ont bien rendu par leur
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inarche toujours armé d'un bâton, &
lait en cas de befoin faire pleuvoir une
gtèle de pierres fur ceux qui l'attaquent;
mais il n inquiète jamais quiconque ne
loftenfe point.

Ces animaux aiment autant les fem-
mes que leurs propres femelles ; & M. de
ia Brofie ( ^ ) affure qu'il a connu a
Lowango une NégreflTe qui avoit de-
meure trois ans parmi eux dans les bois,
ou ils 1 avoient logée dans une café de
ieuillages , car ils cabanent auffi pro-
prement que les Nègres. Il efl furpre-
nant que ce voyageur, qui convient
que les Orangs avoient joui de cette
Africaine , n'ait fait aucune recherche
iilterieure pour favoir fi elle avoit conçu
des fuites de fa débauche : la paflîon
ardente qu'ont ces êtres ambigus pour
les femmes

, embarraiTeroit davantage
celui qui en contemplant cet inflinâ:
ou cet égarement de l'inflind , s opiniâ-
treroit à vouloir lapprofondir i û Ton
ne connoiiToit le même penchant aux
iinges Picheques & Cercopithèques. Ce
n elt donc pas ici un réfultat de la ré-
flexion qu€ l'Orang feul pourroit faire
iur 1 imitation & l'analogie de fa race
avec la nôtre; puilque le plus vil ba-

(«) Cité par M de Baffoû , dans fon Hiûifir^
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bouin , & le moindre magot , élevé de
17 à 18 pouces, carefl'ent les femmes
avec tendrefle, les pouriuivent, les per-
fécutenc & repouflent les hommes d'un
geile acariâtre , & avec tous les fymp-
tomes de la jaloufie; tandis que les

guenuches ont les femmes en aver-
fion , & briguent les carefTes des hom-
mes.

Cette inclination fe manifefte en gé-
néral dans toute la famille des finges
Knodalomorphes,ou Anthropomorphes,
ians qu'on en apperçoive la moindre
apparence , la moindre trace , le moin-
dre indice dans les autres animaux con-
nus, dont aucun ne témoigne quelque
affedion phylique pour les mâles ou fe-

melles du genre humain. Ces confidéra-
tions me portent de plus en plus à croire
que la reflemblance efl la feule caufe
qui abufe les finges, & l'on peut infé-

rer de-là que cette iimilitude efl infi-

niment plus frappante encore pour eux
que pouf nous; & il n'y a peut-être
que cet unique moyen pour faifir une
partie des perceptions de leur ame , s'il

efl permis de s'exprimer de la forte ;

car il efl certain que ces finges, en con-
"fidérant des femmes, jugent du degré
de conformité qu'elles peuvent avoir
avec leurs propres femelles : & cela fup-

pofe en eux des idées de comparaiIon
ôs» un xaifonnement fupérieur à Vïx^z



î8 RECHERCHES PHÏLOSOPf^.
tina machinal qu'on leur accorde: cela
iuppofe qu'ils ont des notions de la
beauté, & que l'élégance qui réfulte
d un contour tracé (ans rudeife , & avec
J-égularué fcit en eux une impreffrôn

xf^ ^"n * jusqu'au point que des
Naturahites

, dont nous ne voulons ni
condamner ni adopter les opinions ,
iouriennent que ces animaux abandon-
neroient

, même pendant le temps de
leur effervelcence , leurs propres femel-
iespour les nôtres , fi malheureulemenc
le choix en étoit à leur difporition. Il eft
certain encore qu'Us ont la iagacité
finguhere de diftlnguer le fexe , de
quclaue iaçon qu'il le travelliiTe

, quel-
que ioin qu il apporte à voiler Ion ca-
xactere j & une femme qui le préfente
devant eux en habits d*homme , en efl
lur le champ reconnue malgré ibndé-
guUcment i ce qu'on attribue communé-
ment a 1 extraordinaire fubtilité de leur
odorat, dont on croit que le i'ens eil
d autant plus perfedionné qu'ils ont les
organes du goût plus fins ; mais ce n'eil
qu une conjeaure & une fimple proba-
bilité; car il ellpolTible enfin qu'ils dif.
tinguent par la vue ce qu'ils paroiffeni
diicerner par lodorat

, qui ne me fem*
ble point devoir être aulfi parfait dans
les linges qu'on le penfe , & fur - tout
dans ! eii^ece qui n'eft paa cynocépha^
^^9 r''i>U<.elaui:i|iez ell trop écrafé pour
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que le cornet en ait beaucoup de Ion-.

gueur,& CoictapiiTé d'une grande mem-
brane ; d'où dépend , comme on fait, la

juftclTe de ce fens.

Quant aux inclinations de l'Orang-
Outang dans for état de domellicité,
ou plutôt d'cfclavuge, parmi les hom-
mes , elles dépendent beaucoup de
réducarjon ; & fi des perfonnes intel-

ligenttb, fi des philofophes prenoienc
à cœur de la diriger par des traite-

ments doux & des manières affables ,

on pourroit la pouffer très-loin ; mais
julqu'à prclent cette éducation n'a été

confiée qu'à des matelots , ou à des fal-

timbanques Morelcues
,
qui ne lui ont

enfeigné que peu de choie , ou ce qu'il

ne lui importoit point de lavoir. Quel-
les que ibient les impreffions qu'on
lui donne dans fon enfance, de quel-

que façon qu'on l'endottrine , fes ac-

tions font toujours plus réfléchies que
celles des finges , moins mièvres, moins
pantomiines , il ne s'abandonne pas à
des tranfports brufques , ni à des ^(i^-

riculations impertinentes , ni au ton de
'a dérifion, comme les magots: il n'ex-

prime pas fes affedions avec tant de
vivacité , ne trépigne pas dans la joie,

ne frémit pas dans la colère : plus trille

que grave, plus mélancolique que fé-

rieux, il femble regretter fa liberté &.
fa patrie. Je lais qu'on a révoc^ué ei*
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doute ce que Bontius & le Guatdifenf
de la pudeur des Orangs femelles qu'ils
avoient vues aux Indes ; mais au moins
les obiervateurs conviennent - ils que
ces animaux , amenés en Europe , laver»-
ie contenir, & ne copient jamais la dé-
tei^table lubricité du Pajpion.

Jaivu, dit M. de Buflfon, FOrang
>, prelenter fa main pour reconduire
,> les gens qui venoient le vifiter , fe
„ promener gravement avec eux, com-
^ me de conipagnie

: je l'ai vu s'alfeoir
„ a table

, déployer là ferviette , s'en
„ elfuyer les lèvres, fe fervir de la cuil-
„ 1er & de la fourchette pour porter à
„ la bouche , verfer lui-même fa boil^
,> Ion dans un verre , le choquer lorf-
„ qu 11 en etoit inviré , aller prendre
,>une talfe, une foucoupe , l'apporter
„ lur la table, y mwre du lucre, y ver-
„ ierduthe, le laiflfer refroidir pour le
„ boire

;& tout cela fans autre inltigation
„ que les fignes ou la parole de fon maî-
„ tre, & fouvent de lui-même. Il ne faifoit
„ du malaperfonne, s'approchoit même
„ avec circonfpeaion & comme pour de-
,> mander des careflfes (^). ,,

Il eit plus facile de décrire cette fin-
guhere créature que de la définir: fa

.u^ÉL^fet.r^^^'^^'^'XiV.p. jMn-4%
/V-»
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ftru£lure interne & externe , fes habi-
tudes , fon génie prouvent fans réplique
que ce n'eft pas un (inge. Eft-ce donc
un homnie moins parfait , moins ache-
vé , d'un ordie fecondaire , & placé au
deuxième rang dans l'univerfalité des
êtres vivifiés ? Voilà de quoi les Natu-
ralises ont difputé avec aigreur, & fans
fuccès ; mais ils différeroient moins dans
leurs jugements , s'ils s'aceordoient da-
vantage fur les faits conteflés

, que les
uns rejettent & que les autres adoptent,
félon qu'ils fe plient & s'adaptent à leurs <

fyflêmes,ou à leurs préjugés, auffidan-
gereux que des fy flêmes.

Il femble que Mrs.Tyfon, Klein C^),
& de Bu (Ton ont trop reculé cet ani-
mal , & que M. Lii.neus l'a trop rap-
proché de l'homme , non par le rang
£iu'il lui afîigne dans fon ençlaffement,
mais par les propriétés qu'il lui attri-

bue, & qu'il n'a réellement pas. Si c'eil

un intermède , il falloit tout au moins
lui conferver là place , ^ ne point le
conduire à une extrémité ou à une au-
tre. Si la Nature ne fait point de fauts,
fi elle ne coupe point brufquement la
trame de fes ouvrages, fi elle lie étroi-

tement les produdions de tous les rè-

gnes par une férié & un enchaînement

(aj TheodôH Klein Quairupedttm difpo/itio >
i>. %6' in-/^^» Liffi<B I75X, '7
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fenfibles ; pourquoi n'auroit - elle pas
gardé cette marche en allant du genre
des fjnges au genre humain ? Ell-il donc
il déraifonnable de Tuppoler eue pour
remplir ce vuide , elle y a ^confiné
rOrang-Outang à nne diftance égale ,

de forte qu'en lui l'homme commence

,

& le finge finit ? Il fait la nuance en-
tre deux grandes familles , comme le

Zoophyte entre deux règnes.
Cet animal , dit le Pline de la Fran-

ce , a une langue comme nous , un cer-
veau organifé comme le nôtre; mais
il ne parle pas , ne penfe pas : ainfi l'in-

tervalle qui le fépare de notre race ,

eil total, immenle, aulTi grand, aufîi
réel qu'il peut être : la conformité de
fa figure ne le rapproche ni de la nature
humaine, ni ne Téleve au-delTus de la
nature des bêtes. En un mot , fi l'on le

dépouille de fonmafque, il nerefle de
lui qu'un finge.

Quiconque liroit cette définition fans
être prévenu, s'il eft p^ible qu'on puifie
ne point l'être , la trôuveroit outrée ;

car fi J'Orang-Outangparloit, il cefle-
roit d'être au-deflbus de nous , abdique-
roit fa qualité intermédiaire, deviendroit
notre égal ; & l'on perdroit fes peines à
lui difputer davantage fon humanité

,

liormis qu'on ne veuille la difputer aufii
aux Nègres blancs & noirs

, parce qu'ils
ont i-v-.i^v*iAVi*Av>i€> peu ctw jui^cmenc,
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«noins d'efprit , & que des fcélérats les

achètent en Afrique pour les revendre à
d'autres fcélérats en Amérique , en vertu
des loix équitables didées par Sa Ma jeflé

Catholique Charles V , & Sa Majefté
Très-Chrétienne Louis XJII, furnommé
le Juflt (^).

M. Roufl'eau foutient que (i les Orangs
ne parlent pas , c'eil qu'ils ont négligé
leur organe vocal, & que la parole
n'ell pas même naturelle à l'homme ;

puifqu'on a tiré des bois du Hanovre,
!& des folitudes fie la Lithuanie & des
Pyrénées , des Sauvages muets QT). M,
RouiTeau auroit dû faire attention que
ces fauvages étoient^ folitaires , & que
la parole exigeant néceffairement une
relation avec d'autrçs individus , elle

leur étoit à la fois impoifible & inu-

(*) On dit que Louis XUI,euc d'abord
quelque répugnance à permettre le commerce
des Nègres à les fujets j mais cela n'eft gueres
croyable , fi l'on compte le grand nombre d^or-

donnances & de règlements faits fous fou

règne , pour aflfurer aux acheteurs la j:rûpnéte

légitime G* légale de leurs efclaves, Louis XiV,
fit rédiger ces différents édits , & Ton en com-
pila ce qu'on ofe nommer le Code noir, où l'on

donne toujoius le tort au;^ Africains.

( ^ ) Voyez les notes du Dijcours fur Viné'*

galité des (ondifions , page az7« Amjîerddm
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tile : il auroic dû , pour prouver fon
paradoxe , nous marquer fur la circon-

férence du globe un endroit où l'on ait

découvert des hommes aflfemblés au
nombre de dix à douze, & deflitués

en même temps du don de fe faire

comprendre, de peindre leurs idées,

& d'exprimer leurs befoins par l'arti-

culation des fons de la langue. Comme
on n'a jamais furpris , ni dans l'ancien

monde , ni au nouveau continent , ni

aux terres Auflrales, un troupeau de
fauvages dégradés & abrutis jufqu'au
point d'avoir perdu la parole , lorf-

qu'ils avoient perdu prel'que toutes leurs

autres facultés morales, il s'enfuit que
le talent de parler efl aufTi naturel à
rhbmme réuni avec fes femblables

, que
le talent de voir & d'entendre eft na-
turel à l'homme ifolé ôc abandonné

,

foit dans fa jeunefle foit dans l'âge vi-

ril
, parmi les bêtes; car nous avons

déjà remarqué à l'article du voyage de
Roggers, qu'un Profeffeur d'éloquen-
ce , délaiffe dans l'ifle inhabitée dé Juan
Fernandez à la mer du Sud, oublie-
roit de parler pendant fept à huit ans
d'exil & de folitude.

Ce n'efl donc pas raifonner confé-
quemment que d'objeâ:er que les Orangs
n'ont point cultivé la faculté de s'ex-

primer, car s'ils avoient jamais pofledé

de
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de la puifTance de l'organe vocal que de
la puiflance de i'ame , il leur eût étéim-
poifibie de l'oblitérer, dès qu'ils vivenc
en troupes de vingt à trente e;nlemble.
C eit une autre queûion de lavoir (î

avec un cerveau organifé commet©
notre, ils ne penlent pas, ainfi que le
veut Mr. de Bufl'on : il iemble qu'en les
rangeant parmi les finges , il auroit du
convenir qu'ils penfent autant que les
autres êtres de la même clalTe. Refufer
aux linges toute elpece d'idées & de con-
ceptions

, pour en faire des automates
mus par un reffort groflîer , c'eilrenou-
veller une ancienne prétention qui ma-
mteftoit peut-être plus de ilupidité dans
le

^
premier StQicien qui la foutint

quon nen obferva jamais dans l'amé
des beLes>

Sy l'on pouvoir traverfer le centre des
préjuges lans pencher d'aucun côté , fi
1 on pouvoit garder un juile milieu , ce
qui doit être maniment plus difficile ea
philolophie que par^tout ailleurs , on ac-
corderoit a i Orang-Outang moins d'iiv-
telligence qu a l'homme & plus qu'aux
auti;es animaux; pn avoueroit que fa per-
fedibihte a ete circonfcrite par un cercle
plus étroit que la perfedibilité humaine,
& cet aveu feroit moins rougir notre rai*
ion que la folle préemption qui, en con-
traftant avec notre foiblelTe, nous élevée
Mil uegre d ou ie créateur n'a pu delbeu-

lomc //. S
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drejurqù'auxanimaux,qu'enfranchifî'ant

un viùde immenre ; comme li l'on dévoie

compter pour intîni l'elpace qui lépare

deux êtres plusou moins bornés, plus ou

moins imparfaits , perlécutés par l'infor-

tune & le belbin depuis Tmilant de leur

jiaiiTance jufqu au bord du tombeau. Un
Angloisreprochoit à Mr. Brookes , d'a-

voir, dans Ion Syftême cTRiftoire naturelle,

mis l'homme dans l'ordre des linges : je

me rends , répondit-il , à la force de vos

objeftions : je changerai en votre faveur

mon arrangement , & placerai le fmge

dans Tordre des hommes.
En faifant paffer les animaux en

revue , on a , fuivant fes caprices ou

les intérêts , donné la primauté tantôt

à une efpecc & tantôt à une autre: les

quadrupèdes qu'on détruit, & qu'on,

gouverne leplusabfolumenr. , fans qu'ils

ie révoltent , ceux dont on fait les meil-

leurs efclaves , tels que les chevaux , les

bœufs , les chameaux , les brebis , les

chiens,ont quelquefois obtenu le premier

rang : on a jugé de leur valeur & de leur

mérite par leur utilité, par leur obéif*

fance. Les anciens , au contraire , ont

cru que cette foumi&on & ce goût pou»

la fervitude , loin d'annoncer la no-

bleffe de l'inflind , ne déceloit que da
la pufillanimité ; ils ont donc pris le

lion pour le chef & le Roi des ani-

îTiauK : parce qu'il eil brave , deilruc-
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teuv pourvu d'une force dcmcfurée ,
ce d une terogré indomtablc

, qu'on a
comparée apparemment à celle des del'-
poces Afiatiques ; mais comme le crand
t^gre a le double de la férocité du^lion ,
ce des mulcles également robuHes , des
dents également tranchantes , il paroîc
quil auroirdû avoir la préférence, dès
quon rafîignoicàun penchant invinci-
j3

e pour le carnage, à une foif infatia-
Dle du lang , & à une antipathie contre •

tout ce qui reipire.

Enchantés de la docilité de l'élé-
Phant

, quelques nations des Indes'
orientales ne connoifîcnt point d'ani-
mal lupéricur à celui-là , exagèrent fes
vertus

, le regardent comme un chef-
d œuvre d'inteiligcnce .•& lui attribueiic ^

plus defpnt qu'à eux-mêmes; tandis
que d autres Indous

, placés à côté des^
premiers

, n'ont de véritable iciped que
pour la vache dont ils ont fand fié la
race.

Ces opinions pop>ulaires , dont cha-
cune renferme une abfurdité particulière
ne doivent ni ne peuvent guider un
Naruralifle qui veut enclaffer avec quel-
que méthode les productions du regn^
animal

, non dans la vue d'ériger cette
méthode en fyftême , mais afin de met-'
tre de l'ordre dans nos connoillances

,

qui en ont un fi grand befoin. Ce n'ell ni
^utilité refpedivcid^ chaque genre , ni

<
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le génie plus ou moins indilciplinablcr

de chaque eipece qui doivent le dé-
cider : il faut qu'il choifilTe des caradc-
res plus exprimés, plus palpables, plus fi-

xes : il faut qu'il compare les affinités de
Torganifation interne & externe pour
réunir les familles , & pour marquer à
chacune de leurs branches fon rang &
iés limites. En introduifant l'homme
dans la première clafTe , il faut qu'il

mette l'Orang au fécond degré, parce
qu'il ne voit rien , dans la nature ani-
mée , de plus approchant de la figure
humaine ; Ôc quand même on lui prou-
veroit qu'il y a plus d'induilrie dans le
Cailor , plus de fagacité dans l'élé-

phant ; cet enclaffement , fondé fur la.

relfemblance & l'analogie , n'en feroit

pas moins exad. Mais on peut douter
qu'il y ait réellement un quadrupède
pourvu d'un inflind fupérieur à celui
de l'Orang

, puifqu'aucun n'a des or-
ganes d'une fi grande fubtilité : aufli

plufieurs voyageurs alTurent-ils que
quand ces^ animaux s'alî'emblent , ils

défont aifément un éléphant. En vaia
objederoit- on qu'éternellement enchaî-
nés par la Nature à leur terre natale ,
ils ne peuvent s'expatrier, & ne forment
qu'une race obfcure , à peine connue en
Europe , & dans une grande partie de
l'Afie. Le pouvoir de réiiiler indifférem-
ment aux influences de tous les climats

.

1*
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^ de propager depuis les Pôles jufqu a
la Ligne

, n'a été accordé à aucune
elpecc animale ni végétale : c*efl la
prérogative de l'homme , c'ell le pri-
vilège attaché à fa primauté ; encore
ne pcut-il en jouir qu'en Ibuffrant une
degeneration, une défaillance, & une
iprte de métamorphofe , tant dans fes
facultés phyfiques que morales. Le véri-
table pa7s où ion efpece a toujours réum
àc proipere, eft la Zone tempérée fep-
tentrionale de notre hémiJphere : c'eil le
iiegedeiapuiffance, de la grandeur,
& de fa gloire. En avançant vers le
Nord, fesienss engourdilTentôc s'émouf-
ient

: plus ies fibres & fes nerfs gaqnenc
de fohdite & de force, par Tadion du
froid qui es refTerre , & plus fes or-
ganes perdent de leur fineffe ; la flam-me du génie paroit s'éteindre dans des
corps trop roh.illes , où tous les efprits
vitaux font -s à mouvoir les ref!

iZat^^^^' - ^ de l'économie

Au delà du Cercle Polaire, fa taille
fe concentre, la belle proport on de fesmembres fc pcrU , To. .i^, ç^ ^^^

î^^

Il devient un avorton abruti , & d'au-
tant plus chédfqu'il cil incapable d'inf-
trudion. Sous l'Equattur ion teint ie
haie , ie noircit ; les traits de fa phy-
^^o^omiQ défigurée révoltent par leur
JHJdelk

; le feu du climat abrège le

B3
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terme de les jours, & en augmentant

la fougue de les pafTions , il rétrécit la

iphere de ibn ame : il cefle de pouvoir

ie gouverner lui-même, ôc ne ibrt pas

de l'enfance. En un mot , il devient un

Nègre , & ce Nègre devient l'efclave

des eiclaves.

Si l'on excepte donc les habitants de

l'Europe; fi l'on excepte quatre à cinq

peuples de l'Afie , & quelques petits

cantons de l'Afrique , le lurpius du

genre humain n'ell compofé que d in-

dividus qui reffemblcnt moins à des

hommes qu'à des animaux lauvages :

cependant ils occupent fept à huitiois

plus de place fur le globe que toutes

les nations policées enfemble , & ne s'ex-

patrient prefque jamais. Si l'on n'aroit

tranfporté en Amérique des Africains

malgré eux , ils n'y feroient jamais al-

lés : les Hottentots ne voyagent pas plus

que les Orangs ; mais ce qui eil dans

ceux-ci une impuiifance de leur^ c^"||."

titution , n'ell dans les autres qu'un ef-

fet de leur nonchalance : aufTi ne pré-

tendons -nous point qu'en mettant cet

animal au fécond rang-, on doive ren-

ouager comme un être doue des facultés

de l'homme le plus dégénéré par l'in-

clémence du climat.

Après avoir indiqué la définition de
M. de Buffon,il convient d'examiner,

avec la même impartialité, la décifion



. SUR LES AMERICAINS. }i

«le M. Linneus
, qui en admettant d'au-

tres faits, & une autre defcription de
rOrang-Outang , en a jugé d'une façon
bien différente.

"

*' Le genre humain efl compofé, dit-

il C fz ) , de deux fortes d'hommes ;

celui du jour qui eft iage & prudent,
& celui de La nuit qui eil fou , fauva-
ge, & troglodyte; c'eft l'Orang-Ou-
tang de Bontius. Il a le corps blafard*

„ une fois plus petit que le notre : il

„ eil couvert d'un poil blanc & frifé ;

^, les yeux font ronds ; fa prunelle ôc

9»

( <2 ) Homo diurnus , fapiens. Europaanus ,
Ajiaticus , Africanus (^ Amerir.avus.
Homo n(yiiurnui y troglodytes , fiLveflris ^

Crang.Oiitang Bontii. Corpus alhùm , incejju
zreBum

_, nojiro dimidio minus. Pili albi , con'
tonuplicati. Oculi orhicuUti , iride y pupiUd-
que aureâ,PaLpebr/£ anticé incumbentes cum mtm»
hranâ niBitante, ^ijus lateralis , notiurnus,
Manum digiti in end:o atingaites genua. jEtasXXF annorum. Die ccecutit , latet ; no^ii
videt ; exit ^ furatur, Loqidturfibilo ; cogitât^
raticclnatur , crédit fui cauJfâfaHam telLur.m ^
fe aliquando iteriim fore imperantem. Caroli à
Linné Syjlcma Naturœ, Tome 1 , page 33.
in-8°. Editio duodecima, reformata. HoUnict
1766,.

Cette Edition diffère des précédentes , en ce
qu'on y a retranché l'épithete de StuUus, qu'on
avoic donnée à ï^homm^ noàurne dans les aucres

ons.

B
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„ fon iris font couleur aurore : il porte

„ fes paupières rabattues pardevant ,

„ âin/î que ia membrane clignotante i re-

„ garde de travers, marche droit, &
„ quand il cil debout , les doigts de
„ les mains arrivent k les genoux. Il vi-C

„ vingt-cinq ans, eil aveugle de jour,

„ fe tient alors coi , & caché dans uu
„ antre : pendant la nuit il voit, fort

,

„ maraude
, parle en litflant, penfe ,

„ raiibnne , 6c s'imagine que la terre a

„ été créée pour lui: il croit qu'il en a

„ jadis été le maître, & qu'il l'envahira

„ Une léconde fois, quand le moment
„ de cette étonnante révolution fera ar-

„ rivé „,
Si un n étrange animal exiiloit dans

l'Univers , il faudroit fans doute le

rapporter , non à une efpece du genre
humain, mais au genre même ; car ce ne
leroitpas une pellicule <ia) de plus ou de

(<z) M, Linneus précend que cette pellicule ,

que les Anacomiftes nomment membrana niéii-

tans , & qui a de nos jours excité une dif-

Îmte immodérée entre Mrs, Albinus & Hal-
er , eft dans l'Orang-Oucang retirée ou re-

pliée fous les paupières, comme dans la plu-
part des animaux qui naiiïent aveugles , pen-
dant que dans les enfants cette même membrane
fe réunit à l'iris : & il tire de. cette différen-

ce un caraélere de difparité entre l'homme Se

rOrang j mais le Dodeur Tyfon , qui a aua:
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tnoins

, placée fous la paupière, qui pour-
roit l'éloigner de la première famille du
rcgne animal. MaisLinneus a décrit un
être dcrailbn: en confondant le Nègre
blanc avec l'Orang-Outang , en emprun-
tant des traits particuliers à l'un pour les
^ppliquer à l'autre , en pervertillunt \e$
dénominations reçues , & les termes ap-
pellatifsconfacrés dans le langage de la
Phyfique&de laPhyllologie, ila formé
& dépemt une chimère rifible. Et fur
quoi fondé? fur l'autorité prefque nulle
tl'un voyageur prefqu'inconnu

, nommé
-Kjoep

, qui a évidemment pris le Nègre
blanc, l'Albino de Java, pour l'Orang-
Outang

, puiiqu'il nomme ce dernier
animal Kahrlak

, qui ell la véritable
epithete qu'on donne ^ dans les Indes
orientales

, aux hommes nés blafards. Il
ne faut qu'être fuperficiellement verfé
dans le ftyle des relations, pour difcer-
«er cette méprifc inexcuikble, qui n'a
pas laiiféde iéduire le Naturalise Sué-
dois

, à qui on a reproché depuis fi long-
temps que fa méthode

, qui fubllitue les
axiomes aux dilcuffions, ne peut que
conduire à des erreurs incommenfura-

tonaifé un de ces animaux , ne lui a pas
trouvé cette pellicule ; elle n'exifte donc pas,
on ne peut donc pas la ciier comme un carac-
içre.

B s
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blés

, dès que l'un ou l'autre de ces pré-
tendus axiomes , fur lefquels tout l'cdi-
fice fe repofe , vient à être détruit ou dé-
menti par une nouvelle découverte, par
une vérité nouvelle; & c'eit précilément
ce qui arrive dans le cas donné.

Les deux deiïeins produits par M.
Linneu* (^)pour former une idée de ion
monftre nodurne, font ceux de l'Orang
femelle qu'on voit dans Bontius , & du
Champanzee qui fe trouve dans les Gla-
nures à eilampes enluminées , de Mr.
JEdward de la Société Royale de Lon-
dres. Or ces deux animaux n'ont abfo-
lument rien de commun avec la chimère
qu'il décrit : il n'y a pas la moindre ref-
iembîance

, i^i la moindre conformité.
Dire que TOrang-Outang eA fou , &

Touloir prouver par là que c'eil un
Jiomme

, c'efl une idée fi finguliere , fi

originale qu'elle n'a pu tomber dansl'ef-
prit que d'un profefleur d'Upfal

, qui
voit toute la Nature dans une petite
ville de la Suéde.
On a montré à Paris , à Londres , à

Amiterdam, des Orangs qui n'étoientm aveugles pendant le jour, ni clair-
voyanib pendant la nuit: ils n'étoient ni

(a) Je parle ici de l'Edition du Sjjîc^me de la
i^ature in- fol. avec %. à la Haye , chez Stadt-
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fous, ni blafards; ils n'avoient ni l'iris

doré , ni les paupières rabaiiïëes , ni le
poil bouclé : ils ne filBoient pas , ne par-
loient pas , ne raifonnoient pas : Tulpe

,
Cowper , & Tylon

, qui les ont examinés
vivants , font d'autres témoins que des
marchands de Nègres & des écrivains
de vaiiîéaux

, qui lé font permis de pu-
blier les journaux de leurs voyages, fans
erre inilruits , & fins avoir montré la
moindre envie de le devenir.

Les Nègres qui font voifîns des Orangs
conviennent eux-mêmes que ces animaux
ne parlent jamais, qu'ils ne logent pas
dans des cavernes ou des fouterreins,

, mais à l'ombre des arbres , fans faire la
.moindre difpofition guerrière pour con-
quérir le globe , puifquils nom point
conquis un iéul coin de l'Afrique , 011
ils mènent une vie vagabonde & pré-
<:aire.Il eil vrai qu'Alexandre^qui en ren-
contra une groflé troupe dans les Indes

,

lit à la hâte marcher contre elle fa pha-
lange rangée en bataille , croyant que
c'étoit une armée ennemie, difpoféc à
•l'attaquer : les Macédoniens auroienc
•donné le fpedacle d'un combat dont on
retrouve qu'un feu 1 exemple dans THii;!
toire , û le Koi Taxile n'eût tiré le dépré-
dateur de l'Afie de fon erreur (a), en

( a ) Dliiéfii ejfé imâjihâ maximum itv^m
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lui failant comprendre que ces créatu-
res

, quoique Icmblables à rhomme,
etoient infiniment moins iniën/ëes
moins ianguinaires , & que fi Ton les
voyoït aflemblées fur des collines, c'é-
toit plutôt pour admirer la fureur de
i nomme que pour l'imiter.

Trois cents & trente-fix ans avant no-
tre ère vulgaire les Carthaginois , fous
Ja conduite d'Hannon , avoient réelle,
ment attaqué les Orang-Outangs dans
une i/le de l'Afrique Occidentale : on
oblerva des-lors que ces animaux ne tin-
tent point en rafe campagne contre leurs
agrelleurs

, mais qu'ils fe fauverent avec
beaucoup de précipitation flir des ro-
ciicrs, d ou ils fe défendirent fi vaillam-
ment a coups de pierres que les Cartha-

iiurn ccrcoj^nthcorum multitudinem, adco ut aanMacedonesahquando multos in coUbusnrbTfiam ajenu ..dijienc ordinihus fia' X^^,
(naru id ammal ad humanum uce'dit camumV/nminus quam Elevli^nr,c\ .

^'^'^ ^^ftum.non

effe Ûin . .^ y '^^rcitumfutav tint

a raxilo autcm
. ^«/ cum ALexandro ,rat r\

aoz^.Strabon, qui nomme ces anma3'
cercopithèques s'ert vraifemblahlpn.

mn/s tl"^i' pas <;îe cercopithèques fi

quatre pattes de lorce qu'on ne le iëroit^Dat
'ïr..epris li grofTiérement à leur éeard n ,p i '?!
i^rendre pour dç5 hommes. ^ ^'' "^^^'^

V,.
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Sinois ne purent prendre que trois fe-

melles, qui fe débattirent avec tant d'a-

charnement contre leurs vainqueurs,qu'il
fut impoffible de les garder en vie. Han-
non qui les prit pour des femmes fauva-
ges & velues , les fit écorcher (a) , &
rapporta leurs peaux à Carthage, où on
les dépofa dans le temple de Junon ;

on conferva ces dépouilles avec tant de
foin pendant deux liecles

,
qu'on les

trouva encore en entier lors de la prife
"de cette ville par les Romains.

Si Mr. Linneus avoit donc interrogé
des relations plus véridiques ; s'il avoit

(a) •* Eranc autem multc) plures viris mu»
-,, lieres , corporibus hirfucae , quas interpre-

„ tes nollri Gorillas vocabant. Nos perlequendo
-,, virum capere uUum nequivimusi omnes
.,, enim per prjedpicia , qucs facile fcandebanc,
„ 8c lapides in nos conjiciebant, evaferunr.

a, Fasminas tamen cepimus très , quas , cùrA
„ mordendo & lacerando ab duéhiris rcnite-

„ rencur, occidimuSj & pelles eisdccraélas in

^y Carthaginem retulimus., Hannonls P:ri-^lust

f'tg. 77. Haga 1^74 , tradu£l:on de Van Ber-
-kel. Voyez aulTi le Commentaire de M. Bou,
^ajnviile fur le P rijle d'Hannon da:is le T.
XXf^I , des 3femoires di L'Académie des Inf-
.£iip[Lons,

Ce pafTage , à cous égards très-remarquable ,
•paroît prouver que dans ce temps Teipece hu*
tnaine écoit moins répandue dans POccldent de
i'Afrique qu'aujourd'hui , gc que celle .des
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puilé dans des f'ourccs moins altérées,
& dillinguc ce qu'il ne falloit pas con-
fondre, il eût mieux jugé des Orungs

,

ians leur attribuer rincompréhenTible
'Cnlj>loi d'Hommes noclurncs. il eil con-
tradictoire de vouloir réformer toutes les
branches de la PhyfKjue , & d'introduire
en mérne temps dans le règne animal
«des cfpcces imaginaires

, qu on devra
Jré/ormcr à leur tour.

Au relie, il réfulrc de Texamen de
ces l'entiments oppolcs, & de nos propres
<>b(brvati()ns, que les Pongos ou les
Orangs, foncièrement différents des fiâ-
mes , (ont les premiers des animaux
après l'homme , A. que s'ils pmduifoient
avec lui , le métif iffu de cette race
croiiée leroit, à tous égards, ce que des
yeux philolbphiques pourroient contem-
pler de plus remarquable dans l'univers;
inais on n'a que des conjedures trcs-
cloignées fur la poflîbilité de cette gé-
iiération

: car ce qu'on rapporte de quel-
-qucs femmes expofécs ou délaiffées dans
<ies i/les défertes de l'Archipélague In-
dien , où elles conçurent de leur com-
merce avec les Pongôs qui les recueilli-
rent

, n'eft qu'un bruit vague dont on
fait mention dans des Relations ians
nom 6: fans autorité. Si l'on connoiflbic
le tempsdelageilation des Orangs fe-
aïielles

, fécondées par des mâles de leur
£]nrrf» V(\r\ ^Ar/^i^/4A;X C^^é.— c . :_
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Cjiioiqu'on n'ait que des notions incer-
taines (ur cet article , Ton peut l'oupçon-
iier que le terme de leur portée , eu
égard à leur taille , excède de beaucoup
celui des guenons qui eft connu.

Lcsob(ervateursqui parcourront dans
la fuite les rivages de l'Afrique , de-
vroicnt rendre ce Ibrvice à THiftoire na-
turelle d'étudier le temps de la gefla-
tion , l'éducation individuelle & les ha-
Imudes de ces animaux

,
qui ne font af^

furément point ennemis de l'homme.
Outre l'aventure de l'AlTicaine de Lo-
'wango

, qu'ils avoicnt retenue fi long-
temps dans leurs habitations , Battel nous
apprend encore qu'un Négrillon de fa

liiite ayant été également emmené par
les Orangs, vécut douze à treize mois
parmi eux ; & revint très-content, en fe

louant du traitement de fes raviflevrs.

Ces deux faits
, parvenus à notre con-

noiffance, prouvent que ces enlèvements
doivent être fort fréquents en Afrique :

ils prouvent que l'Orang eft le leul ani-
mal qui dans ion état de liberté , oblige
•quelquefois l'homme à lui tenir compa-
,gnie ; ce que l'on ne fauroit attribuer

uniquement à fon incontinence, pui(-

qu'il dérobe même de petits enfants,
>6c les emporte pour les élever. Çi) Il ell

ia) Voyez la ReUtion du voyait de M* dt
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vrai qu on lit dans quelques voyageurs
-que les ours du Nord , en furetant dans
les mailons des paylans mal gardées,
iaififTent auflî quelquefois les enfants au
berceau,les conduiient à leurs loges 6c les
allaitent avec autant de foin ^' '

• fcilici-
-tude que leurs propres ourli; . "efl k
-des aventures auiîi incroyable^) qu'on a
voulu rapporter l'origine de ces hommes
-fauvages

, quadrupèdes, muets, ôc foli-
taires qu'on a trouvés dans les plus vaftes
forêts de l'Europe, lans lavoir comment
jIs y étoient venus. Je doute qu'aucune
de ces créatures humaines ait jamais reçu
Je maindre fecours;4e moindre ibulage-
^enrm delà part des ours, ni de la part
d'autres animaux quelconques : il lem-
ble au contraire-, que ces enfants n'é-
toient plus à la mamelle , lorfqu'on les
a perdus ouexpoiés dans des bois épais :

il paroit , dis-je , qu'ils avoient au moins
atteint alors la leptieme ou la huitième
année

, pour pouvoir vivre d'abord de
feuilles & d'herbes : il faut que

, par un
iiazard lingulier, aucune bêtecarnafîiere
ne les ait rencontrés

, pendant les deux'
premières années de leur déplorable fi-
tuarion ; fans quoi , foibles de corps &
deftitués de génie pour fuppléer à la

<:enn£S aux Terres MagelUniques par Fro^er^
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force , ils auroient été indubitablemenc
mis en pièces & dévorés par le premier
loup affamé. Parvenu à l'âge de dix à

onze ans ,, ils ont pu déjà difputer leur

nourriture , & défendre leur exiftence

contre les a Hauts des bêtes féroces , com-
me on en a eu un exemple de la petite

fille fauvage de Champagne , qui af-

fomma un gros dogue qu'on avoit lâché
pour la furprendre. Les faits allégués par
Struys , 6c adoptés par M. Linneus(^) ,

( ^ ) M, Liniieus donne la Hftc fuivante des

Sauvages de l'un Sz de l'autre fexe , trouvés

en diiTérents temps dans les déferts & les bois

de l'Europe,

Juvenis Urjînu^ ^ Lithuanus, I66u
Juvenis Lupinus y Hejfenjîs. iS44»
Juvenis Ovinus , Hibefnus , TuLp. Obf. If^m

Juvenis Bovinus, Bambergenjis. Camerar^i
Juvenis HannoveranuSt 1714.
Pueri duo Pyrenaici. 17 15?.

Pudla Campanicii, 173 1,

Johannes Leodicenfîs. Boerhaav-
En donnant aux deux premiers fauvagesle*

épithetes à^UrJinus & de Lupinus , ce Na-
turalifte paroît convaincu rue ces deux jeune»
gens avoient été allaités" 8c élevés par des
ours 8c par des louves. En fuppofant même
-que ces vSauvages favoient contrefaire le gron-

• dément de l'ours ^ le hurlement du loup ,

s'enfaivroit - il delà qu'ils avoient reçu leur

éducation parmi ces animaux > Non fans dou-
i&» puiiqu'ii efl fore naturçi , qu'ils aient jcch
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pour prouver que les ours de la Mofco-

pie les fons qu'ils étoient accoutumés d'enten-
dre dans ]es bois , fans avoir la moindre com-
munication avec îes botes féroces. Il eft bien
plus difficile d'expliquer comment quelques uns
de ces lolitaires étoient devenus quadrupèdes,
comme celui trouvé dans le Hanovre en

Quant à ce jeune homme bêlant, montré à
Amfterdam vers l'an T<f47, Tulpe dit qu'il avoit
éié élevé en Irlande par des brebis faEivages ,quoiqu il n'y ait janjais eu des brebis lauvages
€nlmnàe. Il étoit igé de feize ans, & avoit
été pris dans des fondrières plantées de ronces
ou i sétoit précipi'-î pour éviter les chaifeurs
•qui le pourfuivoient. Sa voix n'avoir rien d'hu-
main, & fon cri imitoit exa^ement le bêle,
ment des moutons ; auffi Tuîpe le nomme- t-il

uT*^
iaZ^,M. Sa langue paroifToit comme

collée au palais 1 il ne mangeoitquc du foin Se
de l'herbe

, & ne bu voit que de l'eau & du lair& jouifToit de la meilleure fanté. Son teint étoic
haie. Ion front applati , & fon occiput poin-
tu: il avoit la poitrine déprimée, & aucune
protubérance au ventre , à caufe de fa façon
^e marcher à quatre pattes. Enfin , il reffem-
*loit moins à un homme, qu'à un animal fau-
yage: il étoit , dit Tulpe, rudis , temerarius,
J.mvenerntus , G» exfon omnis humanitatis,
JV' T. Oh Mei, L.ir. page 112. Amjîerium

Quoique nous ne doutons ni de Texiftence
de ce fauvage , ni d'aucun des çarafteres que
1 observateur lui attribue , il nous femble peu
Vrauemblablé^nn'lin <anf2.nt r.Tyn,^*B. \ 1- ~.-— _11_
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Vie & de la Lithuanic enlèvent réelle-

ment des enfants , auxquels ils donnent
l'éducation, font au rapport de toutes

lesperfonnes inflruites , des fables grol-
fieres & révoltantes.

On a déjà faitobferverquelesOrangs
font aujourd'hui peu nombreux , & que
cette difette de l'ei'pece doit être une
conléquenceoude leur infécondité natu-
relle , ou de la dcllrudion qu'ils ont
jadis effuyée de la part de Thomme : ce
dernier fentimcnt efl d'autant plus pro-

bable qu'ils paroiflfent avoir été plus ré-

pandus dans la haute antiquité , où ils

ont indubitablement donné lieu à la fu-

perflition d'imaginer les Satyres , les

5ilvains, les Pans, les Egipans, les Fau-
nes , les Tityres, & les Sirènes, qui ne
font que desOrangs, tantôt embellis,
tantôt défigurés par les idées des Mytho-
logues, des poètes, des fculpteurs , 6c
des peintres

, qui n'ayant eu qu'un mo-
dèle imaginaire , ont varié à l'infini dans
leurs repréfentations : quelquefois ils

font ces animaux cornus, quelquefois ils

retranchent ce caradere , pour leur in-

crufler dans le front <5c les joues de grof-

perdu dans un bois » ait pu faifir des brebis

lauvages pour les tetter , en admettant même
qu'il y eût eu des brebis fauvages dans fon voi»

fiiluge.
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ies vcrriTts : on en voit de dcfTinés avec
des pieds de chèvres, une peau cou-
verte d'un poil rare, avec des oreilles
longues

, une queue courre, & les par-
ties génitales du houe: dans d'autres,
1 cntrelas de ces traits monftrueux efl
beaucoup adouci, au point qu'on ren-
contre des Faunes & des Satyres antiques
qui ne iont pas chevre-pieds, mais par-
Jaitement taillés comme des hommes,
hormis que l'oreille , au lieu d'avoir un
ourlet rond ; fe termine un peu en pointe,
ians former cependant une conque alon-
gee &: tubitorme. On en voit auffi qui
11 ont ni la queue, ni la barbe entortil-
lée

, ni les verrues dans la face ; mais
1 applatiflement du nez eu un caradléri-
itique immuable , que tous les ilatuaires
ont re/pedé.

L'invention de donner à ces animaux
des pieds de chèvre n'ell pas de la plus
haute antiquité

; puilque fur des vafes
£trufques

, peut-être antérieurs à la fon-
dation de Rome, on voit des Sat res
tres-remarquables qui n'ont rien qui les
diitinguede la figure humaine

, qu'une
très-longue queue, fort velue (a) • je
doute qu'on les retrouve dans des monu-

(jz) Voyez Recueil d'^^ntiq
T. II. planche XXIII & fuivanccs, in.4O.lp1:
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mcnts polléricurs, repréfentés Ibus cette

forme ; auffi la Mythologie fait-elle men-
tion de ce changement , & l'attribue à la

colère de Junon qui donna aux Satyres
des pieds fourchus, Ôc des cornes recour-

bées , pour les châtier d'avoir mal gardé
Bacchus. Le premier animal qui avoit

lervi de prototype à toutes ces copies fi

variées , ne portoit donc aucun des at-

tributs dont on l'a paré dans la fuite des
temps : ce n'étoit donc qu'un Orang-
Outang ; & W la luperllition n'avoit jr.-

mais fait d'autre mal que de fanditier

un tel animal , la terre n'auroit pas été

tant de fois teinte du fang des fedaires.

Le culte des Faunes & des Satyres C^) ,

dans la Grèce ôc l'Italie , avoit tiré

Ion origine de l'Egypte où l'on adoroic

(a) Le motde i'<zfy/^ vient , felcn quelques
Etymologiftes , de S^thar qui fignifie/^ cacher,
être honteux j ce qui ne renferme aucun fens
raifonnable : il eft plus naturel de dériver ce
mot du Syrien Saguir , qui fignifie un Orang-
Outang. Haïe dit que quand les ruines de
Babylone feront remplies de dragons , Us Sa^
^uirs viendront y exécuter une d.infe ,n rond ;

M. de Sacy rend ce Suguir par le mot Fran-
çois de Satyre, Le même ifaïe dit dans un au-
tre endroit, ^//e cesSaguirs jetteront des cris les

uns aux autres , en un lieu oii s'*adanh1eront
les Sirènes » Us Onoc&ntaures , G* Us JPé*
faons.
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de temps immémorial le(^)CynocépIiale,
dont le principal mérite étoit, au rap-
port des Chocns , de naître circoncis , ou
plutôt de n'avoir point de frein au pré-
puce, comm. rOrang-Ouung n'en a
effedivement ,AiS,mais cette raifon pi-
toyable & tant d'autres dont parle fort
au long Orus Apollon dans les Hiérogly-
phes déchiffrés, n'étoient que de vains
eftorcs pour pallier le Fétichifme, qui
conihtuoit la religion Egyptienne , &
qui conllnue encore aujourd'hui le culte
de tous les peuples grolfiers &fauvages,
ou chacun déihe

, par lui-même ou par
ies prêtres, le premier objet qui frappe

i'O^ffi.q'^s fucri nltet aurea Cercafitheci

,

Dlmid'o mao-ica rcfonam iihi Mimmone.
chordce ,

Atquœ vêtus Tfiebe eentum jacet ohruta

Il y a beaucoup d'apparence que Ju vénal a
iubituiié le cercopithèque au cynocéphale, uni-
quement pour favorifer le mccre de fon vers
hexamètre

: cependant , ea examinant dans
diitérenrs cib'nets d'antiquités , les figures
Egyptiennes qui repréfentent le finge facré ,
11 m'a paru que 1^^ arcilles ont quequefois em-
ployé les caraéleresdu cercopithèque, &: quel-
quefois ceux du cynocéphale , c'elt à dire, du
Babouin qui a deux protubérances cannelées
aux deux côtés du nez. Ceux qui ont vu
ce vilain animal vivant, le reconnoîtronc ai-
lP.mOr\T Annf r>\,%Ci r^x-,^^ .^>:^-...^. T? • .X
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vivement fon imagination, & c'eflainfi
que a nature entière a été transformée
en idole. Au refte, la lubricité de.; Sa^
W(^Sy leur goût pour le vin , <Sc Tindé-
pendaiice lont des caraderes réels, pris
de 1 Orang, qui outre ibn appétit véhé-
ment pour les femelles de l'eipcce hu-
maine,prefere les raifms mûrs, & les vins
ians acide & fans verdeur , à toute autre
t)oillon. Des que les anciens introduifi-
reiu dans leur religion des demi-dieux
il libertins & (i luxurieux, il dut sV
trouver des hommes & des femmes d'un
tempérament mélancolique, qui, op-
Prefles durant la nuit par le poids d'un
lang épais ou d'une indigeltion rêvè-
rent que les Faunes &lesSatyresles vio-
loient pendant leur iommeii ; &ce font
ces longes, que les Latins nommoient
f^unorumludibria

, œmxQ le/quels Pline
conieille iagement la racine de la gran-
de Peoine. Telle ell l'origine det In-
cubes & des Succubes dont parlent les
Uemonographesmodernes, qui rappor-
tent aux g<enies immondes ce que les an-
ciens attribuoient à leurs Satyres ; ^ ce
que les Phyficiens n'attribuent ni aux
uns ni aux autres.

Ces iolitaires mifanthropes & ignorants
qui le cacnerent dans les rochers de l'E-
^?,5[P^e pendant les premiers fiecles du
<-liriltianilme, furentapparemment aulTi
tourmentes de rpç Tr;(;.^«o ..„.,• „_^
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puilqu on trouve dans St. Jérôme un
dialogue entre un Hermite de la Thé-

baïde&un Satyre. Je ne fuis pas fur-

pris qu'un Père de l'Eglife qui s'^toit

fait limer les dents pour prononcer l'Hé-

breu , ait pu croire que les Satyres par-

loient , & qu'ils avoient des pieds de

bouc & des cornes au front; mais je

m'étonne que St. Jérôme faffe dire de fi

grandes fottifes à fon Satyre, pour fé-

duireun Saint qui fe piquoit d'être plus

fpi rituel que le Démon même.
Les habitants d'Apollonie montrèrent

aulH à Sylla un Orang-Outang , & vou-

lurent lui perfuader que cet animal fa-

voit parler, mais qu'on ne le compre-
noit pas , faute de favoir de quel idiome
il fe fervoit : Sylla emploia un grand
nombre d'interprètes; 6c l'Orang , long-

temps quellionné , répondit ce qu'on

vouioit lui faire dire. Ce général Ro-
main ne veilla pas de plus près fur le

manège de ces interprètes que le Comte
Maurice de Naffau ,

qui fe lailTa trom-

per au BréGl , à peu près de la même fa-

çon, par desgensqui lui amenerentun
perroquet qui répondoit en Bréfilien à

toutes les quellions qu'on lui faiibit fur

toutes fortes de matières : les fourbes

adroits qui traduifn*ent les prétendues

réponfes de cet oifeau , répondirent

pour lui , & le Comte ne s'apperçut

prtS u^ CcCtu troiiipeiiv ; ii acncta iq

perroqueç
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iier Temple un Eccléfiaftique très-

la X^" '^"""'' ^"''î"'^ l'^ticle de

Comme on a déjà publié plufieurs
figures de l'Grang - Outang

, on n'a

^^fnf J' û °"«'?al ' tant de fois dé-S =

V'"*"''' ,1.« deffeins coloriésquon a bien voulu nous communiquer

Teslft^"""^^'
.effentiellement d'avecles eftampes qu'on voit dans les GU.

Z%itr^'- ^J^^^i"^ ' & «lans le To-me XIV de Mr. de Buffon, de l'édi-

a'"/ • " ^"flî'* 'lonc pour Hnltrua.on des Le^eurs de leurJndiquer
les hgures infidelles, & qu'ils doivent

W de Gefl^r. îrivS-boi^'-q^I
ne reffemble à nen , & fur-tout pas^ à

v^ut Sf.?,'^'"""»-
^^'"' «le Bontiusvaut mieux; mais on y a oublié les

proportions
, & le deffein original

foX?"T^,^^*'"^J.*' *^°'^ beaucoup

T^Z"- fP^ang, femelle publié parTulpe a ete gravé par un habile hom-

^inillT'^'??'
n avoir jamais vu l'ori-

g'nal:!e défaut le plus effentiel qu'il
y au dans cette figure, eft 1'alon^.é-
iuenc excelut de la lèvre fupérieure.

Tome II C
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èc de toute la partie inférieure de U
face ; ce qui a fait foupçonner à biea

des perfotines que cet animal n'étoit

pas un véritable Orang. Le Pongo vu

à Londres en 1738 a été gravé, co-

pié & recopié différentes fois i mais la

plus mauvaife figure qu'on en
^
ait , fe

trouve dans VHiftoire générale des Vo-

yages de TEditioa Hollandoife in - 4**

Enfin il faut rejetter les deffeins du

Quojou verou & de TOrang qu'on^a

inférés dans le Syjitme de la Nature de

Mr. Linneus in-folio^

SECTION IIL

Des Hermaphrodites de U Floride,

L Outes les anciennes relation? de la

Floride dilent que cettC; province d«

l'Amérique feptentrionale abondait

,

au temps de la découverte, en Her-

maphrodites
j,
qu'on y côndamnoit k

ia fervitude chez un jpeiïple libre &
a^nbuliant. Ge fait, iuppofé çotnme

vrai , ieroit d'autant plus remarquable,

d'autant plus furprenant ,
qu'on a ob-

. fervé la même fingularité dans le Mo-
goliftan, cette partie de l'ancien cop-

tinent q^ui par fa pofjuou correfpond
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à-peu-près à la Floride fous les me-
mes parallèles. Comme aux Indes orien-
tales le plus horrible defpotifme a
iietri la Nature entière , & que tous
les êtres y naiffent efclaves , on ne fau-
roit affirmer que la condition des An-
drogynes y foit pire que celle des au-
tres hommes; on fait feulement quW
y a pour eux de Taverfion , & qu'à
caule de leur grand nombre on les a
contraints à fe fervir de marques dil^
tindtives, comme de porter un turban
ou une autre coiffure d'homme fur des
habits de femme, l'expérience ayant
appris aux peuples les plus groffiers
que l€ lexe féminin prédomine pref-
que toujours dans les Hermaphrodites
les moins manques , ou les plus ache-
vés en apparence.
£n fuppofant encore une fois , que

les premiers Hiftoriens de l'Amérique
ne fe font pas trompés , il eft certain
que loii ne fauroit accufer lehazard
ieuld avoir multiplié ces créatures
detedtueufes dans les parties refpedi-
ves du nouveau & de l'ancien conti-
nent : il en faudroit donc chercher la
raiion dans k climat , oii doivent exif-
ter les caufes des vices & des perfec-
tions de tous les animaux en général»
Il elt fur que les pays chauds fournil-
lent plus louvent des Hermaphrodites
ciue les réo"ir»nc ffr\'tAac> . s,- ;i .-*.

Ca
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peut - être plus , en un an , aux envi-»

irons de Surate, que dans toute la Suer
de en un demi-fiecle ; il s*en faut déjà
de beaucoup qu'ils foient auffi fréquents

en France qu'en Efpagne , ou au Sud
de l'Italie. Il y a , à la vérité , une
différence notable entre la température
du Mogoliflan & celle de la Floride
auflrale ; où l'on ne reflent pas , en
été, une chaleur comparable à celle

qu'on éprouve à Dely en automne;
mais les climats contiennent d'autrçs

caufes adives que celles que nous y
appercevons. Au refte , la fécherefle

,

ou l'humidité de l'athmofphere & du
fol , le froid ou le chaud , dont no ,

connoiflbns mieux les effets fur les

corps organiqvres, peuvent fuifire pour
expliquer une grande multiplicité de
phénomènes : les aliments ont auflî fur

ces corps une influence très-fenfible ; &
l'on conçoit aifément que la fubflance

nourricière plus ou moins perfection-

née dépend , à fon tour , de la quali-

té du terrein, de fes fels, de fon ex-

pofition , de fa latitude , des eaux qui
i'arrofent , de fa culture qui en puri-

fiant les fucs des végétaux les rend
plus propres à être convertis en chyle.

Enfin , il y a à cet égard une infinité

de gradations & de nuances qu'un ha-

bile Naturalise tâche de faifïr; pen-

dant que le commun des hommes n'é-»
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prouve que les effets de ces caufes dont

LTw^ 1 a^aion & obéit toujours à

;

Pour ce qui concerne la multiplica-
tion des Hermaphrodites , il fuffit de

'

dire quon a reconnu, par des obfer-
Vations très-anciennes & très-fûres, quedans quelques contrées, fituées entre
le trentième degré de latitude Nord& 1 Equateur, les parties iéxuelles des
femmes, telles que le Clitoris & les
Nymphes, font plus épanchées que dans
les autres pays du monde ; auffi y a-
f-on eu recours à r^-^cZ/^o/i, qui, fi l'on
vouloit la pratiquer en Europe , feroïc
une opération louvent mortelle & tou-
jours periUeufe ; vu que la Circoncifion
aes hommes n'eit pas exempte de dan-
gers dans les régions les plus fepten-
trionales. Cet epanchement défordonné
des parties naturelles, occafjonné par
Ja* chaleur au climat qui relâche tou-
tes les fibres, peut facilement entraî-
ner des configurations bizarres qui
lemblent annoncer réellement une con-
fufion de fexes , 3c de doubles or^a-
iies; mais ce n'eit que le dehors ^ui
fait îllufion & ce qu'on nomme un
iîndrogyne neft à la rigueur qu'un fu-
jet qui a quelque figne, quelque ap.
parence d'Hermaphrodirifme . ikn. L
Avoir les iacuités , & qui eil'ordinaT-
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rément infécond , & fouvent même in-

capable d'ufer d'un fexe ou de l'autre;

de forte qu'il lui eft également interdit

de fertilifer comme mâle, & de con-

cevoir comme femelle : plus les deux

fexes font apparents , plus la monftruo-

fité eft radicale, & la ftérilité certaine.

Il ne faut néanmoins pas préfumer

cfu'il ait été au-defTus des forces de la

Nature de former des Hermaphrodites

accomplis & réels ,
qui peuvent par

un double emploi engendrer & conce-

voir, & concevoir même fans aucune

copulation préalable ; mais elle a ré-

fervé ces merveilles pour le règne vé-

gétal , où les fleurs auxquelles les deux

lexes ont été refufés font fans compa-

raifon plus rares que les fleurs douées

d etamihes & de piftils dans une mê-

me corolle C tf )• La Nature a encore

1!

i'
P

I fj
i

(tf ) En falfant quelques recherches fur le

fexe des plantes , il m'a paru quefùrii?^

efpeces génériques à fleurs Hermaphrodites „

on ne trouve que 115 efpeces donc les fleurs

foient mâles ou femelles fur une même tige

,

& feulement 48 efpeces génériques dont les

fleurs féminines foient fupportées fur une tige

particulière , & les fleurs mufculines fur une au-

tre tige particulière. 11 y a donc , luivant ce

calcul , dans le règne végécal , entre le nombre

des Hermaphrodites 8c celui des fleurs à fexe

Snipiê i une propoïîion comms «s «oo. â ioc5 3
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accordé ce préreridu avantage à quel-
ques claffes dWedes , à des vers ren-
fermes dans des coquillages, dont Té-
mail diapré n'étonne pas tant les ob-
iervateùrs que leà îîngulieres proprié-

& peut-être le petit nombre conftitue-til les
végétaux les plus parfaits; puifdu^iîs fe rap-
prochenc davantage du règne animal , où les
elpeces Hermaphrodites font auffi les plus
imparfaites , parce qu'elles fe rapprochent da-
vantage des végétaux . ou des Zoophytes j
•auffi M. Linneus compte-t-il les limaçons entre
les véritables Zoophytes , & Ton ne peut gue-
res donner d'autre nom à ceç vers à coquil-

11 ^"/ V"'
également pourvus des deux fexes.

Il rélulte de ces obfervations combinées. que
IHermaphroditifrae, loin d'être une faculté
lupérieure d'un être excellemment organifè, çft
au contraire un très - grand degré d^imperfeic-
tion , puifqu'il ne fe rencontre que dans les
fiantes & dans Içs infedes les plus voifins des
plantes.

Si les hommes devenoient tout-à-coup ce que
Platon dit qu'ils ont été, s^ils devenoienc
de vrais Androgynes , cette métamorphofe fe-
roit une dégénération qui , en détruilant les
rapports & les paffipns, éteindroit tous les
fentiments dans tous les cœurs. Sans defîrs ,
fans befoiiis, ils feroient des végétaux: ils fe-
roient bien éloignés d'être ce qu'ils font , s'ils
ne connoifloient plus ni les^iens, ni les maux
de l'amour 5

Quod frocul à nàhis fis^at Fortuna su*
bernans.
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tés des animaux qui y habitent ; les
limaçons ont auffi de doubles organeSi
& Tuiage qu'ils en font , eil ample-
ment décrit dans jes Conchyliologies.
On connoJt une forte de moucherons
en qui les degrés de l'Hermaphrodi-
tiime paroiflent êtrepouflès prelqu aufïi

.
loin que dans les végétaux ; puifqu'ils
produilent, fans accouplement , des
^générations qui en reproduiibnt d'au-

- très qiù n ont eu ni pères ni aïeux ,
ou fi 1 on veut, ni mères ni ancêtres.
Mais ce n'eiV que dans les Ovipares
qu'on fencontre ce phénomène: cardans
Je genre humain &, dans toutes les ef-

:
peces vivipares fans exception , où la
puifTance génératrice a été primitive-
ment diyilée, repartie, & confiée à
deux fujets , il ne peut jamais arriver
qu'elle le fimplifie & fe combine en un
iëul ; & c'eft peut-être là l'unique loi

que la Nature jçi'a pas ;tranfg^*euée- dé-
puis que les thyfiç^iens obiervent fa

marche. '

Enfin , prefque tous les Hermaphro-
dites ne font que des filles en qui les

organes du fexe , en excédaiit les bor-
lies ordinaires , fe font trop dévelop-
pées ; & cett^extenfion ,' qui fe mani-
feile dès la naiflance , loin de difpa-
roître ou de diminuer , croît & aug-
mente avec l'âge ; pendant que le con-
traire arrive iouvent dans Icq o.qrr.ons

- - . — — ^ -. . 2—
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dont les marques viriles font reliées ca-
chées ;ufqu'a l'adolefcence

: ce défaut fe
corrige ordinairement,parcequela forcedu tempérament expulfe les parties qui
doivent naturellement faillir : mais
elle ne peut comprimer celles qui
laillent contre Tordre habituel. Pour
comprendre comment cet excès des
organes féminins peut occafionner des
conhgurations fi trompeufes qu'elles
copient

, pour ainfi dire , les qualités
du maie

, il faut obierver que malgré
la diflance tres-réelle des fexes , la
conflrudion des parties fexuelles ne
diffère pas tant qu'on fe l'imagine
communément i ce qui eit très-frappant
dans les fœtus femelles , dont la plu-
part portent jufqu'à l'âge de trois mois
des lignes de mafculinité fi peu équi-
voques qu on ne peut que très-diffidle-
ment les reconnoitre G) : les Anato-

, f

doit i?A ^^ "^^""^ ^"^' "^ ^«'"s ^«^'«elledont II dit fœtum fe^uioris fexus , (rium cir-
citer menfium cum dunidio , memhrunâ amnio

ZZl'"^fr
• "" ^'''î objervandum

, CLitondemtamœ ejft magnitudmis ut penem exUem interve-
desreprafentet. Thefaur. R,ri.p..%.

^

Ces faits feroienc foupçonner que ce n'eft

TL ^^"
r ^'1?'",^'".^ "»^^^ * q^e la Nature dé-

cide du fort & du fexe du fitus , & qu^elIe

Wn! T.', ^ ^^" ^'^' "" "^âle ou une
femelle ; fi ron n'étoit contraint d'avoué,

C5
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itiifles même s'y laiflent trom{)er , dit

M. Ferrien , fi célèbre par les connoif-

fances qu'il a acquiles
, qu'on l'a con-

fulté fur le fexe ambigu d'un enfant

aîné d'une illuftre famille , dans ua
Royaume étranger , la fortune & les

deftins de cet individu ont dépendu
de cette décifion , ainfî que le Ibrt de
ion frère puîné, relativement à la fuc-

ceflion paternelle.

Ce n'eft proprement que la matrice

qu'on peut nommer le véritable carac •

tere diflindif'du fexe j encore préfume-

t-on<iue ce vifcere eft réprèfenté , dans
rhomme, par le fùroton , tout le relie

de Tappaieil des vaîfleaux fpermati-

que la matrice étoic déjà ébauchée dans le

iéxn de l'embryon féminin : fon fexe eft , par

conléqucnc , déterminé long-temps avant le

trcifieme mois. Au refte > la grandeur du Cli-

^ceris ^le conlUtiK f>as ieu^e -ce qu« neus^OHi-

mons un Andiogyne; cette partie peut de-

venir exceffive , ians qu'il en réfulte un dé-

faut d'ôrganifaiion. Les anciens croyoient que
les femmes qui ont VOeftrum Veneris démefu-
rée , étorent (ans comparaifon plus voluptueu-

fes que les autres ; ôc ils fuppofoient qu'il étoic

toujours tel dans celles qu'ils nommoient Fri-

êarr.ces %L Triiûies : on ne connoît pas dé faic

plus fingu lier par rapport à cette efpfece de
femmes que celui qu'on trouve dans tes Ohm
fervacions de Tidjpe. Lib, IlL cap. XXXy,,
fa^cz^l <^tnjlerdajn , le^i* £d» nova*'

î
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l^ues étant parfaitement femblable dans
l un & l'autre fexe.

L'énormité du Clitoris trop alongé
^eut donc teilen^ent contrefaire les par-
ties génitales du jn.âle , quil ne faut
-pas tant s'étonner fi Ton a vu deux Tri-
bunaux de France déclarer un même
Hermaphrodite homme à Touloyfe , &
femme à Paris , où Ton a , pour l'or-

dinaire , de meilleurs Anatomifles que
dans les provinces, & auflj quelque-
fois des juges plus éclairés j on a eu
un exemplç encore plus fingulier dans
la perfonne de Grand-Jean

, qui , après
avoir été baptifé à Grenoble comme
fille , s'eft marié à Chambéry comme
garçon , & qui a été reconnu femme
à Paris, où fon mariage à été déclaré
nul.

Plus le Clitoris eft prolongé dans
les femmes & plus il leur naît de poil
follet au menton & à la lèvre fupé-
rieure ; & voilà pourquoi les Herma-
phrodites

, quoiqu'eflentiellepient fe-
melles , ont tous de la barbe tant en
Europe qu'en Afie ; mais dans la
iFloride ils n'en avoient ppint , dit-oo ,
parce que ks hommes eux-mêmes en
manquoient. Il feroit difficile de dé-
couvrir quel rapport il peut y avoir
entre l'épanchement de Vœftrum vene-
ris , & la végétation de la barbe ; puif-

.<iu'aucun Naturalise , que je fâche ,

C6
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il'a jamais fait cette ofcfervatian : oft

a été ,
par conféquenc , bien éloigné

d'expliquer un fait dont on ne s'étoic

ni apperçu ni douté. Ce^ndant le

duvet du menton s'épàifTit même dans
les femmes âgées , à mefure que le Cli-

toris croît & fe roidit avec les années ;

aufïï quelques matrones font-elles dif-

paroître cette diflformicé de la vieillelTc

par les artifices de la toilette.

On fait que les enfants qu'on châtre

,

foit qu'on leur retranche les'teflicules

,

foit qu'on les écrafe avec un bâton

fendu, fans ouvrir le fcroton, n'acquiè-

rent jamais de la barbe en aucun âge ;

& cette féconde obfervation peut réflé-

chir quelque jour fur le rapport donc
en vient de parler ; car on n'éclaircira

peut-être jamais entièrement les caufes

de la correfpondance qu'entretiennent

les organes de la génération avec les

organes de la voix 6c les autres parties

de la tête; pendant que ces caufes agif-

i'cnt avec tant de force que les chevreuils

& les cerfs qu'on coupe avant la pre-

mière pouffe des cornes , n'en gagnent
pas ; & fi l'on exécute la caflration au
moment même que les cornes ont déjà

commencé à végéter , la croiffance du
bois s'arrête tout-à-coup , ne fe ramifie

point ; & l'on voit fouvent venir en fa

place deux houppes de cheveux, ou
•de poils durs, rigides , entortillés , &
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qui reifemblent à un entrelas de fibres
corneilles (û).

Il faut donc fuppofer que dans cesanimaux eunuques tout le iyflême ner-
veux ie relâche

, perd fa cohéfion . &tombe comme en défaillance , faute
detre nourri & arroië par le fuc^fémi-
nal fufTilamment élaboré. Le ton de la
voix, devenu plus aigu par la violencede cette opération

, indique encore
qu elle diminue le jeu & l'élafticité du

( û ) Ce phénomène n*a pas Vea dans JeSanimaux a cornes creufes . permanentes
; puif-que lom de tomber dans les jeunes bœufs , el-

les crailfent pus que dans lei taureaux , parcequrles ne nrent pas leur nourriture d. lamême façon que les bois du cerf, qui ne foncpas emboîtés dans l'os du crâne. &doncL
fubltance eft to-ceautre
Quant à PHermaphroditifme dans les ani-maux

, nous obf.rverons. enpaflanc , qu»il nVa aucune efpece où il foie plus fréquent quedans les vaches
. qui font trés-Yuje teîà

ce^o':. na'r tf
"^'"^^"

^ ^" P^^ fural^ondan-
ce ou par défaut

, ou par cohéfion. Les vachesquon nomme Hermaphrodites, ou celles donc

aftlrlfi^rf T''f'
«^al co^rtituées encraînenc

la ftérihté
, font fort communes en Hpllande..ou l'on fait grand cas de leur chair •

' ^ *

Parmi les lapines & les hafes , on en trouvequi ont le clitoris Ci énorme que l'on a C^
vr^wl^'^P^^K "t^"' '^"' ^'' lapins étoient deyrais Hermaphrodites acconiplis/mais c'ell une-
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poulmon , afFoiblit les rubaiis de ià

glotte j & rétrécit la circonférence du
Larinx ; & comme Touverture de ce

conduit eft très-peu confidérable danss

les coqs , ils perdent prefqu'entiérement

la voix lorfqu'or. les chaponne.

Les Hermaphrodites font des monf-

très , lors même que l'on donne à ce

terme la fi^nification la plus abfolue ,

parce qu'ils s'écarrent de la configura-

tion de leur efpece dans des parties

principales ; & Von dit que c'eft fous

ce prétexte qu'on les étouffoit à Rome ,

félon un ancien édit de Romulus qui

ordonnoit la mort des montres : on

ajoute que cette loi, ainfi qu€ toutes les

ioix Italiques, étoit originaire de la Grè-

ce , où l'on maffaeroit non-feulement les

Androgynes , mais aulTi les enfants nés

contrefaits, par une égale injuftice à

l'égard des uns & des autres. On ne

fauroit découvrir les fourees de l'af-

freux préjugé qui a pu infpirer à un
homme d'égorger fon femblable , parce

qu'il aA^oit la colonne vertébrak faite

en argle obtus , ou le clitoris irrégulier ^

fi l'on ne concevoit que la néeeflité a

pu difter de pareils décrets à des peu-

pies faUvages qui ^ fans agriculture

comme fans induHrie , avoient peines à

fubfifter fur un terrein ingrat , & qiii fe

clébarraffoient de ceux. à qui le défaut
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pouvoif fe nourrir : ces pratiques de la
vie agrelle & de la vieille nature auront
été tranfplantées & confacrées dans ks
premières fociétcs , avec les autres er-
reurs politiques.

En faifant des recherches plus pré-
cifes , je n'ai pu trouver aucune loi
expreiie qui condamnât , chez les Ro-
mains , les Hermaphrodites à la mort.
Pendant les guerres Puniques , temps
auxquels la plu« grande crainte alluma
la plus grande fuperitition dans les ef-
prits conilernés , il naquit en Italie
trois Androgynes qu'on dénonça com-
me des prodiges au collège des Ponti-
fes : Tite-Live ne dit rien du fort des
deux pnenliers ; mais il s'étend fort au
long fur le troifieme , dénoncé fous
le Confulat 'de' C. Clauditis Néroti , &
de Marcus-Livius :, on fit yenir des
Arulpices Etrufques pour les confulter
lur les iign«s de cette tiaiflance. Ces
charlatans répondirent que c'étoit uft
prodige immonde & funefte, & con-
clurent que pour Texpier il fallait
cl abord exiler cet Hermaphrodite de
la Campagne de Rome , & en fuite ïe
noyer à, une grande diilance de .la
cote C^). Ce décret atroce^ infenfé

"" \[^*m
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fut mis en exécution : on renferma
Tenfant dans un coffre , qu'on* embar-
qua f & qu'on jetta à la mer quand
le vaifleau fut avancé. Cet événe-
ment femble prouver qu'il n'y avoic

alors à Rome aucune loi particulière

qui féviffoit contre les Androgynes ;

puifqu'on fit venir des étranger? pour
les confulter fur un cas qui n'eût exigé
aucun éclairciffement , fi le Légiflateur

eût prononcé préalablement ; & alors

ce prétendu délit n'eût pas été du ref-

fort du collège pontifical , mais de la

compétence du Préteur ou des Confuls.

Je ne fais fi l'on peut citer encore

d'autres exemples d'Androgynes mis à
inort par les anciens Romains ; mais
je fuis très-porté à croire qu'ils ont été

plutôt exterminés par le fanatifmè que

fleraqUè faciliore ad dupLicanda verhg. graco

fermone ( Androgynos a-ppellat» * , •

.

..f , JLiheratas Juyerjiitione. mentes turhavit.^ rurfus

.nunciatum , Furfinone infantem natum^ ejfe

ijua. rimo p^rem j nec magnitudine tàiii miran-

duth j quatii qiiod is quoque ^ ut Sinue a èien-

fiio ane » intertus mas anfctmina ejfet , natus

trat, Id vero Arufpices ex Etruriâ atciti fx'
- dum ac turpe prodigium dix rt : extorrem agro

Romano procuL terra contaHu alto mergett-

'dutn 3 vivum in arcam condidere , prov^ttion'^

:<^ue in mare projecerunt Tic . t'jv.^.^b,' XXI j,

. t)age Aîî fit 4^2.5 Tome U> ÈWevir. , 1654.
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par la loi : car Tédit attribué à Romulus,
& qui condamnoit indiltindement tous
les nionilres à périr , manque d'authen*
ticité , vu que le code doù Ion la
extrait , contient des règlements trop
bizarres , trop finguliers pour avoir été
didtes par un chef de brigands attrou-
pes C^).
Dans les fiecles d'ignorance qui ont

Juivi la décadence de l'Empire Romain,
la Religion Chrétienne a quelquefois
employé, contre les Hermaphrodites,
1 Anathême & quelquefois l'Exorcifine,
avec autant de raifon que de fuccès ;

(^) Opmeier dit qu'en creufairt aux en-
virons du Capitule , on a déterré une table de
bronze fur laquelle étoient écrites vingt-deux
loix attribuées à Romulus ; & ce font ces pré-
ceptes , qui peuvent fe combiner en vingt
que quelques écrivains nomment le douhUié^
calogue de Romulus, L'art. XV dit , Monfiruo.
fos panus quif^ue, finefraude , cadito • & c*eil
de cettv loiquM eft quellion. & qui femble'con-
damner -n effet les Androgynes à la mort. L'arc.
IX dit

, Deorum fabulas- ne credunto , & Tare.X ; Deos peregrinos pmer FAUNUAI ne eoi
lunto. Ces deux dernières fandions fuffifenc

,

me paroît-il, pour démontrer que tout ce pré-
tendu code eft apocryphe ; puifque le Poly-
théilme étoit établi avant le règne de Nu-
ma: & Faune ne femble jamais avoir été adoré
par les Romains comme une ,grande Divinité «
^tîôiteiitre le vulgaire des Dieux,
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îl efl vrai que la primitive Eglife n'a

gueres mieux traité les eunuques , à qui

on défendoit l'entrée des temples, où
ils font aujourd'hui employés pour la

mufique ; mais elle a eu raifon dé s'op-

pofer de tout fon pouvoir aux progrès

d'une certaine engeance d'hérétiques

qui , en interprétant à la lettre quelques

paflages obfcurs de l'Evangile, ne fe

contentoient pas de fe châtrer eux-mê-

mes , mais qui , par une fureur très-

dangereufe au repos public, préten-

doient châtrer tous ceux qui leur tom*

boient entre les mains : ce font ces fcé*

lérats m<^lancoliques à qui l'Hiftoire Ec-

cléfiaftique donne le nom à'Ongéniftes*

Il femble que prefquetous les peuples

du monde ont eu de l'averfion pour

les Hermaphrodites , fans qu'^n puif-

fe en alléguer le motif: en fuppofanc

que ces créatures ,
prétendues doubles,

fuffent en état de jouir d'elles-mênies ,

félon la vaine opinion du vulgaire

,

cela fuffiroit - il pour les haïr ? ou les

haïroit-on par envie ? Il faut plutôt

croire que l'antipathie vient des traits

de la phyfionomie, qui efl: ordinaire-

ment peu gracieufe dans ces êtres mal
conilitués : on fait jufqu à quel point

la configuration des parties génitales

fe retrace furie vifage , & influe, com-
me on Ta dit , fur le relie de récono-

mie animale.

ait
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On conl'erve à Rome une figure de
marbre antique , repréfentant un Her-
maphrodite couché, qui, quoique rel^

taure par le Chevalier Bernin, d'une
façon louche & abfolument contraire

au coftume des Romains C <» ) , kiffe

encore entrevoir les ruines d'une belle

ilatue ; mais on peut douter qu'elle

ait été copiée fur un fujet vivant, <8c

qu'il y ait eu un Androgyne fi bien

réuiïi , Ç\ parfait dans la Nature. Le
Hatuaire , en voulant produire un corn-

pofé voluptueux, fi Ton peut parler de
la forte , aura travaillé d'imagination ,

en r.éuniHànt fous fon cifeau des traits

empruntés de ce que les deux feues

,

dans la fleur de l'âge & dans la vi-

gueur des paflîons , offrent de plus

animé& de plus léduifant : quoique le

bon goût, auffifévere que le génie des

( fl ) Le Chevalier Bernin a couché cette

ftacue fur une plinthe formée en matelas picqué

en carreaux , 8c a fait paffer un pan de dra-

perie fur Tune des jambe* de la figure , pour
couvrir la reftauration fa dans cet endroit

,

où il a ajouté un nouveau pied. Les parties

fexuelles de cet Hermaphrodite font peu ex-
primées, & fon attitude les cache encore da^
vantage. Le Comte de Caylus fait mention d'une
autre ftatue antique qui repréfente aulfi un An-
drogyne i mais elle n'eft pas fi célèbre que celle

4ë Rgme.
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Artifles e(l hardi, n'autorile pas ces
produdions combinées

, qui malgré
leur degré de perfedion apparente,
ii*en font pas moins des beautés monf-
trueulcs.

Je n*ighore point que Pline dit que
les Hermaphrodites étoient , de l'on

temps, très -recherchés, & qu'on les

comptoit entre les délices & les derniers
raffinements du luxe (,a^.
Doù ï\)n peut juger jufqù'à r^uel

pohit les débauches les plus effrénées
avoient, après les règnes des Tibère &
des Néron , perverti les mœurs , en
étouffant les derniers germes de la li-

berté 5c de la pudeur
, parce que lef

jDefpotifme ell ennemi de toute vertu,
&relclavage incapable de tout fenti-»

inent honnête.

- - - . O pàter urbis !

Vndè nefas tantum Latiis pajloribus?

undè

Hiisc tetlgit , Gradhe , tuos urtlca

nepotes ?

Que des hoxnmes livrés à des vices

( tf ) Cignuntur G* utriufque fextts , ^uos He: -

tnajphroditos vocamus , olim Andràgynos vo-

tatos , G* in pn^ligiis habitos , nunc vero tfl

écUciUi Hifi, M^î. Lih, f'IL iu^, lU;
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prefqu'incroyables aient carefTé des
monllres pour Satisfaire des goûrs bi-
zarres, cela eft poffible ; mais il ne
s enfuit nullement que du temps de
Phne les prétendus Hermaphrodites
etoient plus accomplis & plus gracieux
que ceux que les Anatomiftes ont fuccef-
fivement décrits de nos jours , & qu'ils
;ious dépeignent comme des fujets d'un
extérieur révoltant. Celui qu'on montra
a Paris en 1751 , avoir la voix grave, la
piiyfionomic effrontée & impudente

,
la démarche d'un homme ; il avoit
beaucoup de barbe, beaucoup de poii
lur tout le corps

, qui étoit décharné
ainh que la poitrine , oii rien n'annon-
çoit une gorge naiflante ; il n'éprouvoic
aucun ecdulement périodique. Enfin
c etoit une fille âgée de feize ans, &
tres-hideufe, foit qu'elle prît les vête-
ments de l'un ou de l'autre fexequ'elle
s arrogeoit tous deux

, quoiqu'elle n'en
eut aucun en état de concevoir ou de
procréer, & elle étoit, malgré la fur-
abondance fuppofée de fes organes
générateurs

, condamnée à la flérilité
ne pouvant faire aucun ufage des par-
ties viriles dont elle paroiffoit pourvue
a caufe d'un double ligament qui les
empechoit de fe relever, quoiqu'elles
tulient d ailleurs fufceptibles d'éredion.
LHerm. ^»î.rodite Nègre qu'on a faic
voir 3 T^Ci ' »" •' — - * '
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ne difiéroit point de celui dont on

vient de parler, finon que la nuance

de Ion teint couleur de fuie ajoutoit

beaucoup à fa laideur. Plus rHerma-

phroditifme paroît donc décidé, &
plus rindividu en qui il fe rencontre

,

doit -il fembler monftrueux, & par

conféquent défiguré.

Après cet expofé, qui peut donner

une notion fatisfaifante de la nature

des Andrcgynes & de leurs qualités ,

il faut reprendre l'article de la Floride

où les premières relations difent que

ces perfonnes étoient fort fréquentes :

ces relations affurent qu'on les y con-

traignoit à porter des habits de fem-

mes ,
qu'on ne leur permettoit point

de fe couper les cheveux ,
qu'on les

forçoit à voiturer les bagages & les

vivres lorfque la horde alloit en cour-

fe , ou à la guerre ; qu'on les chargeoit

de boucaner la chair du gibier, &
d'exprimer le fuc du Mays pour la boif-

Ibn des guerriers; qu'on leur faiioit

foigner les bleffés , & tirer les morts

de la mêlée : en un moi ,
qu'on avoit

tellement aggravé le joug de leurefcla-

vage qu'on s'en fervoit , comme on le

ferc ailleurs de bœufs & de chevaux,

pour les plus durs travaux & les plus

vils befoins (a).

(a) dhundai Fl^ridU mrmdfnrQams» %
ûv^
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Nous n'avons jufqu'à préibnt parlé

de ce phénomène que dans la fuppofi-
tion qu'il a été bien oblérvé ; car fi l'on

confulte les voyageurs plus modernes
,

on les voit rejetter tous ces faits , &
acculer les écrivains du léizieme fiecle

de s'être trompés fans réferve. Il n'efl

pas facile de démêler la vérité au mi-
lieu de ces conteflations de différents

témoins dont les rapports varient du
tout au tout, & dont les continuelles
contradidions auroient pu pouffer no-
tre patience à bout , fi , en entreprenant
ces Recherches fur l'Hiftoire naturelle
des Américains, nous n'avions prévu
les difficultés qu'on auroit à y effuyer ,
il l'on ne s'étoit réfigné d'avance à en-
trer dans tous les détails & toutes les
difçuffions que des fentiiiients lî oppofés
fur de mêmes faits exigent néceflâire-
inent de celui qui, après avoir défef-

J)éré de découvrir la vérité , cherche le

ffir^aiiis» în^

rum fervili ojperâ mancipiorum jumentorumque
(aco utuHtur incolce, HiA, Iniiœ Occid, Lih,
i./>, 163. Aut. Jafp. d'Éns. Ce paffagea été
copié par un grand nombre d'écrivains : l'Ab-
bé Lambert , dans fon Hift, de tous lespeuvUs^
parle de l'exî;ftence des Hermaphrodites de la
Floride comme d*un fait indubitable : le Géo-
graphe Robbe ne la révoque point en doute

,

non n1ll<eniip> Donner /lanc Ta T%ar^ Jm* r,^...,^^..
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plus grand degré dç probabilité pof-

iible.

Les refateur»? :^ H"r*nes conviennent
qu'on a trouvé, 6c quon trouve encore
dans la Floride , dans la Louifiane qui

y efl limitrophe, chez les Illinois &
les Sioux , un grand nombre d'hom-
mes habillés en femmes : ils convien-

nent que ces perl'onnes travellies font

réellement efclaves
,

qu'elles ne le

marient jamais , & qu'on leur impofe
tous les fardeaux dont on a déjà fait

rénumération ; mais cette coutume
inouïe de déguifer des hommes & de
les tyrannifer ell , à mon avis , aufli

furprenante dans l'ordre moral , que
la quantité d'Hermaphrodites dans l'or-

dre phyfique.

Le Père Lafiteau , qui expliquoit

tous les ufages , comme le Père Kircher

déchiifroit tous les Hiéroglyphes , elt

le premier qui ait ouvertement nié

Pexiftence des Androgynes Américains,

& il s'eft permis à cette occafion le

raifonnement le plus étrange du mon-
de. On fait, dit -il, que les prêtres de
Cybele s'habilloient en femmes, ainfi

que. les facrificateurs de Vénus Ura-
nie : or comme le^ Cariens ont indubi-

tablement peuplé les i/les Caraïbes, il

eil très -certain qu'ils ont aniené avec
'. eux en Amérique le culte de la Déefle
adorée en Phrygie ; car après tout la

Carie
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Carie& la Phrygie n'éroien: point des

11 elt tres-certain encore que ces A fia.nques, d'abord établis dLs les it
"nent & quils ont répandu leur Reli-gion dans la Floride; & voilà pour-quoi on a rencontré, parmi les peu-ples de cette partie du nouveau Mon-de

, tant d'hommes habillés en fem-

Tu' f5,H/,'^«,:'05^^»Seurs qui ignoroient

l\ift • i^'""''S"= <les Anciens &Ihiftoire de leurs voyages & de leurs
em.grations

, ont pris pour des Her-
maphrodites

. mais c'étoient des prê-

Quand on s'efforceroit d'imaginerune explication moins vraifemblfble,ou plus abfurde
, ou plus ridicule

Il ne feroit pas poffible d'y réuffir &
,e doute que ce rêve de Jfiteau .^i?
^te une réfutation férieufe; car enfin

ces hommes traveftisne faifoient , chezesFlondes aucune fondion facerdot
taie

; ils ne fe mêloient ni des Idolesm des autels, defferyis uniquement par
ies Javas, qai font les véri ables prê-
tres de la Floride ; & ce. Ja^afn^
portent pas les vêtei-.cr.s d'un fexe
différent du leur , & la DéelTe de Phry-

Kubigo ' '"'°"""' "1"*= '^ J^'^"

Si Lafiteau avoit effeaivcmpnf on»
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dié , comme il le prétend , la Liturgie

des Anciens , il n'auroit pu ignorer

que les Galles, ou les prêtres de Cybe-

le, étoient tous châtrés en l'honneur

d'Âtis, & que les Américains dont il

s'agit , n'ont garde de fe faire une opé-

ration de cette force. D'ailleurs le vo-

yage des Ca riens aux ifles Caraïbes

n'a pu venir dans Velprit que d'un écri-

vain qui làns refped pour la vente , &
pour la vraifemblance ,

prodiguoit a

chaque page les paradoxes & les fa-

bles \es plus mal adroitement imagi-

nées. Le nom de l^enus Uranle n'a ja-

mais été prononcé parmi les barbares

du nouveau Monde ; & les Galles n'ont

jamais été poffédés de la manie d'aller

au delà des mers, pour contraindre

qui que ce foit à adorer Cybele.

Charlevoix, qui n'a pu fe difpenfer

d'abandonner en partie les opmions de

ion confrère, qu'il ofe nommer un

homme dode , n'a pas été plus heu-

reux dans fes propres conjedures ; au

moins eft - il difficile de (e contenter

de ce qu'il a écrit à ce fujet dans fon

llyle miiTionnaire. " On voyoit, dit-il,

chez les Illinois , des hommes ^qui

"
n'avoient pas honte de prendre l'ha-

''
billement des femmes , & de s'afiu-

''
jettir à toutes les fondions propres

"
au fexe , d'oii il s'eniuivoit une cor-

\\ ruptioA inexprimable ; on a préten-
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99 du que cet ufage venoit de je ne
» lais quel principe de religion ; mais
^y cette religion avoit , comme bien
„ d autres, pris fa nailTance dans la
„ corruption du cœur ; ou fi Tufage
„ dont nous rarlon^ , avoit commencé
„ par 1 efprit, il a fini par la chair.
,> ^es efféminés ne fe marient point,
" f^^ abandonnent aux plus infâmes
iy pâdions

; auffi font -ils Ibuveraine-
>> ment meprifés „ C a ).
On pourroic répondre à cela qu'il

nelt pas dans les mœurs des fauva-
ces de ie gêner, afin de mériter k
<^ernier mépris de leurs compatriotes ;
î^ne telle conduite feroitm^me contra-
diaoïre chez?: un peuple civilifé^. oii
i on ne parvient à -s'avilir que quandon cefTe de le contraindre

; que quand,on iecoue le joug des loix , ou celui
des préjuges & dés 'opinions. S'il étoit
^uelhon de tet amour pervers, & dece del<)fdre contfCMture cme l'Miito-nen de la Nouvelle >France croit pieu-
sement entrevoir fous cet ulage, oa
pourroit repondr^^ .encore qu'il leroit
contradiao^re de maltraiter fi. in iu-
rieuiement ceux q^ui auroient tant de
ciroit a, lai recdnnoî/fance : car ' enfin

f.f

(a) Binaire 4c U nouyciU France 2;.irz;

D^
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tous les hommes vicieux ne Ibnt pas

4es hommes ingrats. On ne comprend

pas d'ailleurs pourquoi des fauvages,

adonnés à dételles débauches, feroient

obligés de prendre dçs accoutrements

de femme ; ce qui fuppoferoit parmi

eux une police incompatible avec les

droits, & rindépendance de la vie

fauvage de errante.

Il ell vrai que les Américains ont

cté livrés, comme on ne l'a que trop

prouvé, à cette corruption du goût

^ de rinfiind ; mais il efl vrai aufîi

que le Baron de la Hontan , qui avoit

long-temps vécu chez eiix , & qui ne

înanquoit pas de génie pour faire des

obf^rvations férieufes , afture pofitive-

ment que ces Illinois, pris par Châr-

levoix pour des hommes efféminés

,

étoieiit de vrais Hermaphrodites.

JjQ compilateur la Martiniere, qui

a rédigé , dans fon Pidionuaire Géo-

graphique;, le voyage de Côreal pour

jfcmplir l'article de la Floride , rejette

auffi la réalité des Androgy^ies de cet-

te province, & accule tovis ces fauva-

ges mafqués, en femmes d'être adonnés

à la Sodomie: il a, par çonféquent^

fuivi le ientiment des Jéfuites^. c'eil-à-

dire le plus inloutenable.

ta "dernière relation fant foit peu

. déraillée que nous ayons de ces pays

,

cftj un Mémoire deMr. du Montque
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nous avons déjà eu occafion de citer

.

OC^qui ecrivoit vers l'an 1750. Il ditqu ayant parcouru un terreiri de neuf
cents heues fur les bords du Miffiffipi
iJ na rencontré, parmi les differetiteï
nations qui y habitent , aucun fi.jet

conliderable d'hommes vêtus en fem-mes, & affublés d'un ^wJ, oudune lortede jupe pareille à celle que
portent les fauvagefles. Mr. du Moncne repond pas que les naturels de laLouihane n'abufent très-fouvent de
ces individus travellis, qu'ils traînent
par-tout avec eux , & qu'ils accablentde corvées comme des ierfs attachés à

Htv®„!^^--
''' «entreprennent jamaisd expédition ne vont jamais en voya-ge, lans le faire accompagner par ceshommes poftiches; pendant qu'ils obli-gent leurs femmes à loigner leur mé-nage, & a garder la cabane.

On pourroit demander à un voyageur
qui parle fi pertinemment, s'il a eu !ffZde crédit, ou d'autorité pour fe fai?emontrer les parties fexuelles de ces êtres

ZZT' ' ^ ^' ^^^^ "1^ les connoTt
iancesanatomiquesne lui ont pas man-que pour juger du degré de leur Her-
maphroditi/me ? Il auroit dû dire pour-quoi on voit entre les indigènes de la
Louifiane des hommes qui nés auffi 1^
bres que leurs compatriotes, confenteiit
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néanmoins à pafi'cr , toute leur vie,

pour femmes , & qui s'acquittent voUm-

raircm^nt des devoirs réicrvés au dernier

des elclaves. Il faut avouer que c eit un

grand problême , & qu'en comparant

ce qu'on a écrit pour & contre l'exiltence

des Androgynes Américains, on ne laïC

quelle opinion Ton doit accueillir , ou

rejettei".

Si l'on fuppofe que les anciens rela-

teurs refont trompés, ce qui ell poift-

ble , on ne diminue pas lenliblcmcnr la

Ibmme du merveilleux ; puilque la cou-

tume que les modernes y lubilituent^

offre un exemple de la plus grande dé-

pravation &, de la dernière bizarrerie

donc le cœur& Telprit de l'homme foient

capables , ou fufceptibles.

D'un autre côté , il eft permis de

préfumer que les voyageurs de ce hecle

fe font trop hâtés d'expliquer, lelon

leurs propres idées, un uiage quils

ïi'avoient obfervé qu'en paffant , & qui

auroit exigé de leur part des recher-

ches plus exades &plus préciles: ils ont

d'ailleurs varié fur la véritable patrie

des Androgynes, & ne s'accordent nul-

lement avec les premiers Hiftonens du

nouveau Monde ,
qui ne font aucune

mention ni de la Louifiane , m du pays

des Illinois, ni de celui des Sioux.

Dans une ancienne defcription de la

Floride, compoiée originairement en
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Anglois, & traduite en Latin par le
Oeographe Mercator, qui l'a employée
rians le troideme volume de l'on grand.
Atlas, il eit du que les habitants de cet-
te province attendoient un âge très-
avancé pour le marier. Si cette circoni;
tance etoit vraie elle feroitfoupçonner
que 1 i-ndecifion du fexe y étoit réelle;
oc ce loupçon aequerroit encore plus de
lorce, il à la relation de Mercator on
ajoutoit celle qui a été publiée depuis,
^ans es ouvrages périodiques de Mr.
ienlel & dont l'auteur affure que tou-
tes les hlles de la Floride fe font cir-
concire, vers la vingtième année, par
la main de quelques matrones qui onc
une connoifTance particulière de plu-
fieurs efpeces d'herbes de la clafTe des
Sanguiborbes, qu'elles appliquent fur
la plaie pour étancher le fang : cette
Çirconcifion

, exercée fur les filles, in-
dique fans doute qu'elles y font fujettes
à quelque excroilTance ; & en ce cas.
on pourroit expliquer pourquoi on y
ioumettoit celles en qui ce défaut ne
iecomgeoitpas, à la fervitude per-^
petuelle

; puifqu'on les regardoit com-me des individus d'une nature inférieu-
re, ôc d une race abâtardie ; tandis que
les Mexicains

, par un préjugé encore

fi^K !i
• ^ ^

devouoient tous les Her-
maphrodites à la mort.
Pour réunir, dans un feul article.
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deux faits finguliers, qui ne femblent

d'abord avoir d'autre rapport que leur

Tingularité même , mais qui ont effedi-

vement quelque analogie entr'eux , nous

jetterons un coup d'œil l'ur la prétendue

hifloire des Amazones du nouveau

Monde ,
qui avoient fondé , dit-on , un

JEtat puiffant fur les rives du Maragnon,

dans l'Amérique méridionale , où elles

n'admettoient des hommes, ou plutôt

des prolétaires ,
qu'une fois par an. Mr.

de la Condamine a recueilli les preu-

ves que fourniiTent & les écrivains &
la tradition encore fubfiftante ,

pour

démontrer que cette république de

femmes n'ell pas une chimère enfan-

tée par l'imagination romanefque des

premiers conquérants Efpagnols.

„ Je reviens , dit-il , au fait principal.

Si pour le nier on alléguoit le détaac

„ de vraifemblance , & l'efpece d'un-

„ pofTibilité morale qu'il y a qu'une pa-

reille république de femmes put s éta-

blir & fubfilter,je n'infiilerois pas

fur l'exemple des Amazones Aliati-

ques , ni des Amazones modernes

d'Afrique; puifque ce que nous en

lifons dans les Hilloriens anciens &
modernes , ell au moins mêlé de beau-

coup de fables, & fujet à contella-

9>

»

y»

yy

tion. Je me contenterois de taire re-

][ marquer que s*il y a pu avoir des

Amazones dans le monde , c eit en
»>
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Amérique

, où la vie errante deslemmes
, qui fiuvent fouvent leurs

ÎT//ni" u ^""r^ '. ^ "î"' "'«" font
pas plus heureufes dans leur domef-
cique

, a du leur faire naître l'idée
& leur fournir des occafions fréquen-
tes de fe dérober au joug de leurs
tyrans en cherchant à le fa.re un
etabliirement où elles puffent vivredans hndependance, & du moins
netre pas réduites à la corHition dVf
claves & de bêtes de fomme. Une"
pareille relolution prife & exécutée
nauroit nen déplus extraordinaire,m déplus difficile, que ce qui arrivé
tous les jours dans toutes les colonies
Européennes en Amérique, où il n'eftque trop ordinaire que des efclaves
maltraites ou mécontents , fuient pa?troupes dans les bois , & quelquefois
leuls

,
cuand ils ne trouvent pas àquisaffocier, & qu'ils y paffentainfi

plufieurs années & quelquefois tou-
te leur yie dans la folicude C ^ )Le lentiment de cet Académicien

qui pendant la navigation fur le fleuveMaragnon a interrogé plufieurs Amér^!
cains, qui lui ont d'une commune voixaffirme 1 exiftence des Amazones eil

if

y>

99

99

99

99

99

99

»
99

99

99

99

99

99

99

«
99

79

py

:f9

9S

if'^ f^oyâge delà KiyieréldesAmaionu. V
10^. Pans l'j^^,

* i «-J-:. ?.

D ^.
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d'une grande autorité ; mais cette auto-i

rite n'empêche point qu'on ne puilTô

former fur ce fait tant de doutes raifon-

nables qu'il feroit ennuyeux de les pro-

pofer tous. Quand on auroit trouvé ua

nombre fuffifant de fi;mmes méconten-

tes pour en compoier une République

entière, on n'auroit encore que la moin-

dre partie d'une fociété en état de fub-

fifler : la difficulté feroit de prendre des

hommes affez poltrons pour le laiiler

contraindre à faire des enfants , maigre

eux, à des femmes qui les chaâcroient ^

dès que l'ouvrage de la génération fe-

roit achevé : & comm<ï on ne procedoit,

félon Mr. de la Condamine ,
qu'une

fois par an à la propagation , il faut que

ces Amazones aient , même pendant

leur grolTeffe, fait une chalTe d'hom-

mes ,
pour les avoir tous prêts quand

l'année étoit révolue ; car ces hommes^

ne Venoient point lé préfenter d'eux-

mêmes chez des femmes qui les haïf-

ioient mortellement. Quant aux enfanta;

i)és de ces mariages momentanés, qu'en

failbit-on s'ils avoient le malheur d'être

garçons ? On me dira qu'il n'y avoïc

rien de plus commode que de les mafla-

crer au fortir delà mère, ou enfin de

les élever jufqu'à l'âge de cinq à fix ans ,

pour les exiler de l'état comme des

criminels. Dans l'imagination cela eft

auifi polfible que la République de Pk-
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ton

, ou celle de Thomas Morus ; mais
fi on veut faire quelque ufage du juge-ment & de la réflejiion , tout cet édifice
s abyme

, & il n'en refte que des abfur-
dues qui révoltent la Nature . ou oui
1 aneantiffent. 11 feroit contrâdiftoire
qu une femme eut une averfion violente
pour les hommes , & qu'elle confentît à
la fois a devenir merc : il feroit monf-
trueux qu une mère égorgeât ou expofâc
resenfants,fouspretextequecesenfants
ne font pas des filles. Eft-il fi aifé après
cela de raflembler vingt à trente millefemmes infenfees , homicides & euer-
neres .? Le caraûere du fexe le plusdoux

, le plus compatiffant
, & enfin , lion veut, le moins méchant, pourrôit-

il le démentir jufqu'au point de com-

accord
, & de fang-froid , des crimes

Ifr TJ^ commettent que rarement

rage & le deieipoir .?

iEneas Silvius dit qu'une fille, nom-mée Valeica qui avoit lu des livres de
chevalerie & d^anciens Romans , attrou-

confiderable de femmes dont elle forma
une efpece de république; & l'on re
sarde comme^ un prodige c^ué cettebande de Bohémiennes ait pu iubiiiler
pendant neuf ans. Elle périt faute de
pouvoir fe propager; & voilà exa^e^

1)6
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ment ce qui a dû arriver p^ir-tout à 'de

tels établi iVemencs, tliits en dépit de !a

Nature , s'il ell vrai qu'on en ait faits ,

& que le défaut de gouvernement & de

police ne les ait pas diiîipés encore

avant la neuvième année. Quoiqu'un

état monarchique ou delpotique puifïe

être régi par une femme, on peur dou-

ter qu'un état ariftocratique , le hutle-

roit régir de même*; au moins n'y en a-

t-il aucun exemple avéré dans riiilloirc

du monde : & il ell très-lurpicnant que

les nations qui le Ibnt tant de fois lou-

tiiifes, ôc qui fe foumettent encore à

i'cmpire d'une femme, ne fe loient ja-

mais foumiles au gouvernement de plu-

lieurs femmes ; quoiqu'il paroifle ab-

surde de luppofer plus de lumières,

plus de capacité dans un individu qui

commande arbitrairement que dans

plulieurs qui partagent l'autorité , &
qui la modèrent. Si dans le premier cas

on n'a non leulcmentdégénéré delà li-

berté , mais même de la fervitude, il

n'éroit pas poffible aux hommes de s'a-

vilir davantage dans le fécond, ce n'efl

donc pas le mépris qu'ils ont. craint fous

une telle forme de gouvernement ;

mais ils ont vu que pour mouvoir les

Teflbrts d'une Monarchie , ou d'un Emr
pire defpotique , il ne falloit être capa-

ble que de vouloir, & que pour o^îî-

4uire un état Aiiltocratique il ialloic
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être capable d( (3c cnefFeigouverner:. ^

f" l'on y fait attention, on voit que le

plus fouvent là où les femmes régnent,
les hommes gouvernent Ça).

^
Si après cela , on venoit alléguer les

témoignages d'Hérodote, de Diodore
de Sicile, d'Arricn, de Jullin, on ré-
pondroit que ces témoignages ne peu-
vent prouver ce que laraiion réfute ; &
quand Quintc-Curce dit que l'Amazone
Thaleflris

,
qui commantfoit à d'autres

Amazones, vint des contins de l'Hirca-
nie Iblliciter Alexandre à coucher trois,

nuits avec elle
, je n'admire ni ne

crois ce conte infipide , écrit en latin.

Que dco Nègres, maltraités par ceux
qui prétendent être leurs maîtres, s'é-

chappent des colonies, s'enfuient dans
dcsdérerts& s'y cachent, cela eu na-

(<î) On connoît l'extravagance de cet Empe-
reur qui créa à Rome un fénat de femmes. Le
peuple qui avoic fouffert jufqu'alors , avec une
patience prefqu'incroyable , ce qu^il y a d'ex-
trême dans la itrvitude fous un prince furieux
& avare , ne put fe contenir à la vue de ce
Tribunal j il 1^ révolta 8c malFacra Ibn tyran
pour avoir abufé excelTivcment de fon pouvoir,
en confiant les deftins de l'Etat à des mains in-
capableside le gouverner

i cependant ce même
peuple a été plufieurs fois goaverné par des Im-
pératrices très-defpotiques, fans qu'il ait montré
le moindre mécontentement ; Si en cela il n'étoiî
pas en contradidtioa avec lui-mêm'v\
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turel : que ces Nègres délcrceurs cori'-

fentent plutôt à relier toute leur vief

parmi les bêtes féroces , qu'à retourner

aux pieds de leurs tyrans , cela efl en-

core naturel. Mais y a-t-il le rapport le

plus éloigné entre ces elclavcs tugitifs,

& des Amazones qui le perpétuent pen-

dant plufieuisfieclcs? Car M. de laCon-

damine efl très-porté à penlcr aue cette

confédération de femmes Indiennes ,

loin d'avoir fini au temps d'Orelluna,

a perfide jufqu'à nos jours , ôc qu'elle

hiblille encore au centre de la Guiane,

c'eft-à-dire dans un endroit où jamais

les Européens ne pénètrent , & dont on

ne peut ,
par conféquent , avoir aucune

nouvelle.

Il n'eftque trop vrai que les Indigènes

de l'Amérique outrageoient finguliere-

ment leurs époufes,ôcqu'ils avoienc rendu

leur condition aufli dure , aulTi malheu-

reufe qu'elle pouvoir l'être : je conviens

après cela ,
qu'il n'efl pas impofTible que

quelques-unes de ces femmes , fatiguées

de la fervitude j n'aient pu le léparer

de leurs maris , pour aller vivre à l'écart

dans des lieux inhabités , en s'y luflen-

tant de fruits lauvages & de gibier. Si

l'on veut nommer ces créatures errantes

& folitaires des Amazones , on changera

du tout au tour l'état de la quellion , en

donnanc-à des termes reçus un fens nou-

veau ; puifque nous ne prétendons nm
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dire d^autre, (inon qu'il n'y a jamais
tu, ni au nouveau Monde ni ailleurs,
une véritable république de femmes
confédérées , & unies par un pade fo-
cial, par des loix & des conllitutions
particuhcres

, qui aient propagé leur
race & Lur empire pei lant plufieurs
âges, en n'admettant parmi elles des
honimes qu'une fois par an.

Si toutes les fables n'ont pas tiré leur
origine de la vérité ou de la vraifem-
blance, au moins yen a-t-il beaucoup
qui ont eu leur fource dans un fait vrai
mal interprété. On trouve dans plufieurs
anciennes relations , & même dans les
Lettres de Fernand Cortez à Charles-
Quint

, que les Efpagnols, en pénétrant
dans de petites iiles fituées à la plage
orientale de l'Amérique

, y virent quel-
ques troupes de femmes, qu'on prit fort
mal à propos, dit Pierre d'Angleria,
pour des Amazones : c'étoient des prê-
treffes ou des Keîigieules

, qui, en vi-
vant dans le célibat (Iridement dit,
avoient

, par leurs auflérirés réelles êc
le.„rs prérendus ibrrileges , acquis tant
de confidération & de crédit qu'on ve-
noit lesconfulter comme des oracles, ou
comme des Sibylles; & les Indiens la-
bouroient gratuitement leurs champs,
y plantoient le Manihot, & en fliifoienc
pour elles la récolte , ce q»u'on peut nom-
mer un excèi de dévotion dans des hom-
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mes fi parefleux. On ne fera pas tenté

de former des doutes fur Texiftence de

ces Veflales Américaines , fi Ton fe rap-

pelle que Strabon rapporte qu'il y avoit

de ion temps , fur les côtes de France ,

une ifle habitée par des Druidefl'es , ou
des femmes Gauloifes qui avoient faic

vœu de chafteté; les Chroniques fepten-

trionales font aufli mention de quelques

ifles de TAngleterre & de la Suéde , oc-

cupées anciennement par des vierges fa-

crées. Il y à eu de ces vierges parmi les

anciens Bataves C^), parmi les Ger-

mains , & en général parmi tous les Sau-

vages du monde, qui, parunconfente-

ment univerfel & incompréhenfible ,

ont fuppofé la plus haute vertu , & le

mérite le plus éminent , dans les perfon-

(a) Picart , dans fes Atniquités du pays de.

Dremhe G* de La Frife > dit que les gens de la

campagne s'imaginent que les vurges blanches,

qui ont été les prêtrefTes des anciens Bataves ,

reviennent encore , toutes les nuits y errer au-

tour des vieux tombeaux qu'on rencontre dans

le pays: ils en font fi fortement perfuadés.

qu'il n'ell pas poflTible de les guérir de cette

fLirperilicion , qu'on retrouve chez différentes

nations de l'Allemagne , & à plus de deux

tents lieues de la Hollande : ce qui n'eft pas

furprenant , puifque les Germains paroifïenc

avoir fait encore plus de cas de leurs PrêtrefTes

que les Bataves mêmes , comme nous l'avons

Ifemarqué en parlant de Velleda,
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nés de l'un & de l'autre fexe qui em-
brailoient volontairement la vie céliba-
taire ^^jour le dévouer au fervice des au-
tels: il paroit néanmoins que dans Tan-
nquité les femmes fe font , par ce fa-
cnhce, attiré encore plus de refpedque
les hommes; leur foiblefle a donné de
1 éclat à leur courage , & leurs eftbrts ont
paru plus qu'humains. Le préjugé fur
1 excellence du célibat n'eft donc qu'une
opinion imaginée au fond des bois

, par
des barbares, & adoptée par les peu-
ples civilifés fans favoir pourquoi : caf
pourquoi y avoit-ildeseouvents de filles
parmi les Péruviens & les Mexicains
avant l'arrivée desEfpagnols ? On pour-
roit demander pourquoi il y en a dans
1 Europe , fi c'étoit l'ufage d'exiger la
raifon d'un abus que la Religion auto-
nie : que les loix tolèrent , 6c que la Na-
ture réprouve. Prudence a fait une Sa-
tyre Chrétienne contre les Vefiales qui
croient encore à Rome de fon temps , à
qui il fait un crime d'avoir confervé leup
virginité

: fi ce pieux déclamateur avoit
pu prévoir alors que la Chrétienté fe-
roit unijour lurchargée de Religieufes

,
il le leroit tu. Cependant les anciens
^voient des raifons fort plaufibles qui
ne fubfiltent plus -. ils admettoient les
femmes aux premières fondions facer-
dotales : & c'efl à ce titre qu'ils exi-
geoient d'elles la continence auiTi long-
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temps qu'elles étoient employées dans
la prêtrife , qu'il leur étoit libre d'abdi-

c[uer, & enfuite de fe marier qAxand elles

en avoient rintention C^J. Or , comme

( a ) Chez les Romains les prêtrefles des
différentes Divinités avoient: le droit d'abdiquer
le facerdoce , hormis les Veftalés , qui dévoient

accomplir le terme prefcrit par les Itatuts litur-

giques de Nuraa: une fille pouvoit entrer dans
le Collège de Vefta à l'âge de fept ans , 8t fc

retirer à l'âge de trente. Après vingt-trois ans

de fervice , elle étoit réputée émérite, 8c ac-

quéroit la liberté de fe marier, comme on peut
i*en convaincre en lifant , dans les Poéfies dé
Prudence , la Satyre qu'on vient de citer : il

éft affez furprenant que cet écrivain dife,dan»
fon libelle s que les Ex-Veftalés qui entroienc

4an$ le lit conjugal , n'y apportoient plus une
feule étincelle du feu de ratnour , que les

defîrs & la: vieillefTe avoient éteint da^ns leur

cœur ufé: une Ex-Veftale qui fe naarioit à
trente ans n'ericouroit certainement pas ce re-^

proche j puifqu'il y a tant de filles qui, fans

avoir été Religieufes, ne fe marient pas avant

ce temps-là , 8c qui donnent des preuves fré-

quentes de fécondité chez tous les peuples de
l'Europe.

Cette libérfé de fe riiarier , accordée aux
Veftalés , eft fans doute la caufe du peu de dé-

fordres éclatants dont leur Collège à été ac-

cufé , même par les premiers Chrétiens. L'Ab-
bé Nadal , qui n'avoir apparemment rien de
mieux à faire, a calculé que pendant onze cents

ans que l'ordre de Vefta a fubfifté , il n'y a eu
^ue dix. huit à vingt Veftalés punies publique»
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du troifîireciens du troiheme iiecle jugè-

rent à propos d'excl-ure à jamais les fem-
mes des premières & à&s lecondes fonc-
tions lacerdotales , en réformant ley
l^iaconelies qui iubfiiloient encore alors
clans i Eglife , ûs anéantirent

, par cette
iandtion

, routes les raiibns qu'on pour-
roit alléguer pour défendre le célibat
monailique des filles

, qui fouffrent dans
ieurs cloîtres ce qu'aucune femme n'ai
jamais fouftert d, .is hs ferraiis de FO-
rient

; & le fanatilbe les fera foulfrii*
auili longtemps que la barbarie des
hommes laiiïera fubfilUr de tels écablif-
iements; c'efl aux îiommes qu'il* faut
s en prendre. Les peuples barbares en
témoignant tant de relpeû Pour lavir^
giniie de leurs Prêtreifes , font parti»d un principe faux ; mais ce principe une
fois reçu ils en ont tiré des conléquen-
ces juiles ; ils ont fuppofé que ceux qui
avoient aiîez d'empire fur eux-mêmeï
pour étouffer leur inftind, feroient fans

inenc pour crime de chafteté violée au premier
chef. On peut juger après cela s'il n'eft pas\rai, comme nous l'avons dit, que les an
ciens n exigeoient la continence qu'aufli Ion?"

FV^L'^p^i^^'^V^"'^^'
^°"^^^°"^ facerdotales^

t.t nos Religieufes modernes de quelles fonc-

nndifcrétion de leurs vœux & la barbarie de»
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partions; & c*eft dans cette fuppofitioit

qu'efl Terreur & la iburcc du préjugé :

c'ell un fophiime de la fuperflition f

qu'il ieroit aujourd'hui inutile de réfu-

ter, puilque Texpérience de tous les

fîecles a dû convaincre les hommes que
le célibat n'a rien de commun avec la

vertu , ni la vertu avec le célibat*

Si ce ne font pas ces efpeces de vier-

ges facrées de TAmérique dont nous ve-

nons de parler, qui ont donné lieu kla
fable des Amazones, il elt poffible en-

€ore que François Orellana , en voulant
prendre terre fur Tun ou l'autre rivage

au Maragnon avec un brigantin qull

avoii volé à Gonzale Pizarre , trouva en

1541 quelques Indiennes effrayées, qui

dans la crainte d'être égorgées ^ tâchè-

rent de s'oppofer à fon débarquement :

cet aventurier, de retour en Europe j

exagéra fon hiiloire qui auroit pu lui

arriver par-tout ; & la Chancellerie E(^

pagnole , à qui les titres les plus outrés

n'ont jarr.ais rien coûté, le nomma, par

des Lettres patentes-, Gouverneur-Généra^

lijfime dujleuve des Aniaioms , pour le ré'

compenfir de Us avoir fubjuguées au nom
de Sa Majefté Catholique. Les Hilloriens

Turs auroient bien plus de raifon de
donner le nom d'Amazones à quelques

femmes Italiennes , exceifivement fana-

tiques ,
qui au temps des Croiftdes allè-

rent par troupes pour conquérir U Terre
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Sainte , & furent prifes par les Sarrafins
qui les violèrent.

Il refte à obferver qu'Orellana efl le
ieul des conquérants d'Europe qui ait
prétendu avoir. trouvé en Amérique des
femmes armées : il n'en a été queflionm avant ni après lui. Et quoiqu'on ait ac-
quis infiniment plus de connoiflances fur
les différents peuples des Indes Occi-
dentalesqu'on n'en avoiten 1541 ; quoi*,
qu on ait'-pénétré dans routes les terres
qui bordent le Maragnon , & parcouru
tout 1 eipace occupé par l'ancienne na-
tion des Yurimagas , on n'en a jamais
rencontré un individu. Si l'on examinoit
donc ce fait iuivant les loix de la Criti^-
que hiftorique, il faudroit encore rejet-
ter 1 exiftencedes Amazones comme une
table

, malgré l'autorité du Jéfuite d'A-
cugna

, qui fans avoir jamais vu des
Amazones

, dit que celles de l'Amérique
ie coupoient une mamelle ; ce qui n'eft
pas plus dangereux, félon lui, que de fe
couper les cheveux ou les ongles.
Quant à la tradition des Indiens

,
elle n'eft d'aucun poids : quoiqu'il
aient, dans leur langage, un mot ex-
près pour fignifier des femmes qui n'ont
pas de maris i car fi ces Indiens étoient
venus voyager en Europe pour y recueil-
lir a leur tour les traditions , on leur
auroit atteflé des abfurdités femblabl'es
parmi les gens de la campagne , qui ont
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dans leur langage des mots exprès

pour fignifierdeslpedres, àts Wampi-
tes & des revenants : on leur auroit dit,

ïious tenons de nos pères , & nos pères

tenoient de nos aïeux que l'ench-inteur

Merlin tranfporta des Montagnes pour
faire fa digeflion , ôcque le diable iit en
Angleterre la chauffée des Géants ^

pour
chagriner S. George. Si ces Indiens

avoient continué leur route julqu'en Ei-

pagne , que ne leur eût-on pas dit avanp
jde les brûler ? Le peuple efl par toute l^

terre le même ; c'eil un enfant incapable
de témoigner, ôç les Philolophes ne dcr

vroient non plus s'arrêter à Ion témoi-

gnage qu'un juge à la dépofition d'un
imhécUle.

.
g »;tif-a -»

Jl.es noms impofés aux rivières , aux
montagnes , aux n>onuments, aux bras

de nxer, aux; provinces,^ ne font rie|i

moins que dçs autorités hifloriques qui

prouvent que ies p^rfonnes 5ç les faits

auxquels qes noms font allufion, foient

des faits,& des perfonnes réeuQS : ce f^-

roit i^n raifonnement étrange que de
dire , il y a ven Amérique ^uut fleuve im-
.menie que quelques JSuropéens nomment
le flje^ve des Amazones : donc il y a , ou
;il y a eu des An^asîone? en Amériqup.
Autâ.nt vaudroit-il dire qu'il y a eu ja^is

euilçalie un homme dépourvu de tous

bien3 , nommé Pierre, qijiji acheta du
.Séxi^tKooaain tçuçe la campagne deRç-
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me puifqu'elle porte encore , après
dix-lept cents ans , le nom dé patrie
pioine de St. Pierre.

^

^
Il n'y a pas en Amérique de province,

ou 11 y ait des maifons d'émeraudes 6cdes montagnes d'or : il faut cependant
dira^-on q j'il y ait un Eldorado

, puil-
que les Jeiuites & un Philoibphé An-
glois lont cherché. Enfin, fi Ton ad-
mettoit la méthode de démontrer la
nature des chofes par les noms.qu'elles
portent, ij faudroit renoncer au fenscommun

: il n^auroit plus rien de réel
dans 1 univers ; & notre globe devien-

r-n r "i^-!?'''^"^^^"^^, habité par
1 illufion & l'erreur.

SECTION I V.

I^c la Çirconçifion & de Hrifibulatlon

A
£^bTzT^r^'

'^^ ^^^^^i^e quelques ufaiges bizarres, communs aux peuples des

endL'ir/^'"^^ -^" traitefa k X
rnn.;r "^^'""^'îf ^"^ ^«"^erne la-Gir.concifion

, que l'on a auffi trouvée en

âlTSr^K? '"^-"^"^^^ nous fournira
Plulieurs oblervations relatives à l'Hi^toire naturelle de l'homme, que noussachons de ne paspe.dre de vuldaS
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matières les plus ftériles en apparence.

Les arguments employés par Mrs.

Marsham & Ludolph , pour démontrer

que les Hébreux avoient pris en Egypte

la mode de fe circoncire , ont en leur

faveur la vraifemblance, & des autori-

tés d'écrivains anciens, qui me fem-

jblent former une preuve hiftorique irré-

cufable ; mais on pourroit demander

d'où les Egyptiens étaient venus eux-

mêmes à cette idée extraordinaire de

fe retrancher une membrane du mem-
bre génital : & en remontant ainfi à To-

rigine de cette pratique on découvri-

xoit, non le nom de fon auteur qui ne

nous intérefle point , mais la fituation

des contrées où la Circoneifion a com-

mencé , & c'efl indubitablement entre

TEquateuHr & le trentième degré de la-

titude feptentrionale '. auffi cette vafte

portion du Globe contient-elle encore

aujourd'hui plus de nations circoncifes

que le refle de la terre habitée. Il ell

vrai que les Siamois , les Tunquinois

,

les Pégiians ,, & les Chinois répandus

entre ces latitudes font reftés incircon-

cis; ce qu'on doit uniquemeut attribuer

à la différence de leur climat. Car on fait

que de certains pays, quoique fitués

fous les mêmes parallèles , peuvent va-

rier extrêmement entr'eux , par rapport

à la température & à d'autres caufes

^Aives. , . - - . - '.

Sî
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Si l'on ne découvre donc aucune ,„.parence de circoncifion parmi auc„nJ

r^o°"i" N.r'i ' & fi l'Hi<fo re no«apprend qu'elle a été , de temps immé«nonal pratiquée dans quelques t,?J;mfins de la Ligne & d5 Tropîque d*^Cancer
; ,i faudra convenir que c'ëft Ikou elle a pris «aiffknce, foit que 1«%ypt.ens en aient été les inve^nteur,ion qu'ils l'atent reçue des E:hi„piem

«.m Paroiffenten effet avoir peuX dh'«nitivement les rives du Nil iftuée dania Zone Torride
. & s'être étendu da^s^ /uite, vers le D.U^, qu'ils auront tirédes eaux en élerant des digue &e^

rais de la baflTe Egypte. Cependant on •ne doit attribuer à aucun peuple enparticulier ce que le befain a pu en-

;&",f •
'l^Pfépuce eft moins uttade religieux qu'une néceffité phvfiqueJavoue que le fanatifme , ayant trouvé

^parTTet^'l^'-^^ '
»'«" eûcomm:,«npare, & en a fait une aDDliranV.^

outrée & déraifonnahle, paSuX': •

a point de raifon dans les fanldqaer
J avoue encore que les auteur» modert

c^ufe auTn"'"'*"" î^f
'""^'^' véritables

Sjv à T ?"."= les premiers O.ien.taux a le circoncire, &que la plupart

««o^^^^desJu,fs,,,,,i,à«fujet:
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Ce Philon ,
qui allioit un peu de philo-

fcphie à beaucoup d'ablurditcs, affure

que la Circoncifion favori le à la fois

la population dans l'Orient ,& y exempte

les hommes d'une forte de chai bon qui

©ait, félon lui , indiflindcmcnt au bas

du gland de tous les incirconcis ; mais

hs Médecins Arabes ne parlent pas de

ce charbon dans leurs écrits que le

temps a épargnés ; & il n ell pas vrai-

fcmblable qu'ils auroient négligé de dé-

crire une maUdie endémique. Si la Pa-

lehine ieule engendroit cette indilpo-

fîtion , tous les Gentils &;tous les Chré-

tiens qui ont habité & propagé dans ce

malheureux coin de l'Afie, s'en leroient

apperçu, comme ils fe lont àpperçu de

la Lèpre qui y tient au climat, & de la

Phlydene , ou de la faufle Gonorrhée ,

qui n'a pas relpedé les Hébreux cir-

concis ,
pufqu'ils s'en plaignent dans

leurs anciens livres.

Affirmer avec Philon que le retran-

chement du prépuce accélère la propa-

gation de l'eipece humaine, ceit af-

firmer une erreur ,
parce qu'on donne

un fens illimité à une propolition qui ne

peut être vraie que par hazard. Dans

rArabie, dans la haute Egypte, la

Perfe méridionale, & l'Abyiimie, les

hommes ont le prépuce fort long ; & cet

accroiffement s'y étend aufli lur les fem-

mes, dont les.nymphes s'épanchent en-
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tore davantage à proportion : cette lon-
gueur du prépuce , lorfqu'elle eft la plus
«ceffive , pourroit dans quelques lujees
empêcher le libre exercice de la copu!
lation & ce n'eft que dans de tels ca,
particuliers qu'il eft poffible que U
Qrconcilion facihteroit la réprodudion.
comme le dit Philon C«). Mais le plujgrand mont, & lefeul peut-être qui a.
contraint les premiers habitants de ces
contrées a & circoncire, c'eft qu'ils ont
voulu fe garantir des verS qui s'y en-
gendrent entre les replis du prépuce&lous le gland ; ce qui ne doit pas pCnous etoaner que de voir des iniedes
énormes naître , croître, & propagerdans les inteft.ns , dans le fang & Ij
fucs du corps humain , dont il n'jr a

r^n?"! ^'i^'^''^^'^"'
nepuifTe entre*S * fj*^?"^^ 4^3 quantiréi innom-

t^V ^ ^^"'malcules. Les ablutions quetous les Legidateurs Orientaux ontdans tous les temps , non-l'eulement re-commandées comme unconfeil de fanté,
mais prefcrites comme une loi inviola-

ortl »/'*-' Pi"9"vent combien la pro-
prête eft necelFaire aux peuples de ces

.J."^
^'°" ^^ *"""' quelquefois obligé eiTilT,

Urgan.fation du prépuce eft f, vicieufe anthne (auroient engendrer f, l'on ne leur^ fai.

Iwifi^^
«"Puwuon. ou tout au moins une

£ 2
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i

icrt au aeiauc ae i -au , uc luint^-i". ^»-

pour déraciner & détruire ces fortes de

vers, dont on ne peut peut-être arrêter

entièrement la multiplication qu'en rc«

tranchant la partie même où ils s'atta-

cheni: pour multiplier : & cela efl d au-

tant plus probable que les Chrétiens de

rAbylTinie ont combiné la Circonciiion

avec' le Baptême : des moines , envoyés

dans ce pays par la Propagande , tu-

rent très-lcandali les de C€ contraite , &
vinrent, pleins de zèle &de chari«-e

,

acculer a Rome les Abyffins de judai-

ier ; & on alloit les excommunier , lorl-

qu'ils préfenterent au Pontife I^atin une

confeflîon de foi dans laquelle ils al-

furent qu'ils n'ufent de la CirconciUoft

que comme d'en remède phyfique , oc

du Baptême comme d'un remède fpiri-

tuel ; & un Evêque d'AbylTinie qui le

trouvoit à Lisbonne, fut fort indigne de

ce qu'on ne voulut pas lui permettre de

dire une meflb dans la Patriarchale ,

parce que le Clergé Portugais lui ob-

Jedoit d'être circoncis , ôc par conle-

quent hérétique : je voui; déclare à mon
tour, répondit-il, ennemis de Dieu,

parce que vous vous coupez la barbe

,

6i que vous brûlez des hommes qui fe

CDUpent le prçpuce.

lï eil facile de diilinguer les pays ou



SUR LES AMERICAINS, loï
la Circoncifion ellindifpenfable, d'avec
ceux ou elle eft inutile. Par-tout où cette
opération a été pratiquée de temps im-
mémorial

, comme en Arabie , en £27»-.
te, lur les côtes du Golfe Perfique 7 fur
les rivages de la mer d'Ormus , dans
i lithiopie

, &c. on peut aflurer qu'elle y
lert a corriger les inconvénients qui ré-
sultent deTorganifationvicieufe du pré-
puce, qui , lelon les obfervations du
Dodeur Drake , eft la partie la plus
lujetto a s écarter dej proportions ordi-
mires

, & à pécher par furabondance
.oc par cohefion avec d'autres parties

dont e le doit être naturellement dé-
gagée dans les hommes bien conftitués
Quant aux contrées où la Circoncifion
peut être réputée comme fuperflue . ce
iont toutes les provinces de l'Europe,
de lAhe & de FAtnque , où le Maho-
metilme 1 a introd'- re , depuis le com-
mencement du fei ane fiecle jufqu'au
imlieu du dix-fepa.me, temps auquel
ies Turcs ont ceflé de conquérir

Les anciens Indous adonnés au cultede Bra & de la Vache, & les anciens
Perians adonnes ku culte du feu &de
Mithra

, ne le circoncifoienr point •

il
ieroit donc abfurde de luppoler que* le
climat de la Perfe 6c de ilnde eût telle!ment change depuis Porus & Xcrxès
que^cette opération , inconnue «5c par
^on^quQiit iûuîÂle dors, feroit deve-

£3
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nue néceflaire maintenant. On peut

faire la même obfervation à l'égard de

la Grèce , où il n'y a plus d'habitants in-

circoncis, tandis que les anciens Grecs

avoient la circoncifion en horreur; elle

n'y tient donc ni à la qualité du fol , ni

à la conflitution des Indigènes : c'eft

donc le produit du fanatilme que des

étra ngers y ont répandu& maintenu par

la foice des armes. C'efl à l'aveugle obl-

tination des Orientaux, qui ne veulent

rien innover , ni dans les mœurs ni dans

les coutumes ,
qu'on doit attribuer l'a-

charnement avec lequel les zélateurs

Muiulmans ont de tout temps , & contre

leurs intcvêts , exigé de leurs Proiélytes

le retranchement du prépuce, que leur

loi éc leur prophète n'ordonnent pas.

Mahomet avoit été circoncis dans (on

enfance , avant que d'avoir conçu la

«noindre idée de s'ériger en réformateur

ou de contrefaire l'inipiré : en adoptant

vn ufage établi en Arabie , la penfée

ne lui vint point de le preicrire par une

fandion particulière de Ion Koran ,

parce qu'il ne put prévoir alors jufques

où fa lede, en d^ivenant religion, s'é-

tend roit un jour : il comptoir que le der-

nier effort de fa politique étoit de con-

Tertir ou d'afl'afliner, avant l'a mort,

tous les idolâtres de la Péninlùle Arabi-

que, & cesidolâtres mêmes étoient cir-
^ -ri ->-_!ir_:^ j j>;.^^
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gîner une nouvelle loi pour ordonner u»
ufage H univerfellement reçuj'qu'il ne
fouttroit pas la moindre contradidioa
de la parc de ceux qui difputoient fur
tous les autres points de leur croyance
par une malheureufe foibleflfe, com-
mune aux peuples barbares & aux na-
tions civilisées, magnis parvifque civka-^
tibus commune vitium, > =

Si
, par la dernière des fatalités , les

Juifs ecoient devenus conquérants ils au-
roienteu plus de raifon d'infifterfurla
Çirconcihon,qu'ilsregardentcommeun«
inltitution divine

, pendantque les Turcs
Ee l'envifagent que comme une tradi-
tion pieufe; mais les uns & les autres
J ont reçue d*un pays où Ton fe circon-
cifoit pour des caufes naturelles , les
Juits de 1 Egypte où la propreté l'ext-
geoit

, & les Mahométans de l'Arabie
ou la longueur du prépuce la rendoit
neceiiaire. L excreicence de cette mem-
brane dans des climats chauds ne doit
pas plus lurprendre que le goîtïe des
rirolois dans des climats tempérés , &
en gênerai tous les Orientaux ont le tiffu
des paupières plus mince & plus éten-
du que les Septentrionaux. Cq^ fans
railon que quelques auteurs rejettent
ce que les relations difent de l'excès
du prépuce parmi plufieurs nations de
AAIie & de l'Afrique; puifque ces au-
teurs ionc contraints d'avouer que cet-

£ 4
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te cxcrefcence y a lieu dans les fem-

mes , qu'on n'y circonciroit point fans

cela: il me paroît contradidoire de pré-

tendre que le climat ne fauroit produi-

re dans un fexe ce qu'il produit dans

l'autre de l'aveu de tous les voyageurs ;

aufli l'Hiiloire ne fournit-elle aucune

jaifon de croire que la circoncifîon des

mâles foit un ufage plus récent , plus

moderne que VKxciJïon des femmes

Ça), qui fe fait' par le retranchement

des Nymphes, vers la trentième an-

née, comme Belon & Chardin l'aifu-

rent pofitivement ; parce qu'avant cet

âge , les ailes ne débordent pas encore

afiez pour qu'on puiÛe en détacher

les extrémités. Il y a des pays où on

y app^'que un fer rouge, afin que la

peau , une fois crifpée , ne recroilTe

plus ; ce qui arrive , dit-on , lorfqu'on

îe contente de la couper.
^
Cette opé-

ration , uniquement inventée pour faire

( tf ) Nous nous fommes fervis du terme

è*ExciJîon pour fignifier l'opération qu'on fait

aux femmes: nous l'avons emprunté des anciens

traduéieurs de 5ir.rabon , qui ont très- bien rendu

iç texte grec par la phrafe de muUeres judaieè

txcifa , pour fignifier des femmes circonci-

fes à la façon des Juifs j quoicjue les Juifs

modernes proteftent qu'ils n^ont jamais adopté

cet ufage Egyptien: cependant il eft très-vrau

îembiabie qu'iU ÏQUi pratiqué.
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difparoître la difformité la plus dégoS-
tante qu'on puiflfe imaginer, n'a rien
de commun avec la Religion ; & elle
le pratique dans tout l'Orient , non
par la main des Imans , des Mouiahs
des Marabous , mais par celle des ma-
trones • les femmes ainli excïfes n'aquie-
rent d'autre privilège que celui d ofer
entrer dans les Moiquées; d'où elles
iont exclues, avant cette cérémonie,
par une indutgence finguliere du Ma-
liometifme

, qui les dilpenfe d'aller au
lermon & au Paradis.
Les anciens Médecins , comme Aè-

tius & Paul^ginete, qui parlent de
lexci/ion

, difent que de leur temps on
coupoit non feulement les Nymphes
mais qu'on enlevoit tout le prépuce
avec une partie du clitoris. Quoique
cette partie foit fpongieufe , 6c qu'eUe
ne contienne pas un grand concours
de vaifleaux , il n'en eil pas moins vrai
que 1 amputation en eil périileufe , lorf-
quon n'y emploie pas des perfonnès
veriees dans la Chirurgie, que les Orien-
taux n'ont jamais cultivée : & ce n'eft
qu'en égorgeant une infinité d'enfants -

quils parviennent à faire quelques eu-
nuques coupés à ras : d'ailleurs I9- re-
tranchement de la partie Supérieure dfe
iOeJlrum l/emi'u feroit pluiôt une vé-
ritable cailration qu'une fimple excifiom

A^ l« r^-,/:L:i*.4,

Es
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l'endroit où elle ell ia plus vive ; ce
qui me porte à penler qu'iEginete &
Aetius ont été mal inilruits dan^ ce

qu'ils rapportent de cette opérattoa ,

qu'ils l'emblent avoir outrée poar la

rendre ridicule , parce qu'ils ignoroient

apparemment qu'elle eft très - fouvent

jiécelTaire. Quoi qu'il en foit , il eft

certain qu'on ne circoncit pas aujour-

d'hui autrement les femmes en Aby(îî^

nie ,
qu'en leur raccourcifiant les Nym-

phes avec une eipece de cifeaux bien

aiguiiésion ne touche pas au clitoris ^

^ la plaie (è guérit par le moyen des

poudres aflringentes & des gommes ,

qu'on y répard pour étancher le fang.

Les Abyfllns nomment cette cérémonie

la régénération de la virginité , parce que
les femmes qui l'ont efluyée , leur pa-

joiffent avoir quelque foible reffem-

blance avec les vierges»

{i Quant à cette opération dont parle

lAï. Thevenot ,
qui prétend que les

^Egyptiennes font fu jettes à une callo-

-iité qui fe manifeile au-deffus de VOs
.fubis, &qu*on enlevé avec des cautères,

il n'y a aucun auteur qui en faiïe men-

tion: finoaobllant ce lUence univerlcl,

les femmes d'Egypte ont ce caradere

|îngulier,ce doit être le même que ce-

-lui qu'on remarque dans les Hottento-

tes, à qui le Jéfuite Tachard donne

un tablier naturel ; à. ce tablier donc
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on a enfuite exagéré la longueur & la
forme

, eft , dit-on , une membrane
flottante qui pend depuis le bas de
labdonaen & félon d'autres, depuis
le nombril jufqu'à la moitié des cuif-
les

; & ion ajoute que les Hottentots
lont

,
a caufe de cette défeduofité

.

contraints de procéder à la copulatioiî
comme les crapauds ; mais il y a trop
de voyageurs qui en palTant au Cap
de bonne Efperance

, y ont vu , dans
la mailon de corredion , des Hotten-
totes faire oflentation de leurs appas

,.dans la vue de gagner deux à tw'À
pialtres, pour qu'on ne foit pas mieux
mftruit la-deffus de nos jours. Cet ap<
pendice n eil ni détaché , ni memb^a-
neux, m aufTi étendu qu'on l'a cru.:
c elt une excrefcence caileufe, durei&qui, loin de defcendre fur les cui^
ies ne recouvre que la moindre partie
des organes de la génération,& ne

W ! /''rx-'^"
^^' "'^^^s V^ffres dans

leurs fondions. Nous favons d'une pei;-
lonne qui a vécu ciiiquante-troi] ans à
la pointe de l'Afrique, que les tem^mes,en sy fervant de bandages dans
leur jeunelie,pourroient prévenir cet-
te difformité, f, elles en avoient U
tnoindre envie: elles om auffi les nym^

ÙX ^'''^^^fS^hées, & ignoren/ laméthode de ÏExaJ^on , dom elles au^
TOent bien plus befoin aue. n'^ui^m.^

E6
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les anciens Hotrentots de l'amputation
d un teflicule

, qu'ils ne le font jamais
retranché, comme le dit Texagérateur
Kolbe , afin de fe faire initier dans
une confrairie, mais dans l'idée de fe
rendre plus légers à la courle ; & il
n etoit pas rare alors d y voir (les hom-
mes qui s'étant fait ôter un teflicule
a dix ans

, fe privoient du relie de
leur virilité à quarante. Aujourd'hui
cette bizarrerie a abfolument fini , &
de tous les Hottentots qui habitent au-
tour du Cap , il n'y en a plus qui
ioiei^t Monorchis ( ^ ) , & ils n'en cou-

( tf ) On nomme Mûnorchls les hommes qui
n'ont qu'un tefticule, & Triorchis ceux qui
en ont trois j ce qui arrive fort rarement; 8c
^cs fujets en qui cette furabondance fe ren-
contre , ne font pas plus puiiîknts que les Mo-
norchis , ^ ceux-ci ne font pas plus'foibleft
que les hommes ordinaires. rHifloire nous ap.
prend que Sylia& Tamerlan étoient nés Monor.
miis.

Quant aux anciens Hottentots , i!s s'ôtoiene
un tefticule dans, l'idée que cette efpece de caf-
iration les rendvoit plus habiles à la courfe &
à la chaflTe ; car les autres motifs que diffé-
rents Voyageurs ont allégués pour expliquer
cet ufage, font faux & ridicules. On a dit,
bav exemple, que ces fauvages fe mutiloient
de la torte , parce qu'ils craignoient de faire
des enfants gémeaux ; ce qui n'eft pas , puiC
fu« 1 expéneûct leur a conùnuçllcmeat déœoft.
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«nt pas moins bien : chez eux la rai

ts\rS^H?,C/Z'if^
^^^^'

inpnr,i 4 j F"y.i<iue, qu Us ont com-mence a devenir d^^ hommes.

d. ri- T"" '*.?""^ ""= légère idée

varie en p£r;;î^-J-^o-

tré nue leurs époufes accouchoient très.fouvenc

tàT '"''"''''

"^'J^'^
l'amputation d'unteZculedu père ainfi que les HoJlandois é I.blis depuis fi long temps à la pointe d'e VA

ÎL.io!? ."^^""^ opiniâtres à fe fervirLnremède dont Us connoiflbient inutilité »

plus infirme: & cetcernnrn,.?, k T '"

adoptée Dar l« H^ !™ ""' barbareavoit été

partTe^p^e p^^"?," ?;"" r?' P",'* P'""

irzrb::.VoTcarL^°'tl^'"i,?î
p"^^^^

Dêch^* ?. n
"'^ occupé à la chafTe ou à kpÉcfie

. ne piuvoit pas non plus fe,char<r„de porter un enfant /de forte que «tte bfr

Idn^'alT/fl" "•^""^ '« g
'-'aux'r'lfu tV

^uê det^.r ?^''!f ""P'toyable des fauvagesque de leur façon d« vivre ambulsats & dilpfr!
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port à l'âge que par rapport aux mé-
dicaments dont on ufe pour arrêter le

fang & confolider la plaie : les Muful-
mans n'y emploient que des cendres de
papier , & ne fixent pas cette exécution
à un an ou à un jour ; mais leur ri-

tuel exige que l'enfant qu'on coupe ,

ait un parrain qui réponde que cet en-
fant i'era fidèle à l'Alcoran ; & ce qu'il

y a de bien étonnant, ce répondant
peut être choifi dans une autre religion:

il peut être Chrétien , ce qu'on ne
croiroit pas fi Henri III n'eût été fo-

lemnellement requis d'être parrain d'un
fils du Grand Seigneur , par une let-

tre d'invitation qu'on conlérve encore
dans les archives de France, & qui
peut aller de pair avec la lettre écrite

par l'Empereur Turc Bajazet II au Pape
Alexandre VI , dans laquelle il liipplie

Sa Sainteté de donner un chapeau de
Cardinal à TArchevêque d'Auvergne,
dont il connoiflbit, difoit-il, le pen-
chant fecret à le faire Mufulman.

S'il eût été poffible aux Juifs , tou-
jours difperiés & toujours fanatiques,

de conferver leurs rits primitifs , fans

y faire des innovations efientielles , on
pourroit encore favoir, par leur mo-
yen, de quelle façon on circoncifoit

ien Egypte dans la plus haute antiqui^

té : on fait feulement qu'on s'y fervoit,

aiiifi que dans le procédé des embau-
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mements

, d'un couteau de pierre que
les Lithologiftes modernes nomment
pierre de la Circonclfion , & qui eft quel-
quefois d une iubflance argilleufe &
quelquefois de la nature des Pyri'tescomme les haches des lauvages. Cette
coutume d employer la pierre feroit
prelque foupçonner que la Circonci-
lion a précédé de long-temps la naiA
lance des iocietes poliiiques, tant dans
l^^ pays chauds de notre continent
que dans ceux du nouveau Monde.

i-es Juifs modernes circoncifent d'une
Jaçon tres-degoûtante, & qui feroit feu«
le en état d infpirer de l'horreur pour
leurs abfurdites religieufes : un Mohel

.

qui ;ouit de la prérogative de ne jamais
couper fes ongles & qu'on rëlpede
inhniment a caufe de cette fainte diffor-
mité, commence d'abord par exami-
ner fi les tefticules font réellement pré-
lents dans le Scroton : enfuite , il arra-
che & découpe le prépuce à l'enfant quine doit être âge que de huit jours . &qui crie comme fi on l'égorgeoit (a }.

(*) Comme il arrive quelquefois qu'il naîtdes enfants qui n'ont point de prépuce, le Mo-hel ne renonce p.s pour cela à fon opératiori ,6c/ait ou il peu tune petite incifion dVù doivenc
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Quand la membrane efl emportée, le

Circoncileur fait quelques grimaces

,

applique fa langue fur les parties géni-
tales du Néophyte, fait entrer ces par-
tics dans fa bouche , & fe met à les fu-

cer de toutes fes forces & avec beau-
coup d'ondion , de Ibrte qu'il tire de
la plaie tout le fang qui en découle;
& il crache ce fang dans une écuelle :

ayant une féconde fois déchiré, avec
le tranchant de fon ongle, la peaufine
qui refle autour du gland, il y verfe

de la poudre de corail , du fang de
drag:on broyé, y applique une compref-
fe d huile rofat , & jette le prépuce dans
un baquet plein de fable , pendant
qu'il ne tiendroic qu'à lui de Tavaler,

comme font les circoncifeurs de l'iUe de
Madagafcar.
On s'attendroit naturellement à voir

cette exécution finir par l'appareil mis
fur la bleflure ; mais la Superflition a
encore fuggéré une claufe que les pié-

tilles regardent comme indifpenfable :

le Mohel prend ce fang qu'il a fucé &
rejette dans un vafe , & il en oint les

lèvres de l'enfant, qui ainfi enfanglinté

& munie croît en vertu & en fageife.

Les Turcs circoncifent plus proprement
& quoiqu'ils faffent l'incifion un peu
plus haut, leurs Imans n'ont pas l'indé-

cente coutume cU ^l^'erbs initiés, ni leur

déchirerla pt'Ucs iî HriCtivec les ongle*.
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Pifon dit que les poudres aftringentes,

compolées de corail moulu , & les li-
mmenrs d'huile ont été trouvés infuffi-
fants pour étancher le fang des enfants
qu on circoncit en Hollande, & que les
Juifs s y fervent delà réfine Copale ,
tlont ils ont appris Tufage en Amérique,
ou plufieurs de leurs familles paflferenc
au commencement du dix-feptieme fie-
cle pour y jo

. de la tolérance que les
Hollandois leur accordèrent dans le
Breiil, conquis par une compagnie de
marchands lur la plus puifïknte Monar-
chie de l'Europe. Si ces Hébreux tranf-
plantes avoient eu quelque ombre de
courage & la moindre élévation dans
leiprit

, ils auroient pu, dans les im-
nienles folitudesdes Indes Occidentales
fornier un petit état indépendant comme
celui des Jeluites & des Penfilvaniens

.

& adorer leur Dieu, dans un autre Hé^
niilphere, lans ramper dans Thumilia-non& a iervitude.Ce projet étoit plus
praticable fans doute que celui de Lan-
gailerie, qui vouloit réunir toute la na-
t'oi Juive dans ril]e de Chypre , après
avc:v v,,ie^ p^,,^ ^^-^.g j^^ ^^^.^^^ ^^^^^
jii.i>ciatie, les tréfors de la Chapelle
de Lorette C^) , dont le pillage étoit affcz

(^)Il écoic fait mention dé ce pillage de U
Chapelle de Lorette dans ie traité que Laagal
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tiu goût du Sanhédrin des Juifs d'Alle-
magne, qui croyoic retrouver dans cet-
te piraterie Tordre que donna Moyfe
d'emporter la vaillelle des Egyptiens
avant que de fortir de l'Egypte.
La plus finguliere oblervation qu'un

Phylicien puilïë faire fur la Circonci-
lion , c'eft que pendant tant de races fui-
vies <5c circoncifes fans interruption , la
membrane du prépuce n'a point décru;
ce qui prouve que la Nature , malgré
les entraves qu'on veut lui donner , ne fe
laiiïe pas iubjuguer , & que ni lu diète,
ni les mutilations réitérées à l'iniini ne
fauroient , comme quelques Naturalilles

îerie conclut à la Haye avec l'Envoyé de Tur-
quie , ce qui alarma tellement la cour de Vien-
ne qu'elle fie enlever ce p»-étendu nouveau
Moyfe , & Tempêcha de conquérir fa Terre de
promiflion. Cet aventurier, qui n'eut jamais
de la conduite , mourut dans la prifon de St.
Paul à Vienne, où il fe laiffa mourir de faim,
lorfqu'il vie que les Juifs ne s'armoient pas
pour le délivrer -, à quoi il s'écoit attendu ,

parce qu'il efpéroit que les Juifs d'Allemagne
leroient plus braves que les Juifs de l'Hirtaaie,
qui s'éfant révoltés avec beaucoup d'éclat pour
délivrer leur Meffie Sabacai Zevi qu'on avoit mis
aux petites maifons à Conftantinople , fe laif*

ferent calmer par une trentaine de dragons que
le Gouverneur de cette province envoya pour
punir ces fanatiques , qui payèrent fept milU
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IWcru, produire, dans les hommes
oc les animaux, le caradere forcé qu'on
iouhaiteroic de leur imprimer (j). Les
Chinois font aujourd'hui obligés , com-
me lis 1 ont été de tout temps, d'écrafer
Jes pieds à leurs filles ; fans quoi les
femmes Chinoifes feroient capables d-e
marcher, & ne fe refTentiroient pas de
la violence que l'empire de la mode a
exercée fur leurs mères & leurs aïeu-
les.

Les Juifs de l'Afie mineure
, qui ne fe

iont janiais méfalliés , & qui n'pnt ja-
mais omis la Circoncifion

, comme ceux
de 1 Efpagne & de Portugal l'omettent
de nos jours, afîurent qu'ils ont fourni,
depuis leur expulfion d'Egypte, cent&
vingt-deux générations , fans que les
entants de la dernière race aient le pré-
puce diminué. Ainfi le fanatifmequi de-
puis plus de trois mille ans s'opimâtreà
taire difparoître cet appendice du corps
Humain

, n a pu y réuffir , & la Nature

(^) On pourroic faire la même obferva-
tion

, dwra-con fur les ongles des pieds & des
mainx

j mais il faut remarquer que les on-
gles & les cheveux repoulfent toujours après
avoir été coupés

i & que le prépuce au con-
traire ne recroît pas après la circoncifion j il
n eu pas même conftaté que les nymphes des

iw^f ' alongent une féconde fois , après
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a maintenu fon ouvrage CQntre les at-

tentats des hommes.
C'efl une autre queftion de favoir fî

Ton peut parvenir à oblitérer, par arti-

fice , les traces de cette incilion , ou fi

la cicatrice en efl indélébile. Sous les

premiers Empereurs Romains , les Juifs

établis en Italie dévoient payer une capi-

tation arbitraire , qui hauflbit fuivant

que l'avidité du Fifc & Tavarice des prin-

ces croiflbit : enfin , on pouffa la rigueur
jufqu'au point de deshabiller publique-
mentdans les ruesceux qu'on foupçonnoit,
SI leur phyfionomieAfiatique, d'être adon-
nés aux luperflirions de la Palefline,

pour les convaincre par le fceau de la

Circoncifion (a). Les Juifs , pour oppo-
fer la fraude à la force ,& combiner leur

religion avec leur intérêt , ce qui étoit

très-difficile, tâchèrent de fe faire re-

croître le prépuce avec un infiniment in-

venté exprès pour forcer la peauàrecou-

(a) Cette façon de déshabiller ceux qu'on

foupçonnoit d'être Juifs ou de judaïfer , ce

qui étoit fort commun , entraîna enfin_ tant

d'inconvénients , Se excita tant de plaintes

qu'on fut contraint d'y renoncer j & c'eft à

cette occafion qu'a été frappée la Médaille

dont la légende du revers porte FICI. JUDAI-
CI. CALUMNIA. SUBLATA. Vefpafien fit

ceifer les plaintes en exilant les Juifs en Efpa-

gae 8c en Portugal.
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vrir le gland; & cet inftrument ne pa-
rojt pas avoir été diflférent de cet énor-
me étui de cuivre dans lequel tous les
Juifs de Rome portoient alors leur
membre génital , & que Martial nom-
me Judtum pondus : le poids de cette
mulehere, en étendant continuellement
lepiderme, l'alongeoit confidérable-
ment. Il eil vrai que cette méthode d*ef-
tacer la Circoncifion avoit déjà été em-
ployée long-temps avant le premier
Jiecle

,
par quelques Afiatiques qui ayant

cmbrafle la loi de Moyfepar enthoufiaf-
me, lavoient abjurée par légèreté, &
c eit a cette vile efpece de Renégats que
les Ecritures Hébraïques reprochent de
setre fait de nouveaux prépuces. On
cite aulTi une Lettre de Paul aux Co-
rinthiens, pour prouver que les Apof-
tats Hébreux favoient rétablir la partie
emportée par le Mohel : & quoique
I Apôtre des Gentils eût. lui-même cir-
concis un garçon de vingt-quatre ans .
II ne put ie difpenfer de réprouve;?
hautement cette fraude des déferteurs
a une loi qui n'étoit plus la Tienne. Il
Jaut convenir néanmoins que malgré
1 artifice que des hommes une fois cir-
concis pourroient employer pour ca-
cher 1 amputation , d'habiles Anatomi-
ites s appercevroient bientôt de la fuper-
cnerie

, s^il étoit-queftion de la coafla-
*'î'f iUiiaiquemçnt. Comme les Turcs ôç
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les Arabes circoncifent plus tard que
les Juifs, il leur feroit aulTi plus diffi-

cile d'effacer Tempreinte de leur ini-

tiation.

L'origine de la Circoncifion en Amé-
rique a excité des difputes très-vives 6c
très-peu intéreffantes entre Laèt , Gro-
tius , & Arias Montan , qui vouloir dé-
montrer que les Américains font iflus

de quelques matelots , qui ayant refufé
ée iervir plus long-temps fur les flottes

d-e Salomon, aimèrent mieux s'établir

à Ophire , & d'y fonder la ville de
Cufco,quede retourner dans lesiléri-

Ics rochers de la Palefline : & cet Ophi-
re efl , félon ce favant Critique , le

Pérou; puifqu'il n'y a rien de plus aifé

q^ie de déduire Pérou de Firu , & Piru
CiOpir : il auroit dû ajouter que la

bourgade de Cufco ne pouvoit avoir
été bâtie que par des gens venus du
Pays de Cus ; i3c cette aflertion n'auroit

pas été plus ridicule que la recherche
d'une étymologie imaginaire , puifque
ce font les Efpagnols qui ont impofé au
pays des Incas le nom de Pérou , ab-
solument ignoré avant l'arrivée des Eu-
ropéens. D'ailleurs on n'a pas découvert,
dans tout ce pays des Incas , une feule

î>euplade circoncii'e, ni la moindre ana-
logie avec les Rits Mofaïques. Quelques
adverfaires de Montan

, qui ne voulu-
i^ViX pas luî accorder ^u'un petit prinçç
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Iduméen eût- pu envoyer une efcadre
au nouveau Monde par le détroit deM igellan

, ou par la -m^r du Sud , avant
la découverte du nouveau Monde, ne
lailTerenr pas que de s'imaginer que lesiubus Hébraïques , menées en cap i-
yuedans la Chaldée , & dont on n'a
jamais plus entendu parler, avoient
pénètre parla Chine jusqu'au Mexique:
ce Us citèrent, à cette occalion, ua
Pallage très - peu concluant d'un livre
Apocryphe, attribué à £fdras,qui ditÇue ces captifs allèrent un jour, fans
en demander la permiflion , vers ungrand fleuve qui doit être le fleuve de
St. Laurent, d'où il n'eft pas difficile
OiaUer, par un.chemin de trois à quatre
cpnts lieues

, ju (qu'à la Nouvelle Efpa-gne ; & cela elt d'autant plus vrai
ajoutoit-on

, qu'on a remarqué que touî

Sn'.hT"'r 'i^'>'nérique\voient unpenchant fingulier pour facrifier destommes, comme les Juifs ont eu un
penchant linguher pour facrifier des

iflTn "^r" 'f J"'^' °"^ peuplé lesIndes Occidentales , & ont été les aïeux
des Iroquois.

_

Il faudroit plaindre celui qui fe fati-
gueroit a réfuter tant de chimères quin-en valent pas la peine

, puilqu'il fuffitde dire que la Circoneifion a eu enAmérique la même origine que dans—wv vonaaent;cet.uiasenVapas été
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importé par un peuple étranger; il y
cft né d'un beloin phyfique.

Chez les Mexicains, les Prêtres fai-

ibient aux parties génitales des garçons

une incifion d'où découloient quelques

gouttes de lang ; 6c quoique le P. Acof-
ta ne fe ioit pas expliqué fort claire-

ment là-defius, il eft croyable qu'on
retranchoit le ligament qui attache le

prépuceau bas du gland, à-peu-près
comme les accoucheufes font en Italie

à tous les enfants mâles ; & cette opé-

ration y fufiifoit peut-être , fi Ton n'avoit

d'autre vue que de prévenir la naiflan-

ce des Infedes qui pouvoient s'engen-

drer dans cet endroit. On ne fauroit fe

dilpenfer de relever ici une faute bien

étrange où eft tombé feu Mr. Mallet ,

qui a inféré une Diatribe fur la Circon-

cijion dans le Didionnaire Encyclopé-

dique : où nous favons très - bien que
chaque auteur eft refponfable de fes

propres articles. Mr. Mallet alTure que
Us Mexicains coupoient à leurs enfants le

prépuce & les oreilles ; & il demande fé-

rieufement , s^il en échappait Beaucoup de

cette terrible opération .? Il y a dans cette

aflertion , une furabondance d'erreurs ;

puifqu'on ne coupoit ni le prépuce ni

les oreilles, auffi n'a-t-on point vu de
Mexicain qui ne les eût très-longues.

On y faifoit feulement aux oreilles,

d'où
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i'ffjf^'f^"' ^°& ^"^^^"" sonnesde lang
, comme Herrera & Acofta le

dirent. Si Mr Mallet eût donc d"g„|
confulter ces deux Hiftoriens, il kfl
roit épargne une abfurdité, & „'eûtpis accule

, fans la moindre preuveun peuple entier de couper les oreilleî«tous les enfants: il „>eût pas recherî
ciie s 11 sn echappoit beaucoup de cet-
te terrible opération, qu'on n'a iaïaais
entrepris de leur faire. On auroit nélÛ!
se cette faute groffiere fi elle avoit ap-
partenu a quelque obfcur compilateur!
mais, comme on la rencontre dans unouvrage auffi refijeftable que l'Ency-
clopedie, il ne coavenoit pas de Lmepriier. r «c «
,
" ^û vrai qu'à Ja rigueur on ne peutdonner le nom de Circoncifion à 1»

felK.' "*^^M^^>if Occiden:au;*
telle quon vient de la décrire : mais
Pierre d'Angleria C^) , & plufiears au!

^ û kf^ ^^' P'^'"-" Dicaics.
^

•1 elt lurprenant que Laëc danï f» j.t
contre Groïius . affurequelVctœndfonfe

»,

ToaiQ Ih
ir
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très écrivains contemporains de la dé-»

couverte du nouveau inonde rapportent

qu'àriile de Cofumel, à la péninfule

de Jucatan , fur les bords du Golfe de

Mexique , 6ç à la pointe de la Floride ,

les fauvages s otoient le prépuce tout

entier avec un couteau de pierre ; & cet

ufage ne s'étoit non plus introduit

dans le Nord de l'Amérique ,
que dans

le Nord de notre Hémifphere; d'où il

s'enfuit que la Circoncifion avoit été

adoptée , fous les mêmes parallèles des

deux continents, par des peuples qui

ne paroiffent jamais avoir eu la moin-

dre correfpondanee entr'eux. Cette obi

fervation fert donc encore à démontrer

que le climat occafionne Taccroiflement

de la membrane du prépuce , & favo-.

rife la propagation des vermiflfeaux qui

s'y logent dans les pays chauds.

Les excellents Mémoires de Pifon,

de Margrave & de Neuhof fur les

mœurs des Bréfiliens , nous appren-

nent que les peuplades fituées au midi

du Para ne fe circoncifoient point : on

lait.aufîi ,à n'en pas douter, <|ue cette

çoûtu^ie . étoit inconnue au Pérou du

temps des Incas : elle ne s'étoit , par

çonféquent, étendue depuis la Rivière

d'Apuré , qui coule fousl*Equateur, que

jufqu'au trentième degré de latitude

Nord , le long de la côte orientale de
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,
au rapport de quelques relations

particulières, on çirconcifoit auflî les
ijlles ; de même que parmi les Salivas
de 1 Orenoque

, qui non contents de
dechaufler entièrement le prépuce k
leurs enfants , Leur cifeloient encore la
peau, a-peu-près comme Teil celle des
Nègres tailladés dont on a parlé dans
le Tome précédent , à l'endroit où l'on
expofe les motifs de cette bizarrerie -

car il elt certain que Gumilla(tf) i

«dilhnaive du peuple qiie Dieu s'étoit ré-
« ierve

, quoique pratiquée avec la variété
., qu un long efpace de temps introduit dans
,. les ufages & les coutumes , eft encore ea« ulage parmi ces nations idolâtres. Les Sali-
,. vas

,
dans le temps qu'ils la pratiquoient ,.,&.ceux qui vivent dans les bois, circoncU

„ foient leurs enfants le hiùcieme our fans

•' iTt ^""r
^" "^ '^ufieurs de l'un

., LuUoto. & d'Uru , & très rivières
», qui fe jettent dans PApu avant dVvniî
.mbrafTé le Chriftianifm^e /pVaZoienrcTc
.. ufage ay^c le plus de cruatité & rf'mhùmani-

,>bras & dani toutes les parties du corûs«dont on voit encore les cicatrices fur ceux
''f'J'^^'^'.^^Purd^hui/ & qui defce„!
" Wh! '"'r^'^'r^''

'- iîs n'exe/çoient cet?e
., boucherie fur leurs enfants que lorfqu'ils
., avoient atteint l'âge de dix à douze an. IJ.!
' - qu lis euiient aîûz de iorc^s pour fuppo«^k
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exagéré , à bien des égards, la façon

atroce dont les Indiens méridionaux le

çirconcifoient : & la peinture que ce

moine Efpagnol fait de cette cérémonie
barbare , laifle aflez entrevoir ,

qu'il

étoit encore entêté de Topinion de quel-

ques rêvevirs du feizieme fiecle , qui en
voulant , comme on Ta dit , faire def-

çendre les Américains des Juifs, vo-

yoienc la reflemblance la plus marquée
entre les mœurs de ces deux nations ,

qui . de quelque côté qu'on les confide^

re jÉins prévention , ne fauroient être

plus différentes. D'ailleurs, les Juifs,

ennemis de l'agriculture «Se dé tout

travail honnête ^ n*ont js^mais envoyé
des colonies régulières à dix lieues de
la Jùdëe : 6ç fi lan les a vu fe répan-

:>» per^e de fang qu^occanonnoienc plus éc cenç

», DJeffures qu'ils faifoienç à ces yiétimes dç

ijj,
leur ignorance.

,,. Je trouvai, en 17x1,» dans les bois > ui^

s, enfant moribond > -dont les plaies s*étoient

,, envenimées , & dont tout le corps étoit cou^

j, vert d'une matière dégojîtanie. Pour que ces

ta enfantine ^entiiTenc «as Pinftrument avec le-

,,quel on leur perçoit les çh^rs , onavoit foia

3, de les enivrer; parce que perfonne n'étoiç

,> exempt d,e cette langlante cçrémonie.

„ Les marques de la circoncifion nç font pa?

3, moins cruelles chez les Indiens Guamos 8f

„ les Otliomacos ,„ Traduttioa d'Eu Orinoca
r
i > p. i^i^jujvtifiiei»
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dre en Egypte, après la mort d'Ale-
xandre

, qui avoit fait de cette provin-
ce 1 ehtrepôt des marchandifes de l'O-
nent

, c'étoit bien plutôt pour s'y enri-
chir que dans la vue d y former un
corps de peuple. Enfin , ils ont de tout
temps préféré à leur flérile patrie le fé-
jour des villes étrangères ou le luxe &
la mifere encourageoient la population
des ufuriers ; & Ton peut leur appliquer
ce que Tacite difoit des Aftrologues^
on les proferira toujours, & on les tolit%r
ra toujourSi

Comme bri à trouve en Amérique
quelques Sauvages tellement équipés
qu ils fembloient réellement être infibu-
les, on tâchera de découvrir les caufes
de cet ufage fingulier qui eil Toppofé
de la Circoncifioni

JuQs Médecins Latins ont donné lenom dQfibula à un anneau ou à une bou-
cle qu on infère dans les parties génita-
les des garçons & des filles : & delà ell
dérive le mot à!Infibulation

, pratique
il ancienne qu on ne fauroit ni en mar*
quer le commencement

, ni en connoî-
tre 1 auteur : il n'y a néanmoins aucun
doute lur la fituation du pays d'où elle
elt originaire; puifque l'HiUoire nous
apprend que cette coutume eil venue de
1 Orient dans la Grèce, & de la Grèce
en Italie

, vers la fin de la République
Komaine- c*p({Jx-Air',^A^ ^ ^ x

in teinps ou
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îes mœurs Afiatiques commençoient à

févir parmi un peuple d'Europe qui

avoit conquis l'Afie pour fon malheur.

L'Infibulation des femmes eft due

uniquement à la jaloufie des hommes ,

qui dans des climats brûlants , oîi tou-

tes les pallions lont extrêmes , & larai-

fon impuiflante , ont été aflez intenfés ,

afl'ez impitoyables pour faire à la na-

ture humaine le dernier des outrages,

en exerçant fur leurs femblables une

violence injurieule, qu'on pardon neroic

à reine ii l'on ne l'exerçoit que lur les

animaux O). Ces barbares ont cru

qu'en donnant des entraves au corps ,

^
ils fubjugueroient auffi les volontés ,

les idées, & l'ame même: ou , s'ils ont

ignoré que la pudeur ne confifte que

dans la pureté de l'imagination & l'in-

tégrité des fentiments , leur abfurdité a

été encore plus impardonnable , puil-

qu'ils ont employé tant d'inutiles moyens

pour s'alTurer la pofl'elîion d'un bien

(fl) Entre les animaux, il n'y a que les

juments de bonne race qu'on infibule , quand

on ne veut point qu'elles conçoivent j 8c c'eft ce

qu'on nomme en termes propres boucler les ca~

tiuUs, On fe fert ordinairement, pour cette

epération , d'un inftruraent de cuivre blanc

qui a plufieurs pinces & plufieurs crochets

,

qu'on infère dans le vagin afin d'en bouclier

l'aDDroche.
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Qu'ils ne connoifï'oient point. La manière
d'infibuler le fcxe efl encore en vogue
de nos jours; & on fc fert décrois mé-
thodes différentes quant à la forme
mais dont le but efl à peu près le môme!
En Ethiopie , dès qu'une fille cil née

*

on réunit les bords defes parties fexuel-
les, on les coud enfemble , non avec
un fil de lin incombuflible comme quel-
ques voyageurs le difent, mais avec un
iimple cordon de foie , & on ny laiffc
d ouverture qu'autant qu'il en faut pour
hs écoulements naturels. On peut s'i-

maginer combien une couture , fliite
dans un endroit fi fenfible , doit occa-
sionner de douleurs aux vidimes d'une
fi monflrueufe opération, dans laquelle
on déteite à la fois le defpotifine & la
jaloufie de ceux qui l'ordonnent , & de
ceux pour qui on la fait. Cependant les
chairs , rejomtes par art , finilfent par
adhérer naturellement : & vers la fé-
conde année , il ne refle plus qu'une
cicatrice difforme : le père d'un tel en-
fant poffede , à ce qu'il croit , une
vierge , & il la vend pour vierge au
plus offrant , comme on en agit dans
tout l'Orient. Quelque temps avant les
noces

, on rouvre les parties fermées
par une incifion alfez profonde pour
qu elle puilfe détruire la réunion faite
par la couture.
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Cette façon d'inlîhuler , la plus af-

frciife & la plus cruelle, eu auffi la
moins pratiquée , & il Ibmble qu on Ta
inventée plutôt pour s'alTurcr de la vir-
l^initédes filles que pour fe garantir de
la fidélité des femmes. Parmi d'autres
nations de l'Afie & de l'Afrique , on
fait pafler par les extrémités (les nym-
phes oppoiéesun anneau, qui dans les
filles ell tellement enchafte qu'on ne
peut le déplacer qu'en le limant, ou en
le coupant de force avec descifeaux-.on
conçoit qu'on ne fauroit ajuiler ces en-
traves qu'en y faifant une foudurc, afin
d'unir les branches de la boucle après
qu'elle a été enfoncée dans les chairs ,& cette ibudure n'eft praticable que
par le moyen d'un fer rouge qu'on ap-
plique lut la boucle même , pour fon-
dre l'étain, ou le plomb dont on fe fert

dans cette opération , dont l'appareil
ieul infpireroit de l'horreur, ou de la

commiiération , dans des âmes fenfi-

bles. Quant aux femmes , elles y por-
tent un cercle de métal où il y a une
ferrure, dont la clef ell entre les mains
des maris, à qui cet inflrument tient

lieu de ferrail & d'Eunuques
, qui exi-

gent tant de dépenfes , & qui coûtent il

cher en Afie qu'il n'y a abiblument que
Ibs Seigneurs & les princes qui aienr
de ces elclaves faits pour en garder
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ct*autres : les fcélérats d'entre la popu*
lace le fervent de ces anneaux dont on
Vient de parler^
La rroifieme manière d'infibuler

quoique moins fanglante que les autres
'

eit encore un horrible refle de barba'
ne : elle confifle à mettre aux femmes
une ceinture treffée de fils d'airain , &
cadenacee au-defTus des hanches

, par
le moyen d'une ferrure compofée de
cercles mobiles , où l'on a gravé un cer^
tain nombre de caraderes ou de chif-
fres entre lefquels il n'y a qu'une feule
combmaifon pofîîble pour comprimer

no'/ aS^V^^^^^f ' ^ cette combi.
naifon eft le fecret du mari. On accufe
les Italiens modernes de faire ufage de
ces inftruments qm les anciens Ro-^mains n ont jamais employés , mêmedans Icyemps de la plus grande dépra-^

'

vation des moeurs; chez eux on n'infi-
buloit m les femmes ni les filles , mais
jes garçons ; on refpedoit le fexe le
-plus foible, & l'on enchainoit le fexe
le plus fort

, le plus entreprenant ;parce^u on iavoit que la pudeur ne fauroit
être dans les femmes une fuite de la
contrainte

, & qu'en leur ôtant la li-
berté on les diipenfe d'une vertu incom-
patible avec la fervitude. Quand nos
Veltales font, au pied des autels, vœude chaflete, elles ont peut-être envieAQ le tenir- tvKvio /^y^i,,> — : i__ /^

- a- ,v-.-* 3 txAviAa vvu« t|ui lus rentei*"
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ment dans des cachots dès qu elles ont
prononcé ce ferment , leur ôtent le mé-
rite de la continence : on les tient

, par
conféquent , incapables d'exécuter ce
qu'elles ont promis fi folemnellement:
ou il ne faudroitpas les renfermer, ou il

ne faudroit pas exiger d'elles un vœu
qui devient inutile dans une prifon &
parmi des efclaves. Les Veilales Ro-
maines jouiflbient de la même liberté
que les autres femmes de la Capitale : (t

en les avoit reléguées dans un couvent

,

elles auroient cefie d'être vierges.
Le Médecin Celle

, qui a décrit en
^rt beau Latin la façon dont on infibu-
ioit ks garçons chez les Romains (j>.

(a) Infiêulare ^uoque adolefcentulos înterdum
valetudinzs eaufâ quidam confuerunt : exu'quç
kac ratio eft. Cutis y qua fujper glandem eft ^
extiniituty notaturque utrinque à laurihus atra-*

mémo , quâ jperforetur y deinde remittitur. Si
fuper glandem nota revirtuntur nimis ap^reheri"
fum eft y O ultra notari dehet : Ji glans ab his
iihera eft is locusidoneus fibuU eft. Tum y quâ
notéefunt,cutis acufilum ducentetranfmituryejuf'

^uefili eafita interfe ddigantur y quotidieque
id mo-vetur , donec circa foramina cicatricula

fiant ubi ha confirmata Junt : excej>to filo fibum
la inditur y qua que leviory eà melior eft ; fed
hoc quidem Japius inter -ufervacua quam intet
necejfaria eft; Corn. Cels.Lib. y. cap. ij.Z?^
infibulandi ratione.

Il eft furprenant que, dans cctse dcfcriiv
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«îit qu'on leur faifoit cette opération
pour des railbns de famé , & il ajoute
qu on n en obtenoit pas toujours lavan-
tage qu on s'en étoit promis. Si cette
précaution n'a pu prévenir tous les in-
convénients

, il faut avouer néanmoins
qu elle a dû , dans bien des cas , garantir
la jeunelie, & l'empêcher de s'énerver
dans l'âge des defirs, qui ne précède
que trop fouvent l'âge des forces , &
j xu^^^î

^ans les grandes villes , où les
débauches prématurées font dégénérer
Jelpece humaine. Quoiqu'en dife Cel-
le, 1 infibulation avoir été généralement
adoptée a Rome , tant pour les jeunes
gens qu'on envoyoit aux écoles publia
ques, que pour les comédiens & les
chanteurs

, qui s'étant vendus aux Di^
redeurs des ipedacles, dévoient fe fou-
mettre a la loi qu'on leur impofoit pour
conierver leur voix, qui fe perd d'au-
tant plutôt que les mœurs du muficien
iont plus débordées (tf> Pour brider

tion ù décaillée ,CeIfe ne dife pas un mot de
la taçon donc on foudoic Tanneau après l'avoir
mis dans fa place , ce qui écoit lans doute le plus
ûimcile dans toute cette opération.

r (^) Juvénal dit dans fa 5atyre contre les^mmes :

Si gauiet cantu , nuUius fibuU duraf

F$
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ks garçons , on leur mettoit' dans le
prépuce un anneau d or ou d'argent^
tellement rejoint par les extrémités
qu'on ne pouvoit plus l'ouvrir qu'avec
wne lime ; 6c c'efl ce que les Romains
nommoient refihulare C^) , mot qu'on ne
peut rendre en françois que par le ter-

me de defibuler. Avant que d*adapter.
cette boucle, on perçoit les bords du

i

Voyez la même Satyre , v, 74.

Entre les différents antiques qu'en eonferve-

dans le cabinet du Collège Romain , il y a deu«
petites ftatues de bronze qui repréfentent des
xnuficiens Romains infibulés: ils font remar-
quables par la grandeur de l'anneau inféré

dans leur prépuce , & par la maigreur excef-
five de leurs corps. Ces deux morceaux très-

curieux paffent pour être uniques 3 & l'on en
a donné les figures pour la première fois dans
les JHonumenti anucni , inediti. Tab, ^gS, de
Mi VAbhé X^inkdman, qui viennent de pa-
roître. On peut eonfuUer ces figures pour fe
former une idée plus nette de la façon dont on
kifibuloit les garçons chez les anciens Romains,.
Au refte il eft difficile de favoir pourquoi le
corps de ces muficiens bouclés eft ii décharné :

Mr. Winkelman foupçonne qu'il ont pu fer-

vir de mannequins : ce quin'eft pas vraifem^bla-
ble.

(a) Occurru}aliquis inter ifta fi draucus ,

Jam fadagogo liberatus , G» cuju^

l RifibuLayit turgidumjkberpénem,

k., . Martial., Lib. IX, Eoiff. x8>
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prépuce avec une aiguille , & on y paf-
ibit un fil qu'on y laifToit pendant quel-
ques jours , afin qu'il s'y formât une ci-
catrice , & que la peau ne fût pas , dans
la fuite , déchirée par l'anneau

, qui gê-
noit d'autant moins qu'il étoit plus lé-
ger. AufTi les Cailloires , ou les Moines
Grecs

, qui font des pénitences prefque
auffi outrées que les Faquirs&les Bon-
zes , fe piquent-ils d'être infibulés avec
la plus grofle bouclequ'unhommepuilTe
endurer : on rencontre de ces frénéd-
ques qui ont dans le prépuce un cercle
de fer de fix pouces de circonférence

,&
qui pefe au delà d'un quart de livre : iU
conviennent que le fanatifme n'a pu
rien imaginer de plus cruel , & qu'il
faut une réfignàtion parfaite , & unô
patience plus qu'humaine pour fuppor-
ter ces entraves qui prouvetit combieA
Il ieroit difficile à ces célibataires Afia-
tiques , de garder leur vœu de chafleté ,^

s ils n avoient foin de fe garrotter eux-
mêmes. On ht dans quelques relations ,qu entre les Moines Turcs , il y a des
Kalenders, des Derviches , & des San^
tons qui portent aufTi de ces mufelieres ..

& que le peuple juge du d^gréde leur
iaintete par la grandeur de leur cha-
pelet&de leur anneau, ce qui efl d'au-
tant plus furprenant que ces miférables-
lont circoncis, ils défont appareiTimenç
ces ajnnpanv l^>.,/'^,,>;i-,
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péché énorme dont on les accufe («>:

(a) Nous ne ferioni point cette horrible intt-

putation au Clergé Turc , fi M, Locke , dan»
fon EJfai philôfophigue fur L'Entendement ^^•/^

main ( Liv. I. page x%. in -4**. Amfte

t^çf.) ne Tavoic fait avant nous: il cite -

paflage du voyage de Baumgarten, qu'il n'a pas

jugé à propos de traduire pour des raifonsque

nous ignorons. Il eft dit dans cet extrait que
BaÙ!T!garten vit , auprès deBelbesen Egypte,
un dévot Sarrafin , affis entre des monceaux de
fable , il étoit nu comme au fortir du fein

de fa mère, & Joui{î(:)it dans tous le pays
de la plus grande réputation : on le regardoit

comme un homme intègre s faint Ç^ divin , parce

qu'il n'avoit jamais eu à faire avec des filles ou
des garçons , mais fimplenient avec des âneifes

ficdcsmules.

Ibi C feiUcet pr»pè Bethes iri jEgyjpto) vidimus

funHum unumfaraâenicum inter arenarum cumuf^

loSyita ex matris utero prodiiij nudum fedentem,

Jl/os eji JfahometiJliSyUteos çui ameutes (j^Jine

ratione ftint ^ profanais cotant 6* venerentur :

infupf G* eos, qui , cum diu vitam egerint inqui*

tiatijjflmam , voluntariam demum panitentiam

G* paupertatem , fanHitAte venerandos députant-

Efufmodi verô genus hominum Libertatem quan-
dam effrenem habent , domos quas voLunt in»

trandi ^ edendi j bibendi. G* , quod ma}us ejl ,
concumbendi ; ex eo concubitu yji proies fecuta.

fuerit j fanHa Jîmiliter habetur, His ergo ho-m

minibus , dum vivunt , magnos exhibent hono^

tes ; mortuis verô vel templa y vel monuments
txtruunt amplijfima j eoj'que contingere ac fepeu

lire mAXLtnœ fortums àucunt Loto. AudivimuÊ
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pour mortifier leur chair & leur fens ,
ils s'accouplent quelquefois avec des
nulles & des ânefles

, pendant que le mu-
letier

, dévotement à genoux , remercie
ces famts de Thonneur qu'ils font à fes
bêtes.

Les Anciens parlent encore d'une
autre efpece d'infibulation qui fe prati-
quoit avec un tuyau dans lequel en fai-
foit entrer le membre génital , & qu'on
attachoit avec un ceinturon. Quoique les
Scholiaftes, tels que Farnabe & Ferra-
rius ne foient pas exadement d'accord
en expliquant un paffage de Martial ou
il eft fait mention de cet étui (a^, on ne

fiac dlRa , O dicenda per intsryretem à Mu^
crelo noftro: infuser fanaum iUum , quem e<r
loci vidimHS pMieitùs apprime eommendari eum
ejje hommem fandum , divinum , ac integritate
pracipuum ; eo quod , nec fœminarum unquam
ejjet , nec puerorum , fed tantummodo aJelU-'
Tum çoncuhitor atque mularum, Perogr,Seaum~
ganen. Lib. ILcap.i , p. y^^

Mr. Locke cite ce pafrage pour prouver
fju il n'y a pas de Morale univerfelle ni d'idées
innées,

{<^)Mtnophiliperumtam'grandisfihula vefiir,

J^tjit Comœdis omnibus una fatis.

Hune ege credideram ( nam fape lavamur h
unum )

SùLL
* >

Tt /<. _
i.-irfii'i'C J Jii«
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peut nier qu'on ne s'en fpit fervi pouf
infibuleir les mâles , & c'eft cette opé-
xation qui a le plus de rapport avec l'u-

fage qu'on a retrouvé chez les Sauva-
ges du nouveau Monde

, qui fe reti-

roient , autant qu'ils pouvoient , le

menibre , pour lier le prépuce . & unef

partie du conduit , avec un ruoan d'é-

corce nommé dans leur langue Tacoyn-r-

haa ; de forte que le mufcle éredeur
étoit , malgré fa force , entièrement af-

fujetti par ce bridon C^). Gabral ra-^

lo^i

i
l-Wi

jDum ludii mediâ ,
jpojpulo fpeâante jjpalâjlrât'

DeLapfa ejl mifero fiBula; veiyus erat,

Martial. Lib. 7. Epig. Zi^

l^erfafîus, dît que Martial s'èft tronipé, lorf-

^u'tl donne le nom de t'ihula à cet étui : ïl

prétend , que {>our être infibulé il falloit avoit

téceifaifeinent un anneau dans le prépuce. La
difcuflion de ce fentiment nous intéreffe très-

peu : nous ajouterons feulement ici , que les

Juifs de Rome portoient de ces étuis décrits par

le Pcëte Latin.

( tf ) Viri memhri fui fijîuiam in fe contrat

Utint y (^ inyohunt uniolâ quâiam ; vacant-

^iie id j quo Ligant memhrum ^ Tacoynhaa ;

religant auum ^ quando ofus ejl ut mejant* Maï-
gi&WQ ^HiJl.Nat. Brajilia , p. J^,

Pierre Martyr dit à peu prés la même chofé

tn ces termes : Alihi in eodem traéiu , intra

faginam mentularem ntr-vum reducuntfunUnt^

^ue prapHiium aiUganti Dçcad» Oc9fta$
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meria , de fon premier voyage , un Bré*
illien ainfi infibulé à Lisbonne ^ où Tort
ne vit qu'avec la plus grande furprife
ce barbare endurer patiemment cet
étrange accoutrement : ce lien efl
chez quelques peuples méridionaux
très-large , comme un- bandage, qu'ils
doivent fe défaire lorfqu'ils quittent
1 eau.

Linfcot dit que les habitants du Cu^
tnana ne fe fervent point de cordon i

mais d'un étui de jonc fort étroit : ceux
dellfthme Darien ont, au rapport dô
Wafler, un petit vaijffeau d'or ou d'ar«
gent , félon leurs moyens , ou un mor-^
ceau de feuille de Plantin qui efi; dé
figure conique, & qui reflemble à uA
éteignoir

: ils font entrer leur membre
avec force dans fon enveloppe , & ils lô
couvrent enfuite avec cette efpece d'en*
tonnoir qu'ils attachent ferme

, par le
moyen d'un cordon^ autour de leurs
rems ; pour le fcroton , il eil expofé i\ la
vue de tout le monde.
Les premiers Efpagnols qui s'apperçu-

rent de cette coutume parmi quelques
peuplades du Sud de l'Amérique
n ayant pu en deviner la caufe, cru-
rent que c'étoit une forte de parure
barbare

, comme de fe ficher de longues
aiguilles dans la carnofité des cuiffes
& de s'incruiter des cailloux ou des olî
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Margrave & Waffer (^a) font les feuls
qui aient foutenu que ces Indiens s'infi-

ouloient
, parce qu'ils avoient une aver-

iion finguliere à fe voir dans un certain
état de vigueur j mais il ne paroît pas
que la pudeur eût pu founiettre les mâ-^
les à une telle cérémonie dans un pays
où les femmes n*ont point de pudeur :

elles s'y couvrent d'un petit bouquet
d'herbes

, qu'elles perdent la plupart du
temps. D'ailleurs, fi les Bréfiliens &
les Dariens avoient amplement voulu
cacher leur nudité , ils auroient pris des
tabliers , comme tant d'autres fauvages
en ont, fans recourir à l'infibulation qui
me cache que le gland du membre : ils

fie pourroient même la fupporter , s'ils

n'étoient énervés dans it\s parties de la

génération. En Europe e'efl un châti-

ment : en Afie c'efl un fupplice.

Plus donc on réfléchit fur les motifs

de cet ulage , & plus il femble que
quelques Américains avoient imaginé
Cet expédientpour prévenir l'épuifement

total de leurs forces , & pour corriger

le défaut de leur organifme , en fe fai-

fant eux-mêmes avec moins de rifque ce
que Veipuce dit que les femmes prati-

quoient avec des infedes venimeux «

opération fi violente qu'elle entraînoit

Ca^ Defcrivtion de Pl/èhme Dttrun.
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quelquefois Timpuidance & la mort î

c etoit un remède de furieux.
Au xcfle , on n*a trouvé aucune trace

de cette pratique parmi les Américains
du Nord

, qui moins abâtardis que les
méridionaux

, n'avoient apparemment
pas befoin d'une fi grande retenue ; &
ce qui efl plus remarquable encore ,
c efl qu on n'infibuîoit les femmes chez
aucun peuple de tout le nouveau Mon-
de ; la jaloufie des hommes

, qui n*ai-
moient que foiblement , n'y étoic pas
allez outrée pour employer ce lîrata-
gême affreux.

Quoique les Infulaires de la mer du
Sud foient une race d'hommes très-dil-
tinde de la race Américaine , nous ne
pouvons nous difpenfer , en terminant
cet article, de décrire la manière bi-
zarre dont s'infbulent les habitants de
l'î/Je de Capul, qui git entre les Ladro-
nés &^les Philippines; ils pafTent un
clou d'étain dans la verge de chaque
enfant mâle ; la pointe de ce clou efl
fendue & rivée , &la tête en efl comme
une petite couronne , la bleflure que
cette pointe fait aux enfants fe guérie
avec beaucoup de peine : ils retirent ce
clou lorfqu'ils ont envie de quitter l'eau.
Pour mieux s'affurer de la vérité de ce
fait, quelques gens de l'équipage de
Thomas Candish tirèrent un de ces inf^
trumenrs Au o\anA d'iin jr._ — _ |^«î*«i%i V». util ^
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dix. ans I
& fils du Cacique qui étoit

venu à bord pour faire les honneurs de

Tille. Le Commodor Anglois s'étant in-

formé des motifs de cette invention , lé

Cacique lui dit qu'eue étoit venue àcs

femmes ,
qui voyai.. les hommes fort

adonnés à la Sodomie ,
portèrent leurs

plaintes aux Régents . & obtinrent quci

pour empêcher ces abus , on s'y fervi-

roit dans la fuite de ces clous Cd). A
juger de cette méthode d'après la dcf-

cription que le Chevalier Pretty nous en

a confervée , il eft impoffible de con-

cevoir quelle ait pu produire reffeç

qii'on s'en étoit promis. Tant il eft vrai

que les hommes font également en con-

traHidion lorfqu'ils font mal, & brf^

qu ils veulent bien faire.

(*) Hiftoirc des Navigations aux Terres Auf»

traits y far M, le Prefident des BroJJes. T* i* p»

ix7.in>'4"'Pwis ^75^.

firi de la quatrUme Pattîét
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CINaUIEME PARTIE.

3BI

SECTION I,

Du génie abruti des Américains,

Frigidus objliterlt circum pracoriUfanguis.

Virgil. Georg, U,

l\ Ous n'avons confidéré jufqu'à pré^
fent les peuples de TAmérique que du
côté de leurs facultés phyfiques

, qui
étant^ efTentiellement viciées , avoient
entraîné la perte des facultés morales :

la degeneration avoit atteint leurs fens
& leurs organes : leur ame avoit perdu
a proportion de leur corps. La Nature
ayant tout ôté à un hémifphere de ce
globe pour le donner à Tautre , n'a-
voit placé en Amérique que des enfants
dont an n'a* encore pu faire des hommes!
^^uanvA, les Européeûs âmvcienc auiç
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Indes occidentales, dans le quinzième

fiecle , il n'y avoit pas un Américain

qui fûtlireou écrire : il n'y.a pas encore

de nos jours un Américain qai lâche

^^Si le ledeur a jette un regard rapide

fur la multitude des faits dont on lui a

rendu compte jufqu à prêtent, ce Cha-

pitre exige de fa part la plus grande at-

tentioR : il s'agit ici de décider fi nous

avons été conféquents, & h nosobler-

. vations concourent à prouver en gé-

néral ce qu'elles prouvent en particu-

lier. , , , «

L'efprit n'a point ete également paç-

tagé à tous les peuples de notre conti-

nent : les Nègres brûlés dans la Zone

Torride , & les Lappons glaces fous le

Cercle Polaire , n'ont- jamais écrit des

Traités de Philofophie, & n'en écriront

jamais ; mais on n'a pas trouve dans

toute l'étendue du nouveau Monde,

malgré la grande diverfitédes climats,

un homme d'une capacité lupérieure

à "un autre.
, ^ . i /- j

Une infenfibilité flupide fait le fond

du caradere de tous les Américains :

leur pareffe les empêche d'être attentifs

aux inftrudions ; aucune paffion. n'a al-

fez de pouvoir pour ébranler leur ame

,

^ l'élever au deffus d'elle-même. Supe-

.:»,i..o 011V «inïmiiuv _ narre au'ils ont

i'ufase des mains ôt de la langue , US

ces
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font réellement inférieurs au moindre
des Européens : privés à la fois d'intelli-
gence & deperfedibilité , ils n'obéiffent
qu aux impulfions de leur inftind : au^
cun motif de gloire ne peut pénétrer
dans leur cœur: leur lâcheté impardon^
nable les retient dans Tefclavage où el-
les les a plongés

, ou dans la vie fauvagé
dont ils n'ont pas le courage de fortir.
Il y a près de trois fiecles que l'Amé-
rique efl découverte ; on n'a ceffé de-
puis ce temps d'amener des Américains
en Europe ; on a effayé fur eux toute
elpece de culture , & aucun n'a pu par-
venir a le faire un nom dans les fcien-
ces, les arts, & les métiers,

GarcilafTo de la Vega , qu'on prend
ordinairement pour un Américain , n'é^
toit qu'un Métif , né à Cufco d'un père
Elpagnol ôç d'une Péruvienne ; ayant
hazardé d'écrire l'hifloire de fon pays ,
i\ a produit un ouvrage fi indigefte , fi
pitoyable

, fi foncièrement mal raifon^
ne, que trois Auteurs François qui ont
tente de le rédiger de de le mettre en or-
dre

, n ont pu y réuflir (û). Dans la der-
nière Hifloire des Incas

, qui a paru à
Paris^ en 1 744 , & qu'on attribue à Gar-
cilalio

, on n a pas confervé une phrafe
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de l'original £nfin , on peut juger de

fon peu de capacité, par là même
qu'il a été incapable de faire un mau-

vais livre ; ce qui efl fi facile & n

aifé , dans tous les pays , à tous ceux

qui ofent Tentreprendre. Quelque bor-

né qu'ait été ce métif , il eft certam

qu'un véritable Américain n'auroit ja-

mais été en état de compofer une pa-

ge dans le flyle & dans le goût de ce

Garcilaffo ,
qui n'auroit point écrit , s il

n'àvoit eu un Européen pour pere^ Les

vrais Indiens Occidentaux n'enchaînent

pas leurs idées , faute de réfléchir fur ce

qu'ils ont dit , & fur ce qu'ils diront dans

la fuite ; ils nç méditent point , & man-

quent de mémoire. Ce défaut leur eft

commun avec les Nègres ,
qui doivent

quelquefois fe tenir long-temps la tête

entre les main3,ôc s'ôter la lumière pour

fe reffouvenir le matin de ce qu'ils ont

fait là veille : ils travaillent de l'efprit

,

pour fe rappeller des idées mal impri-

mées , & prefqu'auffi-tôt eftacées que

conçues • ce qu'on doit attribuer aux

humeurs vifqueufes & groffieres qui

circulent dans leurs cerveaux ; puifqu'il

eft démontré que la faculté méinora-

pve peut être reftituée ou aidée par des

ilernutatoires violents , tels que laPtar-

mice , l'Euphorbe , & l'huile du tabac,

qui occafionnenr de çonfidérables éva-

cuations ie flesmes ; ks patients tour^
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mentes, par l'oubli , à qui on adminiflre
ces drogues , conviennent qu'elles dilÂ-
pent une elpece de brouillard qui ab-
forbe les images des choies pafîees dont
ils tâchent de renouveller le fouvenir.
Les Liqueurs fpiritueufes & fermentées
produifent , dans de certains hommes ,
des effets fort analogues , & leur ramè-
nent des idées qu'ils croyoient perdues.
Comme on s'eft imaginé que le tran^

port des Américains en Europe écoic
contraire à leur tempérament , on a
éprouvé d'en inilruire quelques - uns
chez eux : cette tentative n'a pas mieux
reuffi que les autres ; mais le réfultat
des obl'ervations qu'on a faites à cette
occalion

, ell très-fingulier : on avoue
que les enfants de cette nation donnent
quelques lueurs d'elprit jufqu'à l'âge de
leize ou de dix-fept ans : ils apprennent,
dans cet intervalle , un peu à lire & à
écrire

, & font aflez pour promettre à
leurs précepteuts qu'ils ne perdront pas
entièrement leurs peines, s ils conti-
nuent à les cultiver; mais vers la ving-
tième année, la flupidité fe développe
tout d'un coup : alors le mal efl fait ; ils
reculent au lieu d'avancer , & oublient
tellement ce qu'ils avoient appris

, qu'on
eit obligé de renoncer à leur éducation

,adeles abandonnera leur fatalité.f^)

ifi)^ ueniUorum in^tiio j'unt fatisdocUii,
Tome II, G
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Je ne me fuis pas propol'é d'éclaircir ,

-avec toute l'exaditude poffible , les

•eaufes kcrettes d'un effet ii eçonnant :

j'obferverai leulement que la llupidite

•lemble les accabler vers l'époque de la

îpuberté: or, il eft certain qu'on voit,

•en Europe même , beaucoup de jeunes

-içens dont l'intelligence décline dans cet

•age-là: ce période de la vie eft un mitant

xritique & terrible qui confirme, ou

qui détruit tout ce qu'on avoitelpere

ide la vivacité de l'enfance. H fe peuc

que le premier épanchement de la li-

quer prolifique obftrue , dans de cer-

tains fujets ,
quelques conduits & epaii-

fit leurs efprits vitaux. AuTli elt-il prou-

vé par l'expérience que l'ulage ,
même

immodéré , des femmes n'elt pas con-

traire au développement de lelprit ;

tandis que la caitration faite dans le

berceau lui eft manifeftement nuiiible ,

''Veràm qudndo adoUfctntiam ingndiuntur ,fiunt

hebtûorcs > ita ut paucos yideniiuat Utteris >

inïlruaos, autqui arum Jcnbendinonnt ,
aut

/lias ânes Europ^^^s , à quihus quodammoda

abhorrent laborum i'npatientiores. Cr. Marc

gravii de BrafUia regione (?. indigents , pagô

'^Tous les voyageurs conviennent q^e/ette

obfervation de Marcgrave . fur les enfants B^^^

filiens ,peut s'appliquer à tous les emf^ntsdes

j^uïres nationçde i'Aniérigue,
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éc ne produit que des hommes puriUa-
nimes ,indcvlents,fci<ns vivacité , &donc
lame eft autant dégradée que le corps

,

parce que la violence de cette opéra-
tion répercute la* matière féminale,&
fait détourner les fibres. D^un autre cô-
te

, le degré de Tintelligence dépend
de la marche régulière du iang , & de
la fubcilité des fluides qui arrolent les
parties intérieures de la tête où

, font les
bouts des nerfs & les commencemencs
des idées : dans les impubères le fan;j
coule trop

- impétueufement
, pour que

leur efprit brillant ait de la confiilan-
ce

: dans les vieillards il s'afToiblit à
mefure que leur ikng devient froid &
itagnant Qa). Il y a donc un terme in-

(^) Dans les petits enfants bien portants,
le pouls bac ordinairement cent & huit fois , ea
une minute : il ne bat que foixance & douze
rois, chez lesperfonnes en fanté jufqu'àrâee
de cinquante ans. Dans les vieillards il dimi-
nue mfenhblement , & au-delà des 70 ans il ne
bat communément que cinquante-cinq fois eiM
une mmuce. ^ ^^

Ce qu'on nomme VEnhouJiafne n'eft qu'une
accéiération du fang qui fe porte vers la tête :

\Q^^ lavants difent que le fang leur monte à la
tête , lorlqu'ils redoublent d'application. Quel-
ques-uns , pour calmer cet accident , fe frot-
tent^le front & les tempes avec un linge mouil-
le d eau froide , ce que les médecins condara-
aeacgéiiéraiement: li vaut mieux reftercoi,6f



Ï48 RECHERCHES PHILOSOPH.

termédiaire depuis la puberté jufqu à ta

vieilleiïe ,
qui eft le vrai temps de la vi-

gueur & de la force de Timagination.

Si , dès Tadolefcence, des humeurs im-

pures & fuperflues viennent fe mêler aux

fluides vitaux & engourdir les fibres ,

l'efprit fe rétrécit, ou s*échappe totale-

ment. Si le tempérament des Américains

ell conflitué ainfi que. nous l'avons de*

crit , s'il eil corrompu par les eaufes que

nous avons aflignées , la foibleife de Ten-

tendement doit leur être naturelle; ils y

font condamnés. Cette clarté pafiagere

qu on remarque dans leurs enfants, dure

autant que la circulation accélérée de

leur fang ,
qui en fe rallentiflant vers

l'âge de la virilité , les étourdit , ôt

prive leur ame de cette adivité qui lut

avoit été communiquée par le im de la

jeunefle.

Comme Ion ne peut , par aucun mO'^

yen, les engager à être attentifs aux

inftrudions , Ton ne fauroit leur faire

retenir aucune chaîne d'idées abflraites:

ils ont oublié les principes, lorfqu'on

veut leur en montrer les conféquences:

dans IfcsMéchaniques, où chaque pièce

fermer fes livres. Les bons & les mauvais

Poètes font plas fujets à ce mal que les au-

très gens de lecires, qui s'enthoufiafment moias

en compûUiu.
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& chaque inilrument les appellent à leur
but, ils manquent de patience pour co-
pier un modèle ; & c*eft un prodige qu'un
naturel du Paraguai foit parvenu à faire
un très-mauvais tableau d'après un bon
original, quoiqu'il eût employé plufieurs
années à le peindre. Quelle que l'oit l'ex^
ceffive préemption qu'ont ces barbares
d eux-mêmes , ils reconnoifTent fecréte-
ment la fupériorité des Européens , &
craignent tout homme qui a de la barbe.
Lorfqu'on amena les premiers Améri-
cains en France , fous la minorité de
Charles IX, on obferva très-bien qu'ils
ne hrent aucun cas de la perfonne du
Koi

, qu'ils prirent pour un Indien ,
parce qu il n'avoit pas de barbe ; pen-

Ai^i''^ tremblèrent devant les Gar-
oes-Suilies

, pourvus d'énormes mouf-
taches ; par une méprife bien moins par-
donnaole que celle d'un Hollandois
qui s imaginoitque la Fontaine le Fabu-
iilte etoit le prédicateur de Louis XIV ,
ce Pierre Corneille Ton minière d'état

,

parce qu'il faifoit parler fi noblement
Aesprinces dans fes Tragédies. ^

J ai déjà fait remarquer qu'au pre-
mier Concile de Lima on difputa , avec
beaucoup de chaleur

, pour favoir fi
Ion devoit admettre les naturels de
i Amérique aux facrements de l'Eglife ,
a caule de leur llupidité : plufieurs pré-
wes 5 oDltmerent à les leur refufer", ôç

G3
V--
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cette méthode a prévalu aujourd'hui ;

car le nombre des Indiens du Pérou

qu'on fait communier , eft très-petit en

comparailbn de ceux qu'on exclut : ils

ont fi peu d'elprit & de mémo iie qu'ils

manquent d'adrefle pour fe confefler :

le pénitencier efl obligé de leur deman-

der s'ils n'ont pas commis telles & tel-

les fautes, & ils répondent fimplenienc,

©ui ou non : d'autres proteflent qu'ils ne

i'e louviennent de rien, & l'on doit leur

prouver qu'ils font tombés, par exem-

ple , en adultère ; fans quoi ils perfif-

tent à le nier Ca).

Je fuis bien éloigné de fuppofer que

le zèle des miflîonnaires n'a point tou-

jours été auffi fervent qu^ils nous le di-

rent ; m«is je me flatte que la plupart

d'entr'eux , s'ils veulent être de bonne

foi , ne me contrediront pas , fi je mets

en fait qu'aucun indigène de l'Améri-

que n'a jamais fu comprendre un mot

de la Religion Chrétienne. Les femmes

& les enfants fe rendent régulièrement

aux églifes , & s'y amufent beaucoup à

chanter des cantiques : quant aux hom-

mes , ils ne prennent plaifir qu'à fonner

la cloche, fans prêter la moindre atten*

tion aux paroles du Catéchifle ; fi l'on

(a) Foya^t au féfQu j <k Dooi Juan G^

Çjlioa. /, fc%
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leur otoit ces cloches , ils ne viendroient;
jamais à la mefTe, comme Mr. du Pratz
l'a remarqué dans la Louifiane : aulS,
dans les Colonies Efpagnoles, ^Inq^ifi-
tion efl-elle continuellement occupée à
contraindre les Indiens à aiîî fier au fer-

vice divin , & il faut que les piquets de
la Sainte Hermandad gardent les poi:-

tes des églifes, aufli long-temps, que
dure TofFice ou le fermon. On pourroii;
réfuter , avec rgiifon , ce quç Mr. de
Montefquieu rapports de l^ttachement
des fauvages de l'Amérique au Chriil;a-r
nifme : on ne s'attache pas fincérement k
une religion dont on ignore les dogmes
& les myiteres: or les myfteres des Chré-
tiens contiennent trop de Métaphyfiquç
pour plaire à des Américains qui ne Içs
comprennent pas, comme le dit très-
bien Thomas Gage , miffionnaire de fon
métier.

Les J'éfuites , qui fe font apperçus dç
ce dégoût , ont pris un chemin qui les ^
condui.ts furement à leur but : ils ont
changé le culte extérieur en fpedacles
qui divertiiTentles Iiiidiens oififs. On fait,
auParaguai ,des proceffiousTi comiques,
oc où il entre une telle profufion de pè^
tues flatues remuées par des cordes

, que
les fauvages viennent maintenant de fort
loin pour les voir : tous les ades de dé-
votion y font accompagnés d'une Tra-
gicoiaédiê qu'on le ikuroit mieux conif

G ^
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parer qu à la repréfentation des Myfle-

res qu'on a joués en Europe ,& ou Dieu

& les anges fe donnoient la torture pour

faire rire les auditeurs.

On nes'efl jamais mieux apperçu du

peu de fuccès qu'ont eu les miifions par-

mi les fauvages , que quand les Anglois

fe font emparés du Canada : on en a in-

terrogé plufieurs fur les articles de foi

,

qui leur étoient abfolument inconnus :

quoiqu'on eût prêché ces dogmes dans

leurs pays, depuis deux fiecles: d'au-

tres avoient une notion très-confufe de

l'hiftoire du Chrifl , & quand on leur a

demandé qui étoit leChrift, ils ont re-

pondu que c'étoit un jongleur , Fran-

çois de nation , que les Anglois avoienc

pendu à Londres ,
que fa mère étoit

Françoilé , & Ponnous Pllatous avoit

été Lieutenant au lervice de la Grande-

Bretagne. Mr. Douglas, qui cite ces faits,

en infère que les prédicateurs Catholi-

ques, pour infpirer de l'averfion contre

les Anglois aux Iroquois, leur avoient

appris ces chofes de travers ; mais je ne

puis croire qu'on ait fait un abus fi cri-

minel de la religion , & j'aime mieux

imputer ces répliques puériles au peu

de conception des Américains qu'aux

intrigues lacrileges des mifllonnaires.

On a inféré dans les Mémoires du

Baron de la Hontan un dialogue entre

lui & un nacurcl du Canada, far u«s,
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matieies de Controverfe : il eft fuper-
flu d'avcrrir que cette pièce eft fupporée,
& que^ jamais aucun Canadien n'a eu
alTez d'elprit ou de patience pour argu-
menter contre les Théologiens du Sémi-
naire de Québec ; mais il elt lurprenant
qu'un auteur moderne , ayant pris ce
dialogue au pied de la lettre , fe Ibit
chargé de le réfuter , & de compolér un
traité fur la Philofophie des Iroquois ,
qu'il a fait imprimer dans le Didion-
iiaire Encyclopédique. Les Langues de
1 Amérique font fi bornées , fi deftituées
de mots, qu'il efl impoffible de rendre
par leur moyen un fens métaphyfique : il
n'y a aucune de ces langues dans laquel-
le on puifle compter au delà de trois
Cay, & les Sauvages , de quelque façon
quon les eiidodrine, ne parviennent

{a) '' Poettarraro mcouroac fignifie dans la
:,y langue des Yameos , peuple de l'Amérique
>,, méridionale , le nombre de trois ; heureu-
j, feraent pour ceux qui ont à faire à euii , leur
„ Arithmétique ne va pas plus loin. Quelque
i, peu croyable que cela paroiffe , ce n'ert pas
Si la feule nation Indienne qui loit dans ce
,> cas. La langue Bralilienne , parlée par des
i^ peuples moins groflîers , eft dans la même
,, dilette , & paiïe le nombre de trois , ils fonc
«.obligés, pour compter , d'emprunter le fe-

^.
cours de la langue Portugaife. „ Foyage

de M, de La Condamine >page 66, G* «;7. Paris
2745-

G 5
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pas à parler médiocrement un idiome
Européen. On ne fauroit traduire aucun
livre, non feulement en Algonquin ou
en Bréfilien , mais pas même en Péru-
vien ou en Mexicain, faute d'une quan-
tité luiTiiante de termes propres à énon-
cer les notions générales, jcomme on
le démontrera plus amplement dans la

fuite. Cette dilette de mots indique la

difettc des idées, & prouve que les Amé-
ricains ne font point fortisde l'enfance :

auffi ne perfedionnent- ils rien , & peç-

fiflent opiniâtrement à courir dans les

bois au lieu de les déraciner pour en
faire des campagnes riantes & fertiles :

tandis qu'ils voient les colons Européens
jouir des douceurs de la vie, & des

fruits de l'indullrie , dans des logis

commodes , ils fe tapiflent,, au fein de
la mifere , dans d'aifreufes cabanes

,

qu'ils conflruifentauffi mal-adroitement
que faifoient leurs aïeux au temps de
Chriflophe Colomb; & leur architedu-
le n'a point fait plus de progrès que
celle des Caflors de leur pays.

Si l'on avoit rencontré, au nouveag
Monde , des hommes remplis de fen-

timents généreux, capables de fentir

l'aiguillon de la gloire , & avides de
s'inflruire dans les fciences & dans les

arts, tout l'avantage de la découverte
de l'Améiique eût été de leur côté: en
échangeant lemgx, leurs peile^, Içui*
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émeraudes , leur cochenille , contre nos
connoifTances & nos Tecrets ; en profitanc
de nos lumières , de nos découvertes,
de nos inventions, de nos inftruments,
ils euffent béni le deflin de leur avoir
amené des maîtres fi habiles

, qu'on
pouvoit payer avec des infedes , de?
cailloux luifants , ôc de la terre jaune.
Plufieurs peuples de l'ancienne Europe
ont reconnu qu'en tombant fous le jou^
de l'Empire Romain , ils avoient ceflé
d'être barbares ; parce que leurs vain-
queurs leur avoient enfeigné les lettre^
&les arts qui leur manquoient, 6c eri

cela ils ne le font pas trompés ; mais
la ftupidité & la parefle des Américains;
leur ont fait perdre l'unique fruitqu'ils
pouyoient retirer de l'arrivée des Eu-
ropéens.

S'ils s'étoient tant foit peu défendus
contre les premiers ufurpateurs , on ne
le feroit pas enhardi à les maflacrer
comme des animaux : s'ils avoient mon-
tré le moindre goût pour les Iciences ,
on ne fe feroit pas açfcoutumé à les
méprifer comme le rebut de l'efpece.
Dire à un Efpagnol , né en Amérique,
qu'il eil un Américain , c'ell l'injurier

îï cruellement qu'on eft fur d'avance
qu'il ne pardonnera jamais à celui qui
ofe lui faire ce reproche : les Créoles
Portugais

, François , & Anglois fe
tiennent également offenfés quand oa,

G ^
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1 s nomme des Américains, tant ils fe

c oient iupérieurs aux hommes de cet-

te race ; & ils le font en effet à bien des

égards , mais pas tant qu'ils fe l'ima-

giienr.

Comme c'eil principalement au cli-

mat du nouveau Monde que nous avons

attribué les caules qui y ont vicie les

qualités elïemielles de l'homme , & fait

dégénéver la nature humaine, on eft ,

fans doute , en droit de demander

,

il l'on a apperçu quelque dérangement

dans les facultés des Créoles , c ell-a-

dire des Européens nés en Amérique

de parents originaires de notre conti-

nent. Cette quellion curieufe , & tres-

impartante par elle-même ,
mente bien

qu'on s'y arrête un moment. Tous les

animaux, conduits de l'ancien monde

dans le nouveau , ont effuyé , fans en

excepter aucun, une altération lenh-

ble, foit dans leur forme, foit dans

leur irftina ; ce qui doit d'abord nou^

faire préfumer que les hommes ont

Teffenti u.i effet quelconque par les in-

fluences de l'air, de la terre ,
deleau

& des aliments; mais comme ils ont

iii beaucoup mieux que les animaux,

fe garantir contre la puiflance immé-

diate du climat , on n'a pas fitôt rccon-

im le changement de leur conltitution

& l'affaiffement de leur ame^; cepen-

dant , en les comparant enfuitc f^un
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Européens nouvellement débarqués , on
a cru entrevoir quelque différence en-
tre les uns & les autres ; & à force de
réitérer les oblérvations à ce fujet, on
s'eil convaincu que la dégénération
qu'on avoir crue poffible, étoit réelle.

Enfin, on efl venu au point d'affir-

mer hardiment que les Créoles de la
quatrième, & de la cinquième généî-a-
tion ont moins de génie , moins de
capacité pour les fciences que les vrais
Européens ; & ce léntiment étoit uni-
verfellement adopté, lorfque le P. Be-
noit Feyjo , fi connu par les monilrueux
paradoxes qu'il a ibutenus dans Ton
Theatro Crltico , s'eft élevé contre cette
opinion , «Se a tenté de faire l'apologie
des Créoles Américains , accufés d'être
abrutis (^a).

En refpedant d'ans le P. Feyjo un
moine fupérieur aux moines d'Eipagne,
l'on ne /àuroit difconvenir qu'il n'air
été induit en une infinité d'erreurs
groffieres , tant par fa paffion de lé fin-

gularifer que par fon penchant pour
le merveilleux ; il a écrit plufieurs
J3iffertarions en forme pour prouver
qu'il y a des hommes marins , doués
d'une ame immortelle , ce qui fuffit

,

U) Voyez le Dlfc. ^. duT, ir, du Thtatro
r ^
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à mon avis, pour faire reculer fon té-
moignage & Ion autorité dans toutes
les matières qu'il a traitées ; car il vaut
mieux aflurer qu'il s'eil toujours trom-
pé , que de dire qu'il a toujours eu
railbn, comme a fait le P. Sarmiento ,
qui efl venu en vain au fecours de fon
maître C^) : l'on ne peut défendre un
auteur qui croit aux hommes marins.

Il réfulte des expériences faites furies
Créoles

, qu'ils donnent , dans leur ten-r

dre jeuneiTe , ainfi que les enfants A-
méricains, quelques marques de péné^
tration qui s'éteint au fortir de l'ado-r
lefcence : ils deviennent alors noncha-
lants , inappliqués , hébétés , & n'at-
teignent à la perfedion d'aucune fcien-
ce ni d'aucun art : aulTi dit-on, par
forme de proverbe, qu'ils font déjà
aveugles , lorfque les autres hommes
commencent à voir

, parce que leur en-
tendement bailTe & décroît dans le
temps niême que celui des Européens
tend à fa plus grande vigueur. Que
le Père Fey jo fe fatigue à prôner l'ef-

prit lublime des Américains, & à citer
des faits qu'il croit être en fa faveur ;

00 Le P. M. Sarmiento eft auteur de la Dè-
monjîrution critique (j* aj>oLogeti.jue du Th:atro
Cridco du P. Feyjo dont il avoit été le difciple^
U auroit dft fe reffouvenir de la maxime §uUms
éddiiius jurare in verba ma^ifiri,

,
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il n'en efl pas moins vrai que les uni-
verfités de l'Amérique n'ont produit
aucun homme de réputation de la race
des Créoles : il n'eil forti de l'Acadé--
miQ de St. Marc à Lima aucun fujet qui
ait été capable de faire un mauvais li-

vre : cependant cette école a joui de
plus de célébrité que les autres univer-
fîtes Américaines : quand Mr. Godin
fut élu profelTeur de Mathématiques &
d'Aftronomie au Pérou , il ne trouva
pas un étudiant capable d'entendre fes
leçons & fes leçons n'ont jamais été
comprifes dans ce coin du monde. Les
Jéluites ont publié des relations impo-
fantes de leur Collège de Santa Fé,
où ils difent qu'on a fouvent compté
deux mille écoliers ; ce qui eft d'au-
tant plus furprenartt que de cette foule
de difciples il ne s'efl formé aucun
grand maître , aucun Philofophe , au^
cun Médecin , aucun Phyficien , aucun
favant dont le nom ait pafTé les merg
& retent. en Europe. Inutilement m'ob-
jederoir-cn que c'efl à l'ignorance, à
la barbarie des profefîeurs , & au dé-*
plorable état où les fciences font rédui-
tes dans les

^
colonies des Indes occi-

dentales
, qu'on doit attribuer cette di-

fette abiolue d'hommes célèbres : ceux
qui ont reçu de la Nature l'heureux
don du génie , furmontent aifément les
©bilacles d'une malheureufe édMrattnn .
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ôc s'élèvent par leurs propres forces,
comme tous les grands hommes fe font
élevés, au-deflus de leur fiecle, & au-
defTus de leurs maîtres , à qui ils ne
doivent prefque jamais la moindre par-
tie de leurs talents 5c de leur renom-
mée. C'ell donc à un vice réel & à une
altération phyfique du tempérament

,

fous un climat ingrat & contraire à
l'efpece humaine

, qu'il faut rappor-
ter le peu de fuccès qu'ont eu les Créo-
les , envoyés par leurs parents dans
les différents collèges du nouveau
monde: il en efl venu quelques -uns
étudier en Europe , dont les noms font
re/tés auffi inconnus que s'ils avoient
fait leur cours de philofophie à Mexico,
ou à Lima: ils n'ont jamais donné au-
cun ouvrage fur les animaux , les in-
fedes , les plantes , les minéraux , le

climat , les lingularités , & les phéno-
mènes de l'Amérique. C'eft aux Bota-
nifles & aux Phyficiens Européens qu'on
cft redevable de toutes les connoiffan-
ces que l'Hiftoire Naturelle a acquife
aux Indes : que faurions - nous fans
Oviédo , Pifon, Margrave , Benzo,
C!«ufîus , Merian , Leri , Clayton , Cor-
nut, Barrere , Catesby , Hans-Sloane,
Feuillée , Plumier , la Condamine

,
Bouguer, Jufîleu, Calm , Browne , &
tant d'autres qui pour nous inflruire

,

pnt voyagé dans un pays que les Créo-
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les auroient pu décrire fans fortir de
chez eux , s'ils avoient eu la moindre
capacité , le moindre goût , la moindre
intelligence. On les juge , fans partia-

lité , d'après ce qu'ils n'ont pas fait ;

car comme ils aont jamais rien écrit,-

ion ne fauroit les juger d'après leurs

ouvrages ; & je penfe que cela fuffit

pour détruire l'opinion embraffée par

le Père Feyjo.

Les Métifs , inférieurs aux Créoles

,

furpafTent néanmoins de beaucoup les

naturels de l'Amérique dont le fang

n'a pas été mêlé avec celui des Euro-

péens ; d'où l'on peut inférer que ces

derniers méritent à peine le titre d'hom-
mes raifonnables.

Si l'on pouvoit croire tout ce que la

plupart des Hifloriens Efpagnols ont

écrit de l'état politique du Pérou avant

l'arrivée des Pizarres , on feroit con-

ti:aint d'avouer qu'il y avoir , dans cet-

te partie du nouveau continent, an
empire puiiïant & formidable, où l'on

rencontroit une infinité de villes fpa-

cieufes & ornées d'édifi s fuperbes,ovi

l'on voyoitdescampagues fertiles, peu-

plées de beiliaux & de cultivateurs plon-

gés dans l'abondance. Les loix fur-tout,

nous dit-on, y étoient admirables, &
ce qui efl plus rare encore , elles y
étoient refpedées. Enfin , fi l'on en cro-

vnit rps érrivainq. aucun t)euple fur la
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terre n'auroit joui d'une aufli grande
félicité que les Péruviens fous le gou-
vernement juile & pailible de leurs Incas:
Mais malheureulementtout ce tableau,
lorfqu'on Texamine avec attention , n*eft
qu une fidion , & un tilî^a de fauffetés

& d'exagérations que nous avons entre-
pris de réfuter, pour nous conformer
aiix loix de l'Hiftoire, qui veut que l'oiv

détruife toutes les erreurs fpécieufes

,

"^ui pourvoient devenir des vérités hif-

toriques , fi Ton continuoit à les adop-
ter aveuglement. Il efl dans l'efpritde
l'homme de vanter ce qui n'eft plus,
pour déprimer les temps préients , &
rabaifler les établifîemertts qui fubfif-

tent,& ceux qui les gouvernent ; mais;
les Eipagnols n'ont pas tant été conduits
par l'envie que par la vanité , lorfqu'ils

nous ont donné une fi haute & fi fauffe
idée des empires du Mexique & du Pé-
rou

, qu'ils ont anéantis prefqu'en un
infiant. Pour couvrir de gloire leurs
conquérants

, qui n'étoient proprement
que des bandits heureux & cruels, plus
dignes de l'indignation que des applau-
diffements de la poftérité , ils ont feint

d'avoir trouvé, en Amérique, des peu-
ples policés qui favoient combattre , &
des princes fages & magnanimes qui fa-
voient commander. Cependant ce que
Blas de Valera , Acoâa, & Ciéca de
Léon ont rapporté dy» anciens Incas ^
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ne mérite pas qu'on le réfute ; puifqu'au-
cun de ces auteurs n'a jamais compris
un mot de la langue du Pérou, qu'ils

méprifoient trop pour l'apprendre. Gar*
cilafjTo veut nous perfuader qu'il a tiré

des infjtrudions particulières, & fort

détaillées , d'un de fes oncles maternels.
Américain d'extradion , & qui favoit
un peu d'Efpagnol : c'ell: fur la foi de
cet homme, abfolument inconnu , qu'il

a compofé l'hiftoire des douze Empe-
reur, du Pérou , dont le premier ne com-
mença de régner , félon lui

,
qu'en Tan

1131 de notre ère vulgaire : Blas de
Valera met cette époque à l'an 931 , &
d'autres la reculent encore dayàntage;
Mais comment ces auteurs <5nt-ils ofié

fixer la date de l'origine d'un peuple
qui n'a jamais fu ni lire ni écrira ^ tan-
dis que la Chronologie hiftorique des
nations de notre ancien continent eft

encore ténébreufe long -temps après
l'inilitution des Olympiades , quoique
l'invention des lettres foit de la plus
haute antiquité ? Tous les hifloriens

Romains n'ont pu dévoiler les véritables

commencements de Rome : on a fu lire

& écrire en Italie avant Romulus &
avant Numa : cependant ce qu'on rap-
porte du règne de Numa & de Romu-
lus ell visiblement fabuleux. Qu'on juge
après cela . t'^\ a été poflible aux Efpa-
0nols de coiiaokre l'époque de la fou-
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dation de Tempire Péruvien par un bar-
bare , nommé, dit-on, Manco-Capac ,
qui civilifa d'autres barbares qui n'ont
jamais eu des annales ; car l'on ne peut
donner ce nom à de petites cordes de
coton ou de laine , dans lefquelles ils

faifoient des nœuds, pour fe reflTouve-
nir le foi r de ce qu'ils avoient fait le
matin. Ces inflruments, qu'ils appelloient
des Quipos , ne pouvoient contenir au-
cun fens moral , ni aucun raifonne-
ment fuivi , & de quelque façon qu'on
combinât & les nœuds & les couleurs
de ces cordelettes , elles ne pouvoient
fervir qu'à faire des calculs , & à re-
nouveller la mémoire d'un fimple évé-
ïiememX^a). Je fais qu'un Italien , nomr

'

( tf ) L'auteur de VHiJîolre des Incas donne
la defcription fuivante des Quipos. " Quand
„les Indiens vouloienc faire leurs comptes,
„ ils prenoient de petites cordes de difFéren-

„ ces couleurs, & différentes en nombre. Cha-
„ cune de ces couleurs, fimple ou mêlée,

avoit fa fignification. Ces cordons tors &
gros comme de la moyenne ficelle , &<. longs
d'envion trois pieds , écoient attachés comme

„ une efpece de frange le long d'une autre fi-

„ celle. Les couleurs leur indiquoient ce que
„ contenoit chaque filet ; comme , par exem-

ple . l'or par le jaune , l'argent par le blanc

,

& les gens de guerre par le rougs. S'ils
vouloienc défigner des chofes donc les cou-
leurs ne font pas remarquables , ils les met-

»»

»

»»

>»

9»

9»
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me San Severo, a foutenu depuis peu
qu'il avoit retrouvé le fecretdes anciens
Péruviens , d'écrire par le moyen de
quelques ficelles diverfement nouées
& coloriées ; mais il efl: iûr que les
Indiens n'ont jamais écrit comme San
Severo ié l'eii imaginé ; auiïi GarcilafTo
convient-il que les Quipos devenoient
muets & inutiles, lorlqu'ils n'étoient
pas interprétés & aidés par la tradition
verbale des Cayamos : de forte que les
loix & Iss ordonnances , s'il ell vrai
qu'on en ait fait beaucoup dans ce pays
la

, dévoient être apprifes par cœur ,par quelques perfonnes qui en confer-
voient la mémoire ; puifqu'il n'étoit
pas pofTible d'énoncer le contenu d'une
iandion ou d'un pade civil par le mo-

>» toient chacune félon leur rang , commen-
:» vint depuis les plus hautes jufqu'aux moin-
)) dres... L'on gardoic toujours Tunité dans ces
j> filets y comme dizaine , centaine , mille ,

„ dizaine de mille , &c. Ils paffent rarement
«la centaine de mille ...Ils mettoienc au plus
w haut des filets le plus grand nombre : les
„ nœuds de chaque filet 6c de chaque nombre
„ étoient égaux les uns aux autres , comme un
j, bon Arithméticien les pofe , quand il veut
„ faire une grande fupputation,,.

Il réfulte de cette defcription fort obfcure, que
les Quipos ne fervoient qu'à faire des calculs
tels que nous ea faifous avec Pinltrument de
raical,
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yen des cordons ; comme Ton peut ai-

f'cment fe le figurer , >oi!»- 1 eu qu on ait

une idée jufte de ces initruments infor-

mes. On pourroit mettre ici en queflion
il un peuple qui ne Tait ni lire ni écrire,

peut être à la fois un peuple bien polic^;

£c comme on n'en a aucun exemple
dans Tancien continent , je fuis très-

porré à croire que fans le fecours des
lettres, des hommes attroupés ne fau-

roient atteindre à une forme de gou-
vernement excellemment conftitué

,

comme Ton nous dépeint celui des
Incas.

S'il efl vrai que les Efpagnols n'ont

pu rien apprendre de pofitif fur l'ori-

gine des Péruviens , il ne faut pas troï>

•ie fier à ce qu'ils ont écrit de Manco-
Capac, & de Coya-Mama , fa fœur&
fa femme. Suivant Garcilaifo T^ )> ce
Manco-Capac entreprit de raflem^bler

les Péruviens errants & abrutis ; & il

.parvint à en former un corps de nation,

qu'il logea dans une petite viile.Ilfauc

obferver à cette occafion ,
qu'il n'efl pas

vraifemblable qu'aucune fociété civile

ait été afTemblée par un feul homme,
qui ait tout à coup , & comme par pref-

tige , tiré de la barbarie une multitu-

^de de fauvages : les légiflateurs les plus

(a) Tome I, p, 17. chap* i,
^
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célèbres , tels que Phaleas , Phidon ,
Minos, Dracon , Charondas, Zileu-
cus, Androdame, &Licurgue, <5c n'ont
point été les fondateurs des nations aux-
quelles ils ont didé leurs loix : ces na-
tions avoient lubfiilé depuis plufieurs
fiecles avant que d'avoir un Code ; &
la railon nous dit qu'il n'y a aucun peu-
ple au monde qui ne Ibit plas ancien
que Ion légi/lateur. Les Jéfuites ont dû
travailler pendant plus de cinquante
fins , pour fixer en un feul endroit quel-
ques Paraguais ; & ils ne leroient jamais
venus à bout d'en compofer une peupla-
de fédentaire , s'ils n'avoient eu la pré-
eau tîon de faire enlever de force plus
de foixante mille hommes cantonnés
furie bord de Uraguai , du Paràna,
& au Nord-Oueil duGuayra : ces Amé-
ricains captifs furent transférés au cen-
tre lu Paraguai ; & comme on leur avoit
fermé tous les partages pour retourner
dans leur patrie , ils fe virent contraints
de s'établir dans les endroits qu'on leur
avoit marqués ; & à force de les faire
jeûner , on les contraignit encore à la-
bourer la terre qu'on vouloir qu'ils cul-
tivaflent. C'ell par cette nérhode qu'on
a enfin créé un corps de nation qui n'eft
pas encore forti de l'enfance ; puifque
les Jéfuites gouvernent leurs Indiens ,
comme ils ont gouverné leurs écoliers
en Europe,
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On conçoit , pour peu qu'on veuille

y réfléchir , que les l'ociétés ont dû le

former fuccefTivement d'elles-mêmes :

quand il y a eu un aflez grand nom-
Ère de familles rapprochées en un
canton propre à la culture , il a pu s'y

élever alors un homme qui doué de
plus de génie , de plus de courage , de
plus d'ambition que Tes compatriotes

,

leur a fuggéré de fe conduire Telon de
certaines régies , qui ne font devenues
des loix que quand elles ont été géné-
ralement adoptées: ce quia dû deman-
der beaucoup de temps. Si un feul hom-
me n'cft pas en état de procurer la

fubfiflance à plufieurs fauvages cachés

dans des bois , il eft par là même in-

capable de les réunir en fociété; puif-

qu'aucune Ibciété ne peut rubfiller ,fans

miracle, dans un lieu donné, hormis
qu'on ne lui fournilfe avant tout des

vivres. Que Romulus ait attroupé les

premiers Romains
,
que Thuiflon ait

tiré les Germains de la barbarie, qu'Or-

phée ait policé les Thraces , que Fohi
ait été le fondateur des Chinois , Odin
des peuples Scandinaviens , Mongol
des Tatars ou des Tartares, Zamol des

Getes, Zerduft des Parfis ou desPerfes,

Deucalion des Grecs , Samothès des

Galles ou des Gaulois ; cela ne peut

être vrai dans le fens qu'on le dit , ôc

qu'on le croie communément : ^uffi Thif-

tOiîC
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& cont/°"l'"
héros eft-ello ohfcure<X çaniule

: & nous ne Ikvons pjs mieurqw eto.em Orphée & Thu.ftotrque

mais
1 y a beaucoup d'apparence aurles nations

, .très-incertaines de leur ori!gme.ont pris leurs premiers légi/lateurspour leurs véritables fondateurs ce

iTbvr'.nî'h^'"^
" Chronologilles dlnj nn

fauEs A?, ift
'"" V^ 'uPPutations

du loleil
'"'^"^ $*" ^'^'' &fils

de l'anc/n T '''"' ''' légiflateurs

lui llnV .*'"'*' '*^"'«".' f'if avant

au'il^HÎr' . ''°,'°"'t' '
"'^'^ annoncé

me
,

fi fupeneurs aux autres, ontcon-

huiiain*^' &"l^r
'" /'''^•^«"^ '^" -^œurnumain, & fe font fervis adroitement

laraS''"'^"^^"*^'^^P--p'^h"

ce/tirn]!!'!?^"'
P^' davantage furl'in-

r^ . j l^^^ Pi-etendues annales du Pé-rou^d doit nous fufBre de lavoir qu'el-Je ne contiennent aucun fait avéréou ce qui eft la même chofe aucune
vérité inconteftable. Quant à l'a vie dès
^,7.f-^»"5"i ont fuivi Manco-Capac!
^ifquau temps S'Atabaliba, il eft ini-mfefte que GàrcilalTo' nous 'en a C:le groffierement, lorfqu'il afl-ur,

J orne IL jj'"
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onze Incas qui ont régné de fuite , ont

été des princes bons ,
juftes , modères

,,

^ adorés de leurs lujets ,
qu ils ai-

lenoietît en pères : c'eft un prodige qui

•ne s'eft jamais vu parmi les habitables

^de notre hémifphere qu'une iucceiiion

ée onze Rois delpotiques,& équitables.

Je ne dis point qu'il fou moralement

-iirpoiTible qu'un même trône ioit occu^

fpé . onze fois de fuite , par autant de

Souverains philofophes : mais je disque

4:^ n eft pas fur la foi d un Garcilalio de

•la Vesa que des ledeurs fenlés admet-

tront un tel phénomène. Il n'y a aucun

de ces Incas qui n'ait fait des conquê-

tes fur fes voifins : il n'y en a aucun

.flui n'ait régné fur fes fujets avec beau-

coup de hauteur : ils gouvernoient leur

•empire , dit ZarateW , d'une manie-

^re abfolue , ac il n'y a peut-être jamais

eu de pays fur la terre ou lobeiilance

Se la foumiflion des fujets aient ete

plus loin : le prince n'avoit qu'a tirer

in fil de fon bandeau, ^c le mettre

^ntre les mains de quelqu'un des Km-

é:rims , qui chargé de ce fatal cordcii,

etoit 11 aveuglément obéi quil pouvoit,

<feul & fans aucun fecours de loldats,

exterminer une province & y faire met-

fa) Bifi* de la Conquête du PeroUjchap.XIlh
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luite , ont

modérés «,

quils ai-

rodige qui

j habitancs

iîiccelîîon

équitables,

loralemenc

z ioit occu-

autant de
îje disque
ircilaffo de
liés admet-

[l'y a aucun
les conque-^

jn a aucun
avec beau-

noient leur
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être jamais

lobéiflance
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m des Kin^
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we à mort les hommes & les bêtes. Jecite .ci.Zatate qui

, plus ancien que Gar-
«ilaflo, a exercé au Pérou, en 1C44,
k^chargede Tréforier général, & quia ece auffi à portée que perfonne de

«e de 1 Amérique
, où il n'arriva quedouze ans après qu'on l'eût envahieau nom de fa Majefté CatholiquI ôr;e demande maintenant , fi ce n'eft pa,une contradiaion formelle

, que d'affir-mer quil y avoit des loix merveilleufes
chez un peuple d'eldaves. qui^e ram!pant fous un fcepcre de fer , trembCtau moindre mouvement d'un barbare

TL ^u'u^ privilège d'être tvran ? Eft

rekVu^rrl^
qftouiours occupés à fai-

re la guerre, les Incas aient fu mettre

bkrai?:"^
^'^'^r'^^Wes au pouvoT^!

bitraire dont ils etoient armés .?£«- ilprobable qu'en combattant fans ceffe

ha^Til fl r^P"' 1"f i^' guerres

fui hI '' •'* '' '*'^' '' «ft fi difficile™ ''°"^P""ces, que nous ne trou-vons encore dans l'hilloire de l'ancien
çonnnent que le feul Marc-Aurele qu"ait lu vaincre & régner en philofophe

man inlenle, e rect queGarcilaffo nous

e niJ1?"' "^^
^"S-'f ' -"^'^ J^'U» enco-

e porte a croire qu'il n'a pu s'affurer

î " ^" "*'^y^n,<iiiil iryr avoit çuaa
H 2
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Pérou queonze Empereurs, depuis Man^

co-Capac julqu à la mort de Huayna-Ca-

pac.Pourdéterminer le nombre des prin-

ces qui avoient régné fur ces contrées , il

faudroitconnoître l'époque de la fonda-

tion de 1 Empire Péruvien , & 1 on a dé-

jà fait voir que , faute de pofféder des

régiftres & des mémoires , aucun Ef-

pagnol n'a pu fixer cette date , fur la-

quelle tombe toute la difficulté. S il s ^-

toit écoulé fix cents ans depuis le pre-

mier Incas jufqu'en 1531, comme le veut

Blas de Valera , il efl indubitable que

la Pérou a dû être gouverné au moins

par trente Ibuverains pendant ce laps

de temps , puifque chaque règne doit

équivaloir à vingt ans, & non pas a tren-

te-trois , comme le prétend Garcilaiio

,

qui ne compte que douze rois en quatre

liecks : cependant la vie des hommes

n'excédoit pas dans ce pays les bornes

ordinaires de la nature. Je conviens

quen confrontant les différentes rela-

tions de l'état du Pérou avant l'arrivée

des Européens, on ne fauroit accorder

aucune antiquité à l'Empire des Incas :

ce qui ell d'autant plus remarquaole

que le terrein efl extrêmement exhaufle

dans ce diilrid de l'Amérique méridio-

nale , & la ville de Quito ell la ville du

globale plus élevée au.deflus du niveau

de la mer. Ce qui confirme de plus ea

piusqug iv iiuwYWii
»^», \A/-»t-iHa <i\Tr\\t A>linveÛ iï^V< iViv fc> V --'J
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plus tard que notre hémifphere , un^
combuftion générale & d'épouvantables
vicifTitudes

; puilque les Péruviens , la
nation la plus anciennement formée eii
Amérique

, n'étoient qu'un peuple nou-
veau, refpedivement aux Indous , aux
Ethiopiens

, aux Egyptiens, aux Tartares.
aux Chinois ,& même aux Germains.

Crarcilailo nous repréfente tout le Pé-
rou, au moment de la venue des Pizar-
res

,
rempli de grandes villes , très-peu-

plees
: cependant il efl fàr qu'il n'y avoit

qu une leule bourgade dans cette mifé-
rable contrée en 1531 , lorfqu'on en fie
la découverte. On peut juger par -là.
quel crédit mente cet exag:érateur, qui,
par un fol amour pour fa malheureufe
patrie, na refpedé aucune vérité • il
n y a aucun fait qu'il n'ait falfifié pour
1 embellir : fes deicriptions manquent de
vraifemblance. // n'y avoitfous les Incas.
dit Zarate C^) , dans tout le Pérou , aucun
heu habitepar les Indiens, qui eût forme
de ville s Cufco étoit la feule. Si l'on de-
mandoit pourquoi on défère ici au té-

moignage de Zarate, plutôt qu'à celui
de GarcilafTo ; c'efl que la raifbn & l'é-
vidence font en faveur du premier. Si les
Jipagnols avoient trouvé tant de villes
dans ce pays, il en refteroit au moins l'em-

(cl\ Charsitis i- s--' TT»
r

Hj
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|)lacement & les ruines, il en refleroift

les noms ; mais on n'y apperçoit les dé-

bris d'aucune cité bâtie lous les Incas : les

villes qui y exifteBt de nos jours, ont été,

fans exception, fondées & peuplées par

les Européens ,
qui le feroient épargné

tant de travaux & de conllrudions , s'iU

avoient rencontré , chez leurs nouveaux

elelaves , des logements propres & des

édifices commodes. Ce qui indique en-

core que cet état n'avoit point de villes,

6'ell la rapidité preiqu incroyable avec

laquelle on l'a conquis d'une extrémité

à l'autre. Si les Indiens avoient pu le ca-

cher derrière des murailles, les Efpa-

gnols auroient dû les abattre . pour dé-

faire les garnilbns : tant de fieges & de

blocus auroient exigé du temps & du

inonde ; & il eût été impoflible au

brigand Pizarre d'envahir le Pérou hé-

rifîe de fortereffes, avec deux cents

Sommes qui ne firent que fe montrer.

Quant à Culco , la réfidence ordinaire

desincas , il eft très-vraifemblable qu el-

le méritoit à peine le nom de bourgade

dans les temps de fa plus grande fplen-

deur ; ce ne peut avoir été qu'un amas

de petites cabanes fans lucarnes & fans

fenêtres , dont la conftrudion étoit in-

connue aux Péruviens : auflî les Efpa-

gnols , ne pouvant fe loger dans ces hut-

tes baffes & enfumées les ont-ils fait dé-



)PH,

flerob

es dé-
:as : les

mr été,

;es par
pargné
is , s*ih

Liveaux

& des

[ue en-»

villes,

[Q avec
crêmité

1 le ca-

; Elpa-

our dé-

es&de
î & du
ible au
!rou hé-

K cents

lontrer,

fdinaire

le qu el-

jurgade

e Iplen-

m amas
s & fanî

étoit in-

2S Efpa-

ces hut-

fait dé-
\\lrc% A P.

* SUR LES AMERICAINS. 175
jmaifon qui n'ait été bâtie par les Euro-»
péens. Il/ fubfifle feulement un j>an dô
inuraille , reflé , dit-on , de l'ancieii

temple du Soleil , dont les écrivains nô
comptent les merveilles quen s'extâfiant»

Je doute néanmoins que ce temple ai^

été de beaucoup plus îpacieux , & pluj
orné que celui dont on découvre des veK»
tiges plus entiers au village de Cayambe,
dans la province de Quito , & qu n'a
que huit toifes de diamètre : c'efl une
muraille circulaire , élevée de quaran.»-

te-huit pieds, bâtie de briques crues,
maçonnées avec de la terre glaife , car
le fecrec de faire de la chaux ou du ci-

ment étoit abfolumenc ignoré dans toute
l'Amérique. On entre dansce miférable
édifice par une très-petite porte , & To^i
ft*y découvre aucune ouverture , ni au-
cune fenêtre ; de forte que la lumière
a du y entrer par l'endroit où auroit été
le toit, fi Ion avoit voulu y en faire un.
Il confie , par la tradition unanime des
Indiens

, que cet oratoire de Cayambe
a été anciennement aufTi renommé , auC-
fi fameux que la chapelle de Cufco ;

& l'on peut juger par la peinture qu'on
vient de donner de ce bâtiment «î'il

étoit aufTi merveilleux qu'on le punfe.
Mr. de la Condamine a fait inférci dans

les Mémoires de l'Académie de Berlin
la defcriprion d'un ancien logis des In-

~ "
'" V tf\^i.ii\0S

H
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d'Atun-Cannar , dans le Corregimentde

Cuença ,
province de Quito: il convient

qu'il n'y a jamais eu , m pu y avoir de

fenêtres dans ce prétendu palais à un

étage: ce qui fuffit, iclon nioi, pour

prouver que l'Architedure Péruvienne

u'étoit pas beaucoup plus perfedionnée

que celles des Hottentots &c des Iroquois :

&il eiï naturel de préiumer que les ha-

bitations des particuliers n étoient que

des barraques , puiXque les princes fe ni-

choient entre des tas de pierres, où il y

a quelques vuides qu'on veut bien nom-

mer des chambres. Comme on n'y ap-

perçoitnivoûte, ni aucune trace de fou-

tien qui ait pu iupporter un comble, il y a

toute apparence que ces édïEces n'ont

jamais été couverts , & que ceux qui y
logeoient , dévoient y efîuyer la pluie &
les injures de l'air : on y étoit feulement

à l'abri des bêtes féroces , & des incur-

fions fiibites de quelques partis ennemis.

Il importe d'obferver que x'Efpagnol

Ulloa , en parlant de ces mafures d'A-

tun-Cannar , en donne un deifein ma-

gnifique; parce qu'il a fait repr'éfenter

ce chétifmonument comme il a cru qu'il

devoit être , & non comme il eflen effet.

Il n'y a , pour fe convaincre de cette fal-

fification ,
qu'à confronter les ellampes

& les plants publiés par Mrs. delaCon-

damine & Bouguer, qui n'ayant eu au-

run n^nrif pour fervir la vanité des Efpa-?
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gnols , ont* fait dépeindre les ruines de
Cannar, ians les embellir.
On rencontre encore un Inca-Pirca,

ou un bâtiment délblé des Incas , à Cal-
lo, au Nord du bourg de Latacugna

,
dont l'afped ell plus milerable que ce-
lui du précédent : ce ne font que des
cailloux drefles fur d'autres cailloux,
plâtrés d'une argille rougeâtre. S'il y a
jamais eu un toît fur ce logis , on n'a pu
y voir en plein midi qu'à l'aide déplu-
fleurs flambeaux, les portes étant trop
étroites pour avoir donné aflezde pafl[a-
ge à la lumière qui auroit dû éclairer les
appartements intérieurs, deilituésd'ems
brafures. Il n'y a donc point de milieu;
ou les Péruviens n'ont pu voir dans leurs
maifons , ou ils ont logé dans dea mai-
fons découvertes par le haut , 5c cela pour
n'avoir point eu l'efprit d'imaginer ^es
fenêtres. Il y a dans ces décombres de
Callo

, quelques taudis auxquels Ulloa
a donné le nom impofantde ménageries;
mais il n'efl pas probable qu'on ait eu
des niénageries dans un pays où l'on
avoit à peine des cabanes.
Ce qu'on vient de dire des temples &

des palais, doit s'entendre auffi des for-
terefles, qui au rapport de quelque re-
lateurs, étoient très -multipliés dans le
Pérou : on nous vente fur-tout la cita-
delle de Cufco comme un chef-d'œuvre
«le fortification] tandis au'on fait nne

H 5
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François Pizarre s'efl emparé de la ca-

pitale & de fon fort en un feul jour ,

fans tirer un coup de fufil. On a foute-

nu, à la vérité, qu'il avoit été favorife

dans cette expédition par une fœurd'A-

tabaliba, le dernier des Incas : il eit

difficile d'admettre, dira-t-on, que la

ibeur d'un prince que les Efpagnols vç-

noient d'étrangler avec autant d'injufti-

ce qne d'ignominie , auroit pu avoir l'im-

prudence ou la foiblefTe d'aimer le chef

des bandits Européens : cependant , mal-

gré le peu de vraifemblance de cette

anecdote , il efl certain que cette fœur

d'Atabaliba a été publiquement la mai-

treffe de François Pizarre , & qu'elle a

eu de lui deux enfants, nommés, Dom
Gonfale & Donna Francifca : tant il efl

vrai que l'hifloire de la découverte de

l'Amérique efl remplie de faits fi fingu-

liers qu'ils paroifToient incroyables (a).

(fl) Si Ton avoic été tenté de ne point croire

ce que j'ai rapporté, dans le volume précédent,

du ftngulier attachement des femmes de l'Amé-

Tique aux conquérants de notre Kurope, cet

exemple de la fœur d'Atabaliba fuffiroit pour

lever tous les doutes à cet égard. Pizarre eut

un troifieme enfant d'une Péruvienne de Cuf-

eo : quant à la maîtreffe d'Almagre, c'étoit une

fîlîe Américaine, née à Panama, qui lui relia

fidelle jufqu'à la mort,

L^s Péruviens ne furent pas long - temps à
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Les Péruviens ne favoient pas forger

le fer, & Ton n'a pas trouvé, dans tout
leur pays , un feul inflrument de ce mé-
tal , l'ame des métiers & des arts ; (^)
mais en revanche, ils pofTédoient le fe-
cret que nous avons laiiTé perdre dans
notre continent, de donner au cuivre
une trempe pareille à celle que reçoit
1 acier. Mr. Godin envoya en France,
en yi^jy au Comte de Maurepas , une
vieille hache de cuivre Péruvien endur-

sappercevoir de cet attachement de leurs fem-
mes aux Efpagnols : Ruminagui , Général
d Atabahba

, ayant fait après la bataille de Ca^
xamalca , aflfembler toutes fes femmes , leur
dit

, Méfiâmes , vous aurex bientôt le plaijtr
de V0U4 divertir avec les chiens de Chrétiens ;& comme elles fe mirent à rire ^ il en fut û
indigné qu'il les fie décapicer,

uS^^J^ y a peu de mines de fer dans toute
1 étendue de l'Amérique j & ce qui eft encore
plus étonnant, c'eft que le fergqu'on y em-
ploie , eft infininient inférieur à celui de notre
continent

, de forte qu'on n'en fauroit fabriquer
des clous ; malgré ce défaut, il fe vend fore
«aer, & coûte un écu la livre au Pérou ; l'acier

y vaut un écu & demi.
La nouvelle Efpagne eft la province où on

u trouvé le plus de fer : on croit que le Pérou
b en a qu'une feule mine , que les anciens Fé-
Tuviens connoiffbient ; mais faute d'induftrie,
Ils ne purent IVxploiter. Le Chili n'a abfoliig
"eut aucune mine deccmétal.

H

TT ^
a. 9
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ci ; & par l'examen qu'en fit Mr. le

Comte de Caylus, il reconnut C^z) que
cet inftrument égaloit prei'que la dureté

d^s anciennes armes de cuivre dont le

font fervis les Grecs & les Romains
, qui

n'ont pas employé le fer à une infinité

d'ouvrages où nous l'employons aujour-

d'hui; Ibit qu'il fût plus rare alors, foit^

que leur cuivre trempé eut des quali-

tés fupérieures à celles de leur acier. Le
Comte de Caylus après avoir confidéi é

cette hache envoyée de Quito , a cru

que c^étoit un monument d'un peuple

plus ancien que les Incas , de qui avoiï

occupé le Pérou long-temps avant cette

race d'Indiens abrutis que les Efpagnols

y détruilirent au commencement du fei-

zieme fiecle. Ayant lu , avec toute l'at-

yention dont je fuis capable , les diffé-

rents Hiflori^ns du nouveau Monde
,

je n'ai pas été aifez heureux pour dé-

couvrir un fait capable de favorifer ce

fentiment, & il meparoît très-vrai que
les Péruviens ont eu le fecret d'endur-

cir le cuivre; fans quoi ils n'auroient

(iz ) Voyez Recueil d'Antiquités ^ fo-f ^. ^^

Comte de Caylus \ in- •\^. T. 1. p. i<î8 G* iS^o,

On y trouvera le réfukat detmiçes les expé-

riences qu'a faites l'auteur, pour relTufcitcr

:rart d'endurcir le cuivre , que les Grecs 8c les

•Romains ont indubitablement connu i les arn;^?

antiques en font foi,
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point été en état de creufer la terre s

d'exploiter les n^iiiés ior,de percer leS

émeraudes, & de détacher de grand
éclats de rocher, pour bâtir les cabane^
murées dont on vient de faire mention ;

& qu'ils aient c i des haches d cuivre ,

à l'arrivée des Eipacnols, c'clt un fait
dont on ne peut abfolument douter;
puifqu'on prit quelques-uns decs inftru-
ments , au combat de Caxàmaica , aux
principaux d'entre les officiers

, qui je-
tèrent leurs armes pour être plus légers
à la courle. Il faut avouer néanmoins
qu'ils n'avoient pas tant de cuivre qu'ils,

ne fufTent encore obligés de faire des
haches de pierres aiguifées , & d'armer
la pointe de leurs flèches , & de jeurs
javelines, d'os& de dents d'animaux. En-
fin , ce qui prouve évidemment que ce
que nous nommons l'empire des Incas

y
n'étoit qu'une région prefque iauvage,
habitée par des barbares, c'eft qu'il n'en*
eil relié aucun monument, aucun débriî
de quelque importance. Les moines de
Cufco 6r, de Lima fe font long-temps
occupés à fouiller les Guaques , ou l'es

anciens tombeaux des Indiens, dans l'ef-

pérance d'y déterrer des tréfors & des
raretés , mais après bien des recherches

,

pouffées aufîi loin que l'avarice a pu les*

poufTer, on n^en a encore extrait que
quelques morceaux de la Pierre des
Incas , & de la Pierre de GalUnace
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Ca), qui a fervi, dit-on, à faire des

miroirs.

Comme les peuplés de ces provinces

n'ont jamais eu de monnoie , ni rien qui

en ait tenu lieu, on peut bien fe figurer

qu ils ne connoiffoient d'autres richeffes

que le Mays dont ils fe nourriffoient , &
la laine des petits chameaux Glamas

,

deilinée à fabriquer des vêtements. Ih

n'employoient l'or que comme nous em-»

ployons rétain : s'ils avoient fait un cas

particulier de ce métal , ils en auroient

frappé des jetons & des fignes pour les

payements & les achats i/i). Ignorant k

la fois l'ufage du fer forgé , de la mon*

noie , de l'écriture ; ignorant , dis«je , l'art

de bâtir des navires& des ponts , de faire

des fenêtres à leurs logis & des chemi-

nées à leurs foyers, il s'enfuit qu'ils de-

(tf) ta pûrre de Callinace' n*eft (autre

chofe qu'une lave fine , jettée par les volcanJ

du Pérou : elle eft d'un noir foncé , & re-

çoit aifément un beau poli.Oa croit que la pierre

Ohfidienne de notre continent, eft le vrai analo-

gue de la GaUinaee du Pérou, Quant à la pierre

des incas , c'eft une efpece de pyrite blanche,

arfénicale > luifanie comme de Tétain , ou du

fer recuit , doot l'analogue eft inconnu dans

notre continent. ,

( ^) On n'a pas trouvé , dans toute TAmé-

tique , un fçul peuple qui eût inventé une

monaoiÇt
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voient être inférieurs , en fagacité & en
mdult/ie, aux nations les plus groffieres
de notre continent ; & la raifon nous
avertit de n ajputer aucune foi aux hy-
perboles des écrivains Efpagnols.
J ai réellement été révolté, en lifanc

dans GarcilafTo C^) qu'il y avoir, du
temps des Incas , une Univerfité dans la
bicoque de Cufco, où des ignorants ti-
tres

, qui ne favoient ni lire ni écrire , en-
ieignoient la Philofophie à d^autres igno-
rants qui ne favoient pas parler. Si l'on
mobjeaoït que l'on peut enfeigner la
Morale fans le fecours de l'Alphabet, &
des écrits de Platon & de Socrate

, je ré-
pondrpis que la langue du Pérou n'étoit
pas aliez riche enmots fîmples& abilraits-
pour fervif à expliquer une fcience abf-
traite

: & afin d'ôter toute efpece de dou«
te a ce fujet

, je citerai un paflage remar-
quable du voyage de Mr. de la Conda-
mine.

La Langue du Pérou manque de ter-
«mes, dit-il, pour exprimer les idées
„univerielles, preuve évidente du peu
„ de progrès qu'ont faits les efprits de
" flJ'^^P^^^-

Temps, durée , efface , être,
9,JuBftanc€ , matière , corps, tous ces mots,
„ & beaucoup d'autres n'ont pas d'équi-
>, valent dans leurs langues; non-leule*

i'i) Tome a. p. i}p. Chap, XXFIU



9)

9>

y»

184 RECHERCHES PHILOSOPH.

„ ment les noms des êtres métaphyfiques^

„ mais ceux des êtres moraux, ne peu-

„ vent le rendre chez eux qu'imparfai-

tement, & par de longues périphra-

fes. Il n'y a pas de mot propre qui

réponde exadement à ceux de vertu ^

^Juftice , liberté , reconnoijfance , ingra-

„ titude (^a) „.

Les profeiîeurs, nous dira-t-on, ou les

jimantas dont parle Garcilaffo, Te fer-

voient, dans leurs leçons, delà langue
facrée , inconnue au peuple ; mais com-
ment fait-on qu'il y a eu au Pérou une
langue facrée? Cela n'ell pas probable;

puifque l'idiome vulgaire étoit fi fléri-

le , fi pauvre en mots ,
qu'il eût été im-

pofTible de traduire le jargon favant par

le jargon papulaire. Qu'on accorde, fî

Ton peut, ces contradidions palpables

qutfe heurtent de front: quant à moi ,

.

je regarde tout ce qu'on rapporte de

rUniverfitéde Cul«co,& des grands hom-
fties qui y enfeignoient les belles-lettres

& les fciences fublimes, comme un- conte

plus qjue ridicule, inventé en dépit du
îens commun ; & j'aimerois autant croire

qu'à y a eu des Académies chez les Juifs,

chez les Tungufes, chez les Germains,
dans la forêt noire, du temps de Jules-

Céfar.

{a) yoyagi à la Rivière des AmdiomSjp. t'4»
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Les métiers ont , dans tous les pays

devance les fciences
, parce que refpm

humain ne fait point de fauts , non plus
que la Nature: il doit s'élever par de-
grés, & ne fauroit atteindre au premier
rang s'il n'a palTé par le fécond ;& cette
marche eil toujours auffi lente que péni-
ble. Quand un peuple parvient à avoir
des philo ophes, c'eit une marque cer-
taine qu il a déjà des arts, & que fon
Idiome . ciit accru d'une infinité de ter-
mes propres à énoncer les notions mo-
rales, les jdees métaphyfiques, les mou-
vements des paffions , & toutes les nuan-
ces des lentiments: or cette création de
mots abitraits exige les eflforts de plu-
heurs grands hommes, & une très-lon-
gue luite de iiecles. En vain le vulgaire
aes Lhronologilies veut-il nous perfua-
der que les Grecs écoient encore une
nation récente du temps d'Homère ; la
langue harmonieufe & riche dans la-
quelle font écrites l'Iliade & l'Odiffée
prouve exadement le contraire, & l'on
conçoit qu'une foule prefque innombra-
ble de chetifs vérificateurs & de Trou-
badours ont dû précéder, dans l'ordre'
des temps, le chantre immortel de la
guerre de Troyes, car l'on ne fauroit faire
un bon poème dans une langue qui n'a
jamais fervi à faire des vers (a).

es, p. t:4.

I
Ça) Ovide nous apprend qu'il avo/c coii^
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Il vaut donc mieux accorder quelques

tnilliefs d'années d'antiquité de plus ail

globe terrellre , éc à Tefpece humaine ^

«jue de iuivre fei-vilement les calculs faux
& abfurdes d'une Chronologie démentie
par les faits. C'efl un préjugé que dé
ibutenir qu'on eft uniquement redeva-
ble au hazftfti des grandes découvertes

y& des inventions utiles : s'il n'y avoit pas
eu des Chymilks en Europe , au quator-
zième fiecle , la découverte de la pou-^

dre à canon ne fe feroit point faite dani
ce fiecle-là : fi du temps de Cufler on n'a*

voit fènti le befoin d'avoir des impri-
meries , on n'eût pas inventé l'imprime-

rai

poféun poëme dans la langue des G«tes> pen-

dant ]a fixieme année de Ton exila l'ornes.

Ah fudct ! G» Ceticofcripjifefmone Ubellumi
Stru&aque funt hojlris barbara verba. modiSé

Et flacui (^gratare mihi'), cœpique poetoTt

Inurinhumanos nomenhabere Qeras,

deVorttoiy, E*it,
Si Ovide a le premier elTayé de faire des verJ

dans cette langue , fon poëme a dû êcre dé-

tedable -, mais il faut ^ue les Getes n'aieaC

«as été auflî barbares qu^il nous les dépeint : il

faut même que leur idiome ait été très-perfec-

tionné , puifqu'on y connoiflbic déjà une efpece

de Profoâie ; car il réfulte de l^expreflion nof'

tris modis , qu'Ovide n'avoir pas tait des vers

rimes , mais des vers pourvus d'un mètre : on

y connoiflbit j par conféquent j les fyllabes lon-

gues ôc breve« , ce qui eft bien fingulier.
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rîe du temps de Cufter; on ne Feût pas
cherchée. Il falloir avoir la bouffole
pour naviguer en Amérique ; il falloir
avoir oblerve la propriété de l'Aiman
pour conflrmre des bouffoles, il falloir
lavoir couler le verre pour faire des lu^

TJTÀ-
falloit avoir des lunettes pour

perfedionner 1*Aflronomie. Ce n'c/l donc
que chez des peuples dont le génie &
les arts ont déjà fait des progrès immen-

f.V.'^''®-
..^''^"^.^^ découvertes peu^

vent avoir heu: elles Ibnt donc biew
moins les dons du hazard que les fruits
des travaux & des recherches ; fans quoi

es plus eckires: cependant le hazard«a jamais fait faire à tous les fauva^esdu monde une feule découverte de quel,que importance. Ceft dans le fein des
focietes bien policées, &par confequen
tres-anciennes

, que Tefprithumain a dé^ployé foute fa force: c'efllà qu'il a api
pris a connojtre {es refTources . & ou^l
a fournis, pour ainf, dire, Tunivers^n.
tier a Jta puiffance.
Je fuis peu enclin à croire que le ha-

zard ait eu beaucoup de part aux in-
ventions, que j'ofe mettre en fait que

clim.rW^' ^^^V'^
en induflrie, & à

Climat égal, qui n'auroient entr'eux au-
cune communication, parviendroient

.

a peu près dans le même temps, aux
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mêmes découvertes ; quand même ik

n'atteindroient point à un degré égal

de perfedion. Les Chinois ont trouvé la

bouflble, l'imprimerie, la poudre à ca-

non , la porcelaine , ainfi que les Euro-

péens ; quoiqu'il n'ait exifté aucune cor-

refpondance enrr'eux & nous dans ce

temps là. Les moines Bacon & Swartz,

qui les premiers ont connu les effets du
ialpêtre en Europe , étoient fi mauvais
Géographes qu'ils ignoroient qu'il y eût

un pays nommé la Chine.

La découverte à jamais mémorable
du nouveau Monde a fi peu été l'effet

du hazard, que Chriilopbe Colomb avoic

promis de le découvrir , fept ans avant

la date de fa première navigation en

14^2 : il employa tout ce temps à Sol-

liciter en Efpagne l'équipement d'un

Vaiffeau , qui ne lui eût pas été accor-

dé de il-côt , s'il ne lui étoit venu dans

l'efprit de promettre une Tomme confi-»

dérable à un moine intriguant 6c avare,

qui confeflbit le Roi Ferdinand , & la

Reine Ifabelle. Cet événement m'a tou-

jours tellement frappé que je ne puis

omettre ici une obfervation finguliere à

ce fujet. Les Européens font les feuk

qui aient voyagé en Amérique : les

Afriquains & les Afiatiques ont été fi

flupidement indifférents à la nouvelle

de la découverte d'un autre hémifphere

qu'ils n'y ont jamais envoyé une barj
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4ue. Les Japonois & les Chinois, qui
auroient pu y aller par la mer du Sud
^inli que le gallion des Manilles, onî
conftamment refufé de l'entreprendre
Les Maures, les Barbarefques, les Turcs*
dans le temps que leur marine pouvoir
quelque chofe, n'ont pas fait la moin^
^re tentative pour conquérir un pouce
de terre en Amérique, oii il n'aborde
pomt d autres étrangers que des hom-
mes nés en Europe f^). Que nous nous
ioyons emparé d'une moitié de cette
planète

, cela eft étonnant ; mais quem 1 intérêt, ni la curiofité n'aient puengager les autres nations de l'univers
a y voyager, cela eft plus étonnant en-
core, au moins à mes yeux.
Le commentateur anonyme des vo-jummeux & obfcurs écrits de Garcilaf-

io convient que fon auteur , en parlant
del Aflronomie des Péruviens, eil tom-

la part d un commentateur. Quarante

tion à

malgré

Monde
on leur

Ciel.

Les Nègres ne font pas une excep-
ce que je viens de dire

j puilque c'efl:
eux qu'on les entraîne au nouveau

, ou ils n'auroient jamais voyagé , fi
avoit laifTé la liberté qu'ils cenoieûc d»

W P. isf. G* fuiv, r. //.
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ans après que ces peuples turent fortis

de la vie fauvage , on érigea , félon

Garcilaflb, feize tours pyramidales à

rOrient & à TOccident de la magnifi-

que ville de Cufco , pour déterminer les

points de l'Horifon où le foleil fe levé

(& fe couche aux SoliUces. Des hom-

mes bruts & nouveaux , qui ne font que

de quitter robfcurité des forêts , ne

fauroientconflruire de femblables obfer-

vatoires, ni recourir à de telles inven-

tions pour régler leur calendrier.S'il étoit

vrai que ces tours ou ces colonnes eul-

fent été élevées fous le troifieme Inca

,

il s'enfuivroit nécetfairement que les

Péruviens étoient alors très-ancienne-

ment policés, ce qui eil contredit par Tex-

pofition qu'on vient de faire de leurs

inilruments imparfaits, & parleur igno-

rance dans les arts utiles. Qu'on ait en-

tarie quelques pierres aux environs de

Cufco , cela eil croyable ; mais que ces

buttes aient fervi à faire des obfevations

Agronomiques, qui n'ont été tentées en

Europe que du temps de Galilée , cela

n'eil pas croyable.

Les ^marnas du. Pérou, qui fe me-

ioient, dit-on, d'étudier le Ciel où ils

fiecomprenoient rien , n'avoient imagi-

né aucun mot pour diftinguer les pla-

tîctes d'avec les étoiles : ils ne çonnoif-

foient que Fmus , à laquelle ils avoient

donné un nom propre &caMidérillique.
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J!s étoient perfuadésque les taches noi-
res qu'on apperçoic dans U lune , avoient
été faites par un renard devenu amou-
xeux d'elle, & qui ayant monté au ciel
pour en jouir, 1 embraflfa fi étroitement
qu'à force de la ferrer, & de la baifer

,

il lui lit les fouillures quon y voit.
JVe favoir pas diftinguer les planètes.
Ignorer la caufe des éclipfes, ôç dire
de 11 grandes puérilités fur les taches
de la. lune , cela n'annonce rien moins
que des hommes confommés dans l'Af-
ironomie , ou bien je me trompe. Tous
les fauvages connoiiTent l'étoile polaire
& les Pléiades , ils favent où eft leNord
&le Sud; mais cela ne fuffit point pour
aflurer que ces fauvages font des Aftro-
nomes, hormis qu'on ne veuille faire
l'abus le plus étrange des termes.
Garcilaffonous en a donc encore im-

4)olé , lorfqu'il a parlé, avec tant d*em-
a)hale ôç a peu de vérité, des progrès
qu avoient faits les Péruviens dans une
icience qui ayant été cultivée dans no-
tre continent pendant une infinité de
ifiecles , n'a pas encore été portée au
ipoint de perfedion où elle pourra at-
teindre chez les générations futures , fi
^lles ne lont pas prédeftinées à eifuyer
des temps d'ignorance , & des révolu-
tions qm engloutiront les arts^ les
amftes,

iin réfutant, dans le firemier volmuç
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de ces Recherches, les rêveries du cal-

culateur Riccioli, j'ai déjà tait voir, eii

paflfant ,
qu'on a exccflivement exagéré

la population des Péruviens. Première-

ment, la ville de Cuibo ell plus grande

d'une moitié que n étoit l'enceinte an-

cienne fous leslncas ; & l'on n'y compte

aujourd'hui que quarante mille hom-

mes : elle ne pouvoit, par conléquent,

contenir qu'environ vingt mille habi-

tants, au moment qu'elle tomba Tous le

joug des Européens , ce qui efl bien peu

de chofe pour la capitale de tout em-

pire qu'on nous dit avoir fourmillé de

monde. En fécond lieu , le Pérou étoit

rempli d'une infinité de landes & de

bruyères, où les Efpagnols s'égarèrent

pendant cinq à iix jours , fans voir une

habitation , lans rencontrer une cabane.

On n'apperçut un grand nc^mbre d'hom-

mes aflemblés qu'au combat de Caxa-

malca : par-tout ailleurs les Indiens ne

fe préfenterent que par détachenients

& par pelotons, qu'on défit en détail.

Si cet état avoit eu de grandes armées

fur pied , une bataille n'eût pas fuffi

pour dirfiper toutes les forces des Incas

:en un lieu de en un jour ; car' après la

vidoire de Caxamaka , Pizarre & Al*-

magre ne - furent plus inquiets fur le

iiuccès de leur entreprife: l'unique obs-

tacle qu'ils eurent à furmonter^ ce tut

ia. difette des vivres 6; des fourrages;

d'où
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fou l'on peut conjeaurer que le pays
etoK extrêmement dépeuplé, puifqu'u-
ne pcgnee d'ennemis eut beaucoup de

K^tfcl^r^"""^^^^''"^'^™

dc?aT.l'lf'^^""''j'l"' ^' l'expéditiott
de la Canella avec deux cents hommes,
ut a Ion retour tellement perfécuté oa^kfamme qu'il fit tuer fes chevaux pour

fc ''l'"'^P^Snons : on mangea
cnluite les lévriers & les chiens-doÀes^uon avouanienés pour dévorer lefïn!
d.ens: on vendit un chat lauvage pour'

^if ^Tl^".°'^'^i" mourfnfflcs

1 i"'/''î^™« & «battus, broute*
rent les feuilles & les écorces dés arbres& expiroient en les broutant.

Si un malheur de cette nature étoit

homm« T '"^'' "^^ foixante m Ueommes, da.ns un pays ennemi, je n'en,
tirerols pas les mêmes conféquences"
mais quunè uetire rmnn» J', V •

W-,;. ^.
"'

,
PÇ^te troupe d aventuriers

naît trouve ni vivres, ni beftiaux ni
aucune reflburce en Vaifant un tr^j^

ulqua la Canella, cela démontre que
toute cette partie étoit yuide & deftituéed habitants & de cultivateurs: auffi les

iSxT ."^'"Y'-"''!^^"^
que par des

forêtr^î""f i-''y'^""'^^«'« P^' desfo ets & des iolitudes, & ne virent , Ibr
t'ute cette route, que des cantons où la

I /ùme 11 j
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terre en friche nepafoiflbit jamais avoir

recule moindre labour. Un grand peu-

ple ians agriculture ell: un erre de rai-

fon: un pays peut, à l'indar du Porru-

gai & de TEIpagne , avoir beaucoup

de villes, & manquer à la fois d'habi-

tants; mais on n'a jamais vu de pays

fans villes , où la population ait été con-.

fidérable. Les Péruviens n'avoient conf-

truit d'autre bourgade que celle de Cul-

co : d'où j'infère qu'ils ne cqmpoibient

qu'une petite nation difperfée fur une

furf^ice immenfe ; & je ne m'arrêterai

pgis davamage à réfuter ce que tant d'é-

crivains ont dit de leur induftrie, de leurs

arts, de leur génie , de leur police, de

leurs ioix , de leur gouverneraent , &
de leur bonheur. L'auteur d'un ouvra-

ge moderne , intitulé VAnalyfe du Gou-

'yernement des Incas , a lu leur hifloire,

fans ffi. défier de fon authenticité: s'il

avoit employé la moindre critique , il

eût brûlé fon manufcrit ; s'il avoit voulu

être raifonnable , il ne l'eût jamais com-

mencé. On n'a pu faire de bonnes Icix

dans un état defpotique ; & quand il

feroit vrai qu on y avoit des Ioix , il nous

feroit impoiTible aujourd'hui de les ana-

lyfer , faute de les connoître ; & nous

ne fauricns les connoitre, parce qu'elles

n ont jajçnais été écrites, & que la mé-

moire a dû s'en perdre à la mort de

jce\ix qui Us ayoieAt apprifes p^rcw^ur.
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D'ailleurs les traces des anciennes cou-tumes qui rubfiftent encore parmi les Pé
ruviens modernes, ne s'accordent en au'çune manière avec ce qu'on écrit de leur
legiflation fous les Incas: on dit. parexemple, qu'ils n'époufoient ancienne
«jent que des filles"^ vierges , &S
£ auirr ft-

'^ '^''"'"^ "gueufceK
Jes qui le proftituwent ; tandis que les.

Ffn.t'"'!'
*''

^J
Péruviens fournis au"apagnols

, ne fe marient aujourd'hui

ses
.

Us te croiroient deshonoré, fi leurstemmes n'avoient couché avecpluflursamant, avant leurs noces <.). On a em"
les cord^L !f

'"^''^"? imaginables pour

curés nn/.r''^' P-T"»^ =• î"^'^ "' le»,

de P?L. r
^°".^8idors, m les officiers,de

1 Inquifition n'ontpu vaincre leur en"

per Tar' ^
' "^ ^'

'*'""°r' P'^^tcou-Per par : xeaux que de conlèntir àr
prendre u... femmc-qu^Fs fcTr»"

puceiie. D'où 1 on ne iauroit.
roient d*être
„r 1

'^**- *'""^-***" JL-'uu 1 onneiaiiroif
conclure autre chofe linon qu'un X^h enra«,« doitêtre très^anden , & qu^la^ee pratiq^éfous les. Incas .' commeon le pratique encore maintenant;

Pémf" *^o"confidéré l'ancien état diti erou, nous nous contenterons de jetter

M^"^^"^''^^^'?-'&-UI10»,:

,

ii:;.i -î

la
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un coup d'œil lur le Mexique ,
dont on

a conté^ autant de fauffetés de de mer-

veilles que de l'empirp des Incas ;
mais

la vérité eft que ces deux nations çtoient

à peu près égales , foit qu'on compare

leur police , ioit qu'on examine leurs arts

ôc leurs inllruments.
. i j j

Les Mexicains avoient la méthode de

reprérenter les objets en les d^ffinanc

{vroiTiéremcnt , & ce font ces dçlleins in-

formes que les Hifloriens ont juge a pro-

pos de nommer des caraderes hierogly-

-phiques ; mais en cela ils ie font trom-

pés car la manière des Mexicains dit-,

féroitefî'entiellement de l'écriture Egyp-

tienne , en ce qu'ils n'avoient pas déter-

miné des lymboles ou des etnblemes

pour remplacer les objets: ilscopioient

les objets mêmes ; de forte qu il3 tai-

foientun tableau complet ôcpeignoient

un arbre pour reprelenter un arbre ; US

vouloient parler aux yeux. Par le moyen

des Hiéroglyphes de^ Choèns on pou-

voit énoncer un fens moral, OCilny a

aucun doute entre les lavants que la la^.

ble Ifiaqvie, & les aiguilles Egyptiei;i-

nes dreflées à Rome , ne contiennent des

fentences & des maximes philQlopJii-

Gues ; ce qui n'étoit. point prat;^e*bl.e

dans la méthode des Mexicains ,
trop

mauvais peintres pourimprimer a leurs

£iïures Ips diflTérents tonsd^s p^lîîops^.
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leurs manquant abfolument de lignes fi-
y^s pour la repréfentation des çtrcs mof
raux & métaphyfiques , leurs peintures
ne pouvoient être que très-bornées.

Ils fe fervoient de peaux d'animaux ,

f d ecorces pour y deffiner des chofes
dont ils vouloient conferver le fouvenir •

on trouva chez eux une affez grande
quantité de ces volumes peints

, que les
ioldats

, qui ne cherchoient que de lor^
meprilerent trop pour les emporter; mais
un barbare , nommé Sumarica

, qui fut
par malheur, le premier Evêque deMe-
xico, fit, vers le Commencement du fei^
ziemefiecle

, recueillir tous les tableaux
hiltoriques qu on put déterrer dans cette
partie de l'Amérique ; & ayant fait allu-
mer un feu aunom du Seigneur, il y jet-
taces monuments finguliers, après leS
avoir préalablement exorciiés ; car il Ibu-
tenoit qu'il falloit brûler les livres de
tous les peuples qui ne font pas Chrétiens
W. On ne fauroit comparer l'horrible

, (^) Cette manie de brâler des livres a tou-
]oiirs caratlérifé le génie intolérant du Clergé
Romain

j mais elle ne févit jamais tant qu'an
lixieme 8c au quinzième fiecîe. Le Pape Gré
goire, furnommé fi injuftement le Grand Je
brûler dans toute la Chrétienté les (Euvres de
Uceron, deTite-Live, & de Corneille-Taci-
te

: 5c depuis cette funefte époque, on n'a ja-
— «.vwTVk Uii vAwiiipiiiirt; compiec

mais dIus
s

(

Iq;
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fixreur de ce fanatique qu à celle du Pa-

«e iGrégoire , & du Mululman Omar,

qui £t confumer la Bibluïtheque d A-

lexandrie ,
pour mieux conleri^er 1 AU

Il n*eft échappé des mams de ce su-

marica qu'un feul exemplair^ qu'on avoïc

deftiné à remplir la curiafité de l Empe-

leur GhaHes-Quint,quiauroït du envo-

yer au nouveau monde des éveques plus

éclairés. Le navire chargé de porter

cet ouvrage à Cadix fut pille par un ar-

mateur François ;& le manulGrit indien,

avec rinterprétation Espagnole .tomba ,

par un bonheur fmgulier, entre les mains

du voyageur Thevet , dont les hentieis

k revendirent , p£)ur une lommeconlide-

d'un de ces trois auteurs. Ces perfécutions

contre refprit humain nous ont fait perdre le^

poéfies de'^Ménandre, de Bion , d^ApoUodo-

re d'Alcée , de Philémon, & de Sappho, donc

îes'fragments ne fervent qu'à nous faire corn-

prendri que notre perte a éce meftimable. Il

W a pas jufqu'aux Juifs dotit on n'ait brûle

les livres /& l'on affure que d^ns la dernière

perfécution , qui leur avoit été Mcitée par

un fcélérat connu fous le nom de Pfeffercorn

,

on brûla le dernier exemplaire de l'ouvrage hé-

hieii mûinlé Toldos Jefcut.
^

Oa accufe la cour de Rome d'avoir détruit

beaucoup délivres trouvés au Malabar & aux

Indes Orientales , dont les Millionnaires de

h Propagande avoient fait la rccncfeue*
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J^able, au fameux Raleig,qui, dan*
refpérance aflez fondée d*en tirer des
éclaircifrements capables de jetter quel-
que lumière fur THifloire des Mexi-
cains , fit traduire l'interprétation en
Anglois par Mr. Locke C^) ; & on la pu-
blia dans la colledion de Purchas. Mr*
Thevenot la retraduifit en François , la
fit imprimer dans fon grand Recueil des
l/oyages j & en donna les figures gra^
véesen bois fur des pages in-folio

, qui
contiennent trois cents Ibixante tableaux
détachés & encadrés. Comme je fais que
ces images ont été copiées , avec un foin
infini , d'après loriginal Mexicain

, je
les ai confidérées plufieurs fois avec at-
tention ; mais j'avoue qu'on ne fauroit
dcffiner d'une façon plus louche & plus
rade : il n'y a aucune trace de clair-obf-
cur , aucune idée de perfpedive , au-
cune imitation de la Nature ; & les ob-
jets font fans variétécomme fans propor-
tions. D'où on peut conclure que les Me-
xicains n'avoient prefque aucun progrès
dans l'art par le moyen duquel ils tâ-
choient de perpétuer la mémoire des

« I

(û) Il ne faut pas confondre ce M. Locke avec
l'auteur de VEJfai fur l'Entendement h::, -dn ;
ce font deux hommes différents. Celui donc
il s'agit a inventé , fi je ne me trompe , cet
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clîofes pafïees & des événements hiflori-

ques.

L'ouvrage que le hazarda garanti du

bûcher & du naufrage , renferme , à ce

qu'on croit, Thilloire de tous les Rois

de Mexique , dont le premier navoit

commencé de régner , dit-on , que vers

Tan 1 391 de notre ère vulgaire, ou cent

& trente ans avant l'arrivée deFernand

Cortez ; mais commeil eft impoflîble de

déchiffrer ce livre myllérieux, trouvé

dans l'Amérique Septentrionale , je ne

confeillerois à perfonne de s'en rappor-

ter à l'interprétation qu'en ont donnée

iesEfpagnols ,qui n'ont pu expliquer les

tableaux du Mexique fans interroger les

Mexicains , & les Mexicains n'ont ja-

mais lu affez d'Efpagnol pour traduire

un livre. Si l'interprétation a été mal fai-

te , que deviennent alors& les dates , &
les époques , & la fuite chronologique

des fouverains , dont on n'en compte

que huit avant Montezuma fécond du

nom, qui regnoit en 1520? On n'eft

pas certain que le m^nufcrit Mexicain

renferme un feul mot de ce qu'on croit

y entrevoir ; & il s'agit peut-être de huit

maîtreffes de Montezuma, là où l'on

iùppofe qu'il eil quellion de huit princes

qui l'avoient précédé fur le trône : l'er-

reur pourroit être encore plus grande

,

& la méprife encore plus ridicule ; car

on rnn^\'nr\tç\^m . a différentes fois, ks
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images Indiennes, & le fens qu'on veut
y lire , je n'ai pas découvert le moindre
rapport, & tous ceux qui entreprendront
cet examen fans être prévenus , ne Te con-
vaincront jamais qu'on ait deviné le mot
de cette énigme. On doit en dire autant
des Roues Jeculaires dont Carreri donne
il hardiment l'explication d'après un
profefleur Caflillan , nommé Congara ,
qui n'a point ofé publier l'ouvrage qu'il
avoit promis fur cette matière

, parce
que fes amis & les parents lui ont garan-
ti qu'il abondoit en abfurdités. En con-
iidérantces infïruments qu'on appelle,
dans le flyle des Relations , des iloï/«^
Jeculaires du Mexique, il y a beaucoup
d'apparence que ce n'étoient que des al-
manachs, femblables à ceux dont on s'efl
fervi en Europe du temps des Goths, ôç
qu'on imprime encore aujourd'hui , dans
quelques provinces, à l'uikge de ceux qui
ne lavent ni lire ni écrire, les jours de
travail y étant délignés par des points
noirs , les dimanches & les fêtes par des
points rouges , & les rêves des Allrolo-
gués par des emblèmes. Que les Mexi-
cains aient célébré un grand Jubilé à
la clôture de chaque fiecle , & qu'ils
aient compté les fiecles par des roues

,

à qui on faifoit faire un tour au bout de
cinquante ans (^), c'ell ce que j'ai peine

* --^ -»'— •»••» «j^uv ivuia iI<ï^iL%a Wkv/iv:.il uv wiSa

I s
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a me perfuader ; parce que cet ufage

iuppolcroit une longue fuite d'obferya-

tions aftronomiques , & des connoiflan-

ces fort précifes pour régler l'année fo-

laire, ce qui n'el^ pas compatible avec

rignorance prodigieufe où ce peuple

étoit plongé. Comment auroit-il pu per-

feaionner fa Chronologie , lorlquil

manquoitde mots pour compterau de-

là de dix?
. . 1 ^, •

L'Hiftoire des huit Rois du Mexique

jne fembleauffi fabuleufe que celle des

douze Incas du Pérou ,jV rencontre les

mêmçs incertitudes, les mêmes ténèbres.

Çn alTure qu'une nation , nommée les

Chichimeis, vint l'an 772 , des parties

Septentrionales du nouveau continent,

s'établir à-peu-près au centre du Mexi-

que , d'où elle chaffa les anciens habi-

tants dont on n'a jamais plus entendu

parler : ce peuple , arrivé du Nord, etoïc

(arbare ,
perfifla dans la barbarie pen-

qu&nte ans & que leurs années étoient corn-

poieçs de dix-huit mois . à vingt jours chacun

,

au bout defquels ils en ajouioient cinq, ahn

ée completçr Tannée folaire. Cela saçcorde-

i-il avec ce qu'on rapporte du temps ou ils

tfétoient formés en foçiété , c'eft-à-dire, 1 30 ans

ayant Tarrivée çles Efpagnols ? peut-on , en II

peu de temps, trouver Tannée lolaire , & in-

îenter des ç^leudiierç pour compter les jours 6e

Jesfieclesî
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dam fix cents ans,& ne commença a s'hu-
manifer , & k adopter un régime politi-

que, que vers Tan 1391 (û). Voilà ce que
les hiftoriens nous répètent continuelle-
ment d'un ton affirmatif ; parce qu'ils
s'appuyent , 'difent - ils, fur les monu-
ments mêmes des Indiens : ils fe fondent,
il efl vrai , fur les tableaux dont on
vient deî prouver l'impénétrable obfcu-
rité. D'ailleurs ces tableaux, quels qu'ils
foient , ne remontent pas au delà de la
fondation de la Monarchie Mexicaine ;

puifque le bon fens nous apprend que les
annales d'aucun peuple ne fauroienc
être plus anciennes que lui. D'où donca-
t-on pris tout ce qu'on rapporte de Tin-
vafion des Chichimeis ? Par quel moyen
s efl-on afluré que ces Chichimeis étoienc
venus du Nord , & non du Sud ? Sur la
foi de quels documents a-t~on fixé la date
de leur arrivée ? Réellement, on ne dif-
cerne pas un rayon d'évidence dans ces
cpnjedures fi témérairement bazardées.

( a ) Cum Mont&iuma Mexicanorum regum
famiUa intercidit : regnatum in Mexicanâ urbe
omninofuh regibus novem , j^erannos CXXX,
foft DCXIX annos , quàm à Chichimeicis Me-
xicanâ terra primumoccujpata fuit, Hift. Occi-
dent, Indise , Lib. I. p. 73.

Cette fupputation a été adoptée par tons les
hiftoriens qui ont écrit fur le Mexique ; & au-
cun n'a larpaiç it^ on ^nt- Aa T« tiAr'tÇta^

I 6
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Que les Mexicains n'euflfent commen-

cé à recevoir une forme de Gouverne^

ment que cent trente ans avant la funef-

te apparition des Eipagnols , cela n'eil

point probable: leurs arts, quelque im-

parfaits qu'ils fuifent , annoncent une

plus haute antiquité ; mais il ne faut pas

exagérer cette antiquité , comme a fait

l'imprudent Carreri
,

qui fuivant une

Table Chronologique , découverte par

le profcffeur Congara, foutient que les

Mexicains s'étoient aflemblés en corps

de peuple, l'an du monde 1325. La ru-

deife extrême de leur langage , que ja-

mais aucun Européen n'a fu prononcer,

& qui manque d'une infinité de mots

propres à rendre les idées, l'imperfedion

de leursinflruments , le peu de décou-

vertes qu'ils avoient faites dans les Mé-
chaniques, le défaut du fer, l'atrocité de

leur culte fanguinaire , l'anarchie de leur

gouvernement, la difette de leurs loix;

rien de tout cela ne caradérife un peu-

ple réuni avant le déluge. Il faut donc

encore fe défier ici des Auteurs Eipa-

gnols , d'autant plus fufpeds qu'ils (ont

en contradidion avec eux-mêmes. Anto-

nio Solis , dans fon Uijîoria de la Conquif-

ta àg la America feptentrional , conocidd

for el nombre de JSueva EJpanna C^) y i^'^

(a) On en a une tradudion Françoife par
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taché que de briller pur l'éclat des peu-
lées & des images gigantefques , & l;i

pompe de la narration : il y a indigne-
ment iacrifié la vérité de l'Hiftoire aux
vains agréments d'un llyle ampoulé: il

de nous dire qu'il y avoit deux mille
temples dans la capitale du Mexique ,
au moment qu'un ullirpateur venu d'Eu-
rope s'en déclara le maître. Il n'y a ja-
mais eu un tel nombre d'édifices publics
dans aucune ville du monde, depuis
Rome jufqu'à Pékin : auffi Gomara,moins
hardi ou plus fenfé que Solis , convient-
il qu'en comptant lépt petites chapelles,
on n'a trouvé que huit endroits deftinés
à loger les idoles de Mexico. Montezu-
ma , premier du nom , avoit donné à
cette bourgade la forme d'uHe cité: or ,
depuis le règne de ce Prince jufqu'à la
venue de Cortez , il ne s'étoit écoulé que
quarante-deux ans qui n'auroient certai-
nement pas fuffi pour bâtir deux mille
Eglifes.

Le prétendu château où cabanoient
les Rois Mexicains , étoit une grange :

auffi Fernand Cortez ne découvrant aa-

M. Citri de la Guette. Un autre auteur a cru
que l'Hiftoire de Solis ne pouvoir plaire ù en
ne la réduifoit à la moitié de l'original Es-
pagnol j & d'un énorme in- /àlio il a fait

deux petits volumes dont la ledture eft fuppocr
lable.
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cune habitation propre dans toute la ca-

pitale de rétat qu'il venoit de conquérir^

y fit-il conflruire , à la hâte, Thôtel qui

y fubrifle encore ; ce qui doit nous déîa-
,

bufer fur la peinture outrée & extrava-

gante qu'on fait de cette ville Améri-
caine ,

qui contenoit . félon quelques

auteurs, foixante & dix mille maifons

fous le règne de Moutezuma fécond ; ce

qui fuppoferoit qu'elle avoit alors trois

cents cinquante mille habitants ; tandis

qu'il efl notoire que Mexico , confidéra-

blement agrandi fous les Efpagnols , ne

renferme de nos jours que foixante

mille âmes , y compris vingt mille Nè-
gres & Mulâtres. Comme on ne décou-

vre , dans tout le Mexique , aucun vef-

tige d'anciennes villes Indiennes, il eil:

iur qu il n'y avoit qu'un feul endroit qui

eût quelque apparence de cité; & cet

endroit ctoit Mexico ,
qu'il a plu aux

écrivains Caftillans de furnommer la

Babylone des Indes , mais les noms ma-
gnifiques , donnés par les Efpagnols à

de miférables villages de l'Amériqu^

ne nous en impofent plus depuis long-

temps.
La facilité & la promptitude avec la-

quelle on dépouilla l'infortuné Montezu-

ma de tous fes états , décelé la foibleffe

de c .s «uats mêmes ; je conviens que l'Ar-

tiheric kuir un inftrument deArudeur

& tout- puiffant qui dévoie néceffaire-
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ment domter les Mexicains ; mais Ci cc$

Mexicains avoient eu des villes murées ,

comme on le répète fi fouvent, ils fe fc-

roient mis à Tabri de la moufqueterie , &
les fix mauvais canons de ferqueCortez
traînoit avec lui , n'auroient pas foudro-

yé en un inflant tant de remparts & de
retranchements: d'ailleurs il eft avéré,
par le ccmoignage de tous les hiftoriens,

que les Efpagnols font entrés , pour la

première fois , dans Mexico fans faire

une feule décharge de leur artillerie.

Si le titre de Héros compete à quicon-
que a eu le malheur de faire égorger
un grand nombre d'animaux raifonna-

bles, Fernand Cortez pourroit y préten-

dre : du refle , en ne voit pas quelle
gloire réelle il a acquifc en renverfanr
une Monarchie chancelante, que le pre-
mier brigand , venu de notre continent,

auroit renverfée avec la même facilitée

On a compofé fur cet événement un Poè-
me Epique (û) qui n'a joui d'aucun fuc-

( fl ) Ce Poëme , intitulé Mexique conquis :

cft monftrueux par là même qu'il eft en profe ,
cette invention des modernes eft fi bizarre

qu'on a peine à fe perfuader qu'elle ait été

adoptée par un homme fenfé. Au refte tous

les roétes qui ont choifi leur fujet dans THif-

toire de l'Amérique , n'ont prefque eu aucun
fuccés : la Colombiade , la Tragédie de Ter*

nand Cort.fv nâr M_ Ptrnn » le Pa^'me dd Jumorim
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ces , parce que le ledeur

, prévenu d'a-

vance delà purillanimiced.es Américains,

ne prend pas le moind re intérêt à des dé-

faites où il voit fans ceffe maflfacrer des

fauvages qui ne fe défendent point con-

tre des foldats furieux , à qui T^bondan-
ce de Tor & la difette du fer avoient don-
né le cœur d'Alexandre 6c la férocité

de Tamerlan. Si le Poëte , convaincu du
défaut d'intérêt, oie porter la lidion

jufqu'à donner du courage aux Améri-
cains ; alors il contredit l'Hiftoire , &
change la nature même des événements,
qui font encore trop récents , pour qu'on
puifle les déguifer impunément.

Les Péruviens & les Mexicains, n'a-

yant jamais eu aucune communication
entr'eux , avoient fuivi des routes diamé-
tralement oppofées p>our atteindre à l'art

de l'écriture : mais je fuis perfuadé que
les Péruviens y feroient parvenus plutôt

par le moyen de leurs cordons , que les

Mexicains par celui de leurs peintures

ville y & VArancana de Alonio n'ont pu for-

cer la Renommée à les prôner comme des chef-

d'œuvres : ce qu'on doit plutôt attribuer à la

nature même du fuiet qu'à l'inhabileté des au-
teurs

î puifque M. Piron a employé toutes les

refTources de fon génie pour faire de fon Fer-

nand Com^ une bonne pièce de Théâtre. ^^•
£/>£n'ell: qu'une fidlion heureufe , dontonfup*
poie que la fcene eit en Amérique.
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parlantes
,
qui ne les auroienc conduits

qu'au caraaere hiéroglyphique , tel que
Font eu les Egyptiens,nonàun Alphabec
tel que le nôtre.

Toutes les nations ont , au fortir de ta
vie fauvage , eflayé^ Tune ou l'autre de
ces méthodes employées en Amérique :

ou ils ont defTmé les objets , ou ils' ont
fait ufage de cordons, de pierres , & de
morceaux de bois

, qui, par un certain
arrangement , rappelloient à leur efprit
l'idée de tel oude tel objet. On retrou-
ve des traces manifeftes de ce procédé
dans la langue Allemande , où les Let-
tres font nommées JBucJIaben, ce qui fi-

gnifie de petits bâtons de bois de hêtré^ :

leurs livres font nommés Bûcher, comme
qui diroit un affemblage de pièces de
hêtre. Les Runes tirent égalemeut leur
étymologie de la racine Scandina vienne
Ronnc, qui fignifie le forbier fauvage ,

arbre indigène du nord , dont on s'eil

fervi pour faire des coupeaux qui par
leur combinaifon exprimoient un fens
fuivi , ainfi que nos lettres (a).

(a)Lituras Runicasfaxismanque Infcrifferunt^

(yfiigo ufi funt , veL forbo aucupariâ : Ronne
vel Runeboers Troee ( bois portant des Runes)
nomen fuum à Runis ipjls ohtinens , magni
Jemper ajîimatum ejl : profterea quod pra aliis

li^norum jpcciebus sam habu indalem > ut » cum
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Les Chinois ont éprouvé les deux mé-

thodes dont on vient de parler , leurs
premiers Kins ^ inintelligibles aujour-
d'hui , furent écrits avec des cordelettes
ou des courroies nouées: il abandon-
nèrent enfuite cette invention pour adop-
ter les peintures parlantes; d'où il are-

littera in cordct ejus exarantur , drbor confef^
tim fuccum ad cujujvis Huera du&um jprotru-^

dat , qui ddnccfs lafidis injîar indurefcit, Rud*
teck*

Il femble que Rudbeck veuille faire enten.
dre, parcepaffage, qu*on a commencé d'abord
à graver les Runes fur des arbres j mais avanj
que d'être parvenus aux infcriptioas, les Scan-
dinaviens n'avoient d'autres lettres que de pe-

tits bâtons qu'ils rangeoient dans un certain

ordre , pour rendre un certain fens : auffi les

Runes écrites font- elles tracées en ligne droice

comme des baguettes , ce oui décelé leur cri-

gine. Il fe peut que Tuiage de graver les Runes
lur des rochers & des arbres ne remonte pas au

delà d'Odin. Quoi qu'il en foit , les plus an-

ciens monunients de cette efpece , reconnus
pour authentiques^ font du troifieme fiecle. Il y
en a quelques-uns de fufpedls , d'autres donc
on vante mal à propos la vétufté. Si la pierre

,

trouvée au fond de la Lapponie par les Acadé-
miciens François , contient en effet une infcrip-

tion j elle eft probablement beaucoup plus an-

cienne que celle de Hyldetant ; mais cette

pierre de la Lapponie n'eft , à mon avis , qu'un
jeu de la Nature , pris pour un monument des
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fuite que leur carad^re, participant à la

fois de notre Alphabet & des Hiérogly-

phes , eil abfolumeiît unique dans Ton

ffpece. S'ils avoient perfe^kionné leur

première écriture pas les cordons de Fo-

hi, il y a toute apparence qu'ils feroient

arrivés à un procédé beaucoup moins

compliqué, beaucoup plus facile que ce-

lui dont ils ufent de nos jours.

Je n'ignore pas que les Egyptiens,

outre leurs figures allégoriques, ont eu

un caradere épiflolaire ou Alphabéti-

que, à-peu~près femblable au nôtre ; mais

il ne s'enfuit point qu'ils avoient inven-

té ce caradere en perfedionnant leurs

Hiéroglyphes , comme quelques favants

l'ont prétendu : il eft^ plus probable

qu'ils avoient emprunté cet Alphabet
d'un autre peuple ; puifqu ils n'ont com-
mencé à s'en fervir que fort tard , &
peut-être pas avant rinvafion de Smer-
dis.

Il eft du reflbrt de la philofophie de
l'Hiftoire de marquer par quels degrés
l'efprit humain s'efl élevé aux grandes
inventions ,& d'expliquer pourquoi les

mêmes découvertes ont été portées à un
plus haut point de perfedion dans un
pays que dans un autre ; mais ces dif-

cuifions
, quoique relatives à mon lujet

,

me conduiroient au delà des bornes oîi

je me fuis propofé de m'arrêter , comp-
wnt d'avoir latisfait au titre de cette?
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Sedion, & d'avoir mis dans tout foilt

jour ce qu'il m'importoit de prouver.

N'efl-il pas furprenant qu'on n'aie

trouvé fur uiie moitié de ce globe que des

hommes fans barbe , fans efprit , atteints

du mal vénérien, & tellement déchus

de la dignité de la nature humaine qu'ils

étoient indifciplinables , ce qui efl le

complément de la ilupidité ? Le pen-

chant que les Américains ont toujours

eu , & qu'ils ont encore pour la vie fau^

vage , prouve qu'ils haïflent les loix de

la Société, &les entraves de l'éducation^

qui, en domtant les pafîîons les plus in-

tempérées, peuvent feules élever l'hom-

me au-delTus de l'animal : il faut lui

ôter une partie de fa liberté pour enno-

blir fon être , & cultiver fon génie ; &
ians cette culture il n'ell rien. L'arbre

qu'on ébranche, qu'on déchire pour

î'snter
,
qu'on adujettit , donne des fruits

délicieux . le fauvageon qui n'a jamais

été touché par la main du jardinier,

ne végète que pour lui feul ; fespro-

dudions font ou nuifibles, ou inutiles,

GU nulles. L'homme fauvage vit ainfi,

uniquement pour lui-même : il n'aide

perlbnne, & perfonne ne l'aide: aucun

lien, aucun pade de fraternité ne le

rapproche de fon femblable : il efl feul

au nionde, & ignore qu'on peut être

bienfaifant, charitable, & généreux:

On ne fauroic imaginer un plus grand
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aviliffement de notre nature que eet
érat d'indolence & d'inertie 011 Ton ne
connoîtpas h vertu de faire du bien

,

^coii l'on ne s'occupe jamais qu'à pen-
1er pour foi , ou pour fes nialtres. Il ell

trifte que cet état foit néann>oins celui
où végètent Içs deux tiers du genre hu-
main; car la portion d'hommes qui vit
fous des loix tant foit peu équitables

,
eu plus petite qu'on ne le penfe, L'A-
mérique & l'Afrique ne font prefque
peuplées que de fauvages : le defpotif-r

me a accablé & accable l'Afie , dç pencr
tre par mille endroits dans l'Europe,
Iqui femble être menacée de ce fléau

,

jdans le temps ipême que les philofophes
jélevant de-toute part leurs voix contre
Ile defpotifme , & contre la tyrannie des
Iprinces qui font à leurs fujets les mêmes
Imaux qu'ils feroient à leurs ennçmis,
js'iis les avoient vaincus ; & cependant
Ils s'imaginent qu'ils régnent, comme iî

|l'on pouvoir régner fur ceux dont on
n'eil pas aimé , ôç qu'on n'aime point :

on peut les contraindre, on peut lesim^
Imoler; mais il y a moins de diliance
pu ciel à la terre que d'un Pvoi à un
jymn. -.

Quel qu'ait été , au reile , l'abrutifTe-
lent où l'on a furpris les habitants de

B Amérique , il eil certain qu'on n'auroit
T)aS dn Ipç triîî (T'jr'rpir «n l<ain« r»r«i-T-»'î«-»tv

VI a * vî. ^,- 1. V ^ TW X i * V; Vf i

Dieu de paix , ni les brûler pour n -g^
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voir pas pu croire des myfteres ineom-

préhenfibles. Au contraire , leur extrê-

me ibiblefle auroit dû exciter la plus

grande compafTion dans l'ame de leurs

conquérants, fi ces conquérants ayoïent

eu une amè. Le l'ang Indien que les El-

pagnols ont verlé avec profufion, crie

encore vengeance , & auroit été venge

fans doute , s'il y avoit quelque vente

dans le lentimentde Tacite ,
qui croyoït

que les Dieux ne fe mêlent jamais des

hommes , finon pour les châtier ,
non

tjft curx Deis fecurltatem noftrum , ejjt

ulùomm.

m

SECTION II.

De qutlques ufages bigarres, communs aux

deux continents.

EN abordant , pour la première fois,

à cette terre malheureufe & inconnue

qu'on a nommée le nouveau Monde ,

on y a retrouvé des coutumes barbares,

atroces & fingulieres ,
qui avoient été

,

de temps immémorial ,, en vo^ue chez

les habitants de l'ancien continent , &
dont quelques-unes ont été extirpées par

d'uuti'CR oûc criomphéde-U railbit* . A
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L'examen de ces ufages Ç\ femblables

dans des climats fi différents , & entre
des nations qui ne fe connoiflbient pas

,

prouve que Thomme efl comme prédei-
tiné à commettre les mêmes fautes , dans
quelque région du globe qu'il habite ;

& qu il y a des erreurs & des abfurdités
qui, malgré la reflemblance la plus mar-
quée, n'ont pas été copiées les unes fur
les autres :^paree que la fuperftition , les
préjugés , l'amour propre , l'oubli de
ies femblables , l'ignorance de fes de-
voirs

, & toutes les paifions & tous les
vices ont dû néceflairement produire
les mêmes effets , & par conféquent les
mêmes défordres dans des fociétés qui
n'ont jamais eu la moindre communi-
cation entr'elles.

Je fais avec quelle précaution, avec
quelle défiance on doit lire ce que des
voyageurs ivres du merveilleux , & par-
la incapables de bien voir , ont rappor-
te des mœurs des peuples ou mal poli-
ces

, ou entièrement fauvages , chez qui
chaque famille & chaque tribu obéit à
des impulfions particulières , & ne fe
gouverne pas par desmaximes univerfel-
les & immuables. On a fouvent pris les
égarements de quelques individus pour
des ulages conilants& conllamment re-
çus

: on a confondu les loix avec les abus.
des lojx , & les excès qu'on tolère ^ avea-
ies excès qu'on autûâfe*

- ^ -
-
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Ces tableaux infidèles ont feiuit des

écrivains célèbres qui uniquement frap-

pés delà fingularitédes faits expolës dans
lin certain jour , n'ont pas pris la peine de
s'aflurer d'avance de la bonne foi des ob-

fervateurs , Ôc ils ont raifonné , ou dérai-

fonné à pure perte fur des rapports dé-

fnentispar desrelations plus finceres, écri-

tes avec plus de bon fens , dans des temps
poilérieurs , par des témoins ou moins
enthoufiafles ou plus éclairés. Pour évi-

ter un reproche fi juflement mérité , je

ne ferai l'expofition que des coutumes
bizarres, bien avérées, & fur lefquelles

on n'a jamais formé de doute , & dont
on ne pourroit douter fans introduite

dans l'Hilloireun Scepticifme abfurde,
qui entraineroit en lens contraire les

mêmes inconvénients que la trop grand
crédulité; puifqu'il eft également extra-

vagant de douter de tout , ou de croire

tout. Il y a un j-nilieu où il faut chercher

la vérité, comme la vertu.

Je commencerai cette Seâion par l'e-

xamen de Tufagc fanguinaire & infenlé

.d'enfevelir des perfonnes vivantes avec

les morts. On fait que cette barbarie a

été pratiquée dans l'ancienne Europe

,

qu'elle étoit à peine abolie dans les Gau-
les du temps de Jules-Céfar, & que les

colonies fi multipliées des Scythes l'a-

voient introduite dans toutes les contrées

où eiks s'écoiem mèç^ i v>R ^m qu'elle

fubCfte
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fuhfine encore dans quelques cantons de
1 Afie méridionale , fur les côtes de l'A-
trique, quon l'a retrouvée tant dans le
Sud quau Nord de FAmériaue , chez
des peuples fi éloignés les uns des autres
& iepares par tant de barrières infurmpn-
tablcs qu'on ne fauroit raifonnabïe-
ment luppofer qu'ils aient eu quelque
correfpondance

; puifqu'ils différoienc
par tant d endroits , & ne fe reffem^
bloient, pour ainfi dire, que par cette
ieule atrocité.

Quoiqu'il foit poHlble que ce n'efl pas
une feule & une même caufe qui a en-
lante un cérémonial û cruel chez les
diverfes nations qui l'ont adopté, il y a
cependant beaucoup d'apparence que ledogme de la réfurredion des corps . &dune vie à venir, a produit, par un
malheur fingulxer, cette déplorable er^
^eur & r ''idée, de fe faire fervir
ûans 1 auere - par ceux à qui on
avoit commar^. ns celui - ci , a fait
immoler les eic.../es fur le tombeau de
ieurs maîtres, les femmes fur le corps
mort de leurs époux. Auffi en lifanc
irtiltoire, oblerve-t-on que c'efl prin-
cipalement aux funérailles des Rois &
des Souverains que ces homicides ont
ete les plus fréquents. A la côte d.^ Gui-
née on n enterre des femmes qu'avec le
corps desleigneurs, & jamais avec ce-
*ui aes perionnes d'^ne conditioiï.iervi-

Tome II j^
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le ou d'une fortune médiocre. A la

mort de Trimpon$, Roi d'Akin , dit Mr.

Rœmer dans la relation de 17O4, on

inhuma avec lui trois cents femmes , &
im beaucoup plus grand nombre d el-

claves, à qui on brila aupaiavant les

membres. Quelques voyageurs qui ont

attentivement confidéré la conitrudion

intérieure des Pyramides d'EgYP^e , ont

foupçonné que les ^principaux otiiciers

des Pharaons étoient condamnes a relter

toute leur vie auprès du cadavre em-

baumé de leurs Ibuverains, dans des

chambres murées où on leur tailoit en-

trer quelque nourriture par ditterents

conduits , dont on remarque encore les

traces aujourd'hui dans le corps de ces

imtùCnfes Mauiolées. Cependant on ne

liers, a qui ion iccumciituit ^v^i-^-vw.

loua la iatigue , ou fur la poitrine, uni

pièce démonnoie d'or ou d'argent ,
qu on

Tetïôuve encore dans lés Momies ,
lorl-

•^u'on l'es dépouille dé leurs maiilots«

de leurs langes gommés,
, , , ,

•

•;, Oi a difltremment lîiterprete la loi

iiidiepne qui ordonne aux veuVes fansl

etifant^W âe fe jetter l\ir le bûcher ou

.i^-M-
,.f. vi

-M^l^ftWoWatîtd'obferver que lesvcii'|

yà te(îîéilQC5 4^ioaïto enfants ^ nej^euvçuH
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Ion brûle leurs maris ; mais il cil très-
faux que cette loi ait été fu^gérce
par unBramine, mauvais Philofophe,
qui vouloit empêcher les empoifonne-
mcnts: il prétendoit, dit-on, qu'aucune
lernme ne feroit tentée de donner du
poilon à fon époux, fî elle iavoit d'a-
vance qu'elle mourroit avec lui. Il ne
iaut pas croire que pour prévenir ua
crime

, on en ait commis mille de fang
froid: c'eft comme fi l'on brûloit là
mailôn pour la garantir des voleurs.
D'ailleurs les Indiennes n'empoifonnent
pas plus fouvent leurs maris, que le»
autres femmes de l'Afie & de l'Europe,
& fi l'efprit du légiflateur eût été td.
qif'on le iuppofe, il n'auroit pas exemp-
té les veuves qui ont des enfants, de la
peine commune.

^
Comme les Indous font polygames »,

c'eit la femme qu'ils ont le plus aimée
pendant leur vie , que la loi fait périr
avec eux; d'où l'on peut iûreinent in-
férer que la ridicule prétention de vou-
loir coucher encore avec fa maîireffe

fe brûler avec le corps de leurs maris; & loia
que la coutume les y oblige , il leur ell Ordon-
né de vivre pour veiller à Téducacion de leurs
enfants, d'ailleurs les gouverneurs des provin-
ces ne le leur permettroient -pas , parce que les
orphelins multipliés leroient un fardeau pour
l'état , qui deyroic kur feryir de père.

K 2
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dans l'autre monde a fait adopter cette

folie cruelle à des hommes qui avoient

refpérance d'une vie à venir, mais qui

ctoient aveuglés par la volupté. Il ne

faut pas oublier ici deux contradidion>

horribles dans le fyflême des anciens

Brachmanes & des Bramines modernes:

entêtés Julqu'à la fureur de a Metempiy-

cofe cette hypothefe favorite des Orien-

taux' Us croient qu'il n'eft pas permis

d'ôter volontairement la vie a une mou-

che à un ciron, ni à rien de ce qui

refpire fur la terre: tandis qu'ils exigent

nue les femmes foient brûlçes lolemnel-

ment aux obfeques de leurs maris, &
en craignant de bleffer un inlede ,

ils

fontefluyer à leurs femblables le plus

affreux des fupplices : On ne lauroit

imaginer une plus grande dilcordance

dans les idées, ni une extravagance

comparable à celle-là. D'un autre cote,

on ne peut concevoircomment ils pré-

tendent rejoindre leurs époules dans

rautre monde ; puifqu'ils loutiennent

que les âmes voyagent (5c patient, lans

.relâche & fans repos , d'un corps dans

un autre au moment de la deltrudlion

de l'être animé ; de forte que l'ame du

mari pourroit entrer, félon eux ,
dans

l'embryon d'une fouris, & lame de la

femme, dans celui d'un chat, Ainfi les

Indous ,
qui ne devroient point brûler

leurs femmes , s'ils vouloieat être coiv
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féquents dans leurs principes , font leâ

feuls Afiatiques méridionaux qui aient
Opiniâtrement retenu cette abominable
courume ; ils payent même un tribut an-^

nuel au grand Mogol , aux Nababs &
aux Rajas Mahométans, pour avoir la

permifTion de commettre de temps en.

temps de Temblables parricides ; & il

leur en coûte fort cher pour tranfgref-
fer le précepte pofitif de leur Védam
qui défend Thomicide.

Il ne faudroit pas plus s*étonner dé
voir des Chrétiens brûler leurs femmes
que de voir des Banianes brûler les leurs,

fi les maximes des hommes n'étoienc

prefque toujours en contradidion avec
leurs adions , ou leurs adions avec leurs

maximes. On trouve dans un Mémoire
Académique de Mr. Fréret, que fes con-
frères avoient foutenu que les anciens
Gaulois n'immoloient pas des vidimes
humaines ^ parce que de femblables facri-

fices , difoient-ils , n'auroient pu s'accor-

der avec leurs dogmes , tels qu'on les

expofe dans Céfar, dans Strabon, &
dans Diodore ; mais le feul exemple des
Indiens auroit dû les défabufer ; puif-

que cet exemple démontre de la façon
la plus évidente que les dogmes reli-

gieux & les fyflêmes Théologiques peu-
vent être en oppofnion avec les prati-

ques & les ufages ; & on ne voit pas
Pourauoi on CYKjernir des anrien<î Gau-
=• J. L9 •

K î
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lois d'avoir été moins inconféquents que

les autres nations contemporaines.

Le fanatilme a quelquefois tellement

fubjugué la raifon & la nature, qu'on a

vu aux Indes des femmes forcenées fe

brûler volontairement ; mais ces fuici-

des font rares, «5c il efl certain que la

plupart des veuves tâchent d'échapper

au bûcher, & elles échapperoient en

cfiét, fi les Bramines ne les contrai-

s>noient , en les menaçant de l'implaca-

ble courroux de Brama C^). Lorfqu'on

ra) On brûle les femmes aux Indes Ori(^n-

taies de trois façons diiîérentes Dans le Ro-

yaume de Guzerate , jufqu'à Agra & Delhy*

on les fait affeoir dans une hutte de Bambous

& de rofeaux fecs , où on applique le feu au

dehors, Dans le Bengale la veuve dévouée le

tient accroupie fur un bûcher , qu'on allume

îorfqu^clle prend le corps de fon mari pour le

mettre fur fon giron ; ceux qui ont des lettres

ou des. préîents qu'ils veulent faire tenir à leurs

parents de l'autre monde , les lui donnent avant

que le feu ait pris. Sur un diftricSl de la côte de

Coromandel , on fait un feu dans une grande

fofîe de la profondeur de dix pieds : quand la

flamme commence à s'élever , les prêtres bour-

reaux conduifent la femme à reculons, & le

dos tourné vers le feu où on la précipte en arri-

vant furie bord du folfé. C'etl la mode de jet.

ter dans ces bûchers funèbres plufieurs valos

remplis d'huile ?c d-e réfuie : mais on nefauroit

4ire 11 cela contribue à abréger ou à augmentvr
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Ut avec attention les Voyages de Ta~
vernier , de Thevcnot , de l^ernier, &
ds Chardin , on s'apperçoit qu'on don-

ne à ces miférables vidimesae lamode
& de la luperllirion un breuvage qui

en éçourdiffant leurs fens , leur ôte lia.

frayeur que Tappareil de la mortinlpire.

En faifant des recherches plus précités

i'ur la qualité des ingrédiens dont on
extrait cette liqueur enivrante, /ai dé-

couvert qu'on fe ferc principalement

d'une forte infufion de fafran ,
qui a la

vertu finguliere de porter à la tête des

vapeurs fort agréables, & plus vives

que celles que procurent l'Opium, le

Solanum, la graine du chamvre vert,

& les aucres Narcotiques Qa).

le fupplice ; les miifiriens , qui favent leur

métier , ont foin de faire un fi grand bruit avec

leurs tanabourins , 8c leurs flûtes , qu'on n'en-

tend jamais les cris de la vi6linne. Dans un au-

tre endroit de cette côte de Coromandel , ca
enterre les femmes vivantes, & chaque alîiflanc

a la charité de leur jetter un panier de fable.

Voyez Tavrnier^ voyage aux Indes , liv. 3;f j|^'.

II, à la Haye 1718. Confuhez auffi les Lettres

de Bernïer,

( <z) Le fafran , ainfi que les étamines Se les

ftigmates de la plupart des fleurs liliacées , à

racine bulbeufc , ert un poifon pris à une cer-

taine dofc , & on prétend qua c'eil de tous les

venins le moins violcui , pour ne pas dire \%
I
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On faifit rinilant où rivrefle corn*

mence ,
pour jetter les femmes lur le

fcùcher; &c'efl à ce flratagême desFa-

quirs & des Bramines qu'on doit attri-

buer ce que dilent quelques relations

des lignes de joie & d'alégrefle qu'on

remarque dans ces infortunées créatures,

quelque temps avant l'exécution, & à

l'afped des flammes qui vont les dévo-

rer. Il ell réellement étonnant que les

Américains feptentrionaux aient la mê-

me coutume de faire prendre une dro-

gue aux femmes & aux efclaves qu'on

iacrifie à la mort des Caciques : ils em.

ploient des feuilles de tabac , écrafées

éc réduites en pâte , dont ils forment de

grofles boulettes qu'avalent ceux qui

.doivent mourir: on leur fait boire en-

fuite un verre d'eau, qui en délayant le

tabac , les précipite dans un délire com-

plus doux. Après avoir excité un rire immodéré

& convulfif j il commence par afToupir & à

produire des rcves divertiirants , (jui finilfent

par la mort. On a vu plus d'une fois , dans le

Gatinois , mourir des perfonnes qui s'étoient

par mégarde endormis fur des ballots remplis

de fafran j ce qui prouve qu'il tue par fes e^w
Mia , ou plutôt qu'il étouffe par fa forte évapo-

ration. Les bouquets de fleurs iiliacées, mis

dans des chambres clofes , ont fouvent occa-

fionnéles mêmes effets ôt étouffé ceux qui ycou-

choienr, '
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plet : parce que l'âcreté de l'huile & du
iel que ce végétal recelé

, picotte vio-
lemment les parois & la membrane de
1 eitomac, & occafionne des convulfions
qui troublent les efprits vitaux. Tant les
hommes ont été ingénieux dans leurs
égarements ; quand ils n ont pu réufîîr
a lurnionter la Nature par force , ils
1 ont furmontée par artifice.

Au feizieme fiecle, ils s'éleva une
dilpute entre le métif Garcilaflb, &les

PU- A
.^"^^j^^s Espagnols qui ont écrit

IHiltoire du Pérou: ces auteurs préten-
doient qu'à la mort des Incas on faifoit
mourir par force un grand cortège de
domeftiques & de concubines

, qui dé-
voient aller fervir leur défunt maître
dans les efpaces imaginaires où les Pé-
ruviens plaçoient leur paradis. Garci-
lalio au contraire foutenoit qu'on ne con-
traignoit pas ces infortunés; mais qu'ils
venoient fe préfenter d'eux-mêmes pour
avoir rhonneur d'être enterrés vivants,
& qu'on étoit fouvent obligé d'en ren-
voyer plufieurs qui excédoient le nom-
bre prefcrit, par l'étiquette de la cour,
pour les funérailles de Sa Majeilé. Si
Ton fe rappelle jufqu'à quel point les
Péruviens modernes méprifent la vie ,
on ne fauroit nier que le fentimem de
Garcilaflb ne foit le |>lus probable. D'ail-
leurs tout dépend de la perfuafion plna
©u moins grande de la part de ceu'x^ui

K5
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fe dévouent : s'ils croient fermement,

& jufqu'à l'enthouiiafme, qu'ils rclRirci-

teront i'ur le champ pour aller accom-
pagner leurs maîtres ou leurs amis, il

pourront leur arriver d'expirer avec au-

tant de confiance que ces hommes obf-

curs, prétendus Martyrs, qui couroicnt

joyeulement aux échafauds, dans l'idée

qu'on étoitlauvé, quand on avoit eu le

bonheur d'être mis à mort pour avoir in-

iulté les flatues de Vénus &de Mercure.
Quant aux peuples de l'Amérique Sep-

tentrionale, il ell fur qu'ils fe fervent

du tabac, comme on l'a obfervé en 1725,,

chez les Natchez de la Louifiane dont

le chef vint à mourir cette année - là.

Les François, qui occupoient alors une
grande partie de cette province, ne pu-

rent , ni par prières ni par menaces

,

empêcher qu'on ne fit un grand mai-

facre aux obfeques de ce barbare : on

aie tua pas moins de treize perfonnes des

deux fexes , fans compter un enfant qu'on,

jettoit par -tout ou le convoi pafloit, afin

qu'il fût foulé aux pieds de ceux qui

portoient le brancard où repofoit le corps

du Cacique. Deux de fes femmes
,
quel-

ques vieilles décrépites, & cinq de ks
domelliques furent expédiés, pour lui

tenir compag^iie dans le tombeau O).

( £.^ Vovez l^Hi/foLre de la Loaifliini tct
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Après beaucoup de cérémonies en-

nuyeules & folles, on fit alïeoir tous les
condamnés iur des nattes étendues par
terre

: on leur fervit les boulettes dont
on vient de parler , & en attendant que
f,e Poifon produisît les premiers effets
1 aflemblée le mit à danfer & à faire le
cri^ de mort d'une fliçon û bruyante

,qu'on l'entendit dans tous les villages
des environs : on enveloppa enfuite la
tête de chaque patient d'une peau de
chevreuil , fur laquelle on paifa immé-
diatement une corde pourvue d'unnœud
coulant. Deux hommes foutinrent ce
lacet pour l'empêcher de gliffer, octrois
autres bourreaux le tirèrent par un bout,
& étranglèrent ainfi en un inflant , tou-
tes les vidimes de cérémonie de.^ Can-
nibales

: on enterra leurs corps à cote
de la fofle où on jecta celui du Caci-
que
Mr. le Page prétend que fî les Fran-

çois ne s'étoient pas trouvés à l'habita-
tion des Natchez quelques jours avant
i exécution

, le nombre des femmes &
des hommes dévoués, & a{ra(rmés,eût
€te beaucoup plus confidérable. D'où o»

-<.

M. le Page du Prat^. Tome HT. pa<r. y/. Onf
trouvera une autre relation de ce môme événe*

Lo.iûane r^f 1 ?Ji'
'^"^^ ^""^O'^t fur la Louifiancpag. XiyM

K
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peut juger quel doit avoir été le car-

nage que les anciens Mexicains & les

anciens Péruviens faifoient dans descir-

conflances femblables. Si un petit chef

d'une petite horde e^igc - "cize à qua-

torze perfonnes pour les
.

.firs & Ion

fervice dans l'autre monde , on a dû en
faire périr des milliers , pour former la

fuite des Incas & des prédécefleurs de
Montezuma qui commandaient à plu-

iieurs peuples dans de grandes contrées,

foumil'es au pouvoir d'un feul defpote.

A St. Domingue, on pratiquoit aulïï

cette barbarie à l'enterrement des prin-

ces & des feigneurs de Tifle. Enfin , elle

avoit été adoptée par la plupart des na-

tions du nouveau continent, rangées

fous le gouvernement d'un Cacique.

Il n'y a aucun grand bien qui ne puif-

fe produire un grand mal : la flatteufe

cfpérance d'une vie à venir , qui auroit

dû confoler l'humanité , a été la fource

d'une infinité de crimes & de meurtres

iolemnels , qui font & feront toujours

horreur à quiconque en lit le récit dans

l'Hifloire du genre humain. Ce n'efl pas

le iyllême de l'immortalité de l'ame qui

a entraîné des abus fi coupables, mais

k dogme de la réiiirredion des corps. Il

efl facile de fe figurer comment des

hommes groffiers ôc matériels ont raifon-

né fur ce principe une fois admis corn-
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auront-ils dit , avec un corps tel que le
nôtre , nous aurons les mêmes organes
& les mêmes Tens : fi nous devons avoir
les mêmes organes , il s'enfuit que nous
éprouverons les mêmes fenfations & les
mêmes befoins : il n'efl donc pas abfur-
de qu'un mari accoutumé d'être careffe^
& un maître accoutumé d'être obéi dans
ce monde-ci , le faflent accompagner
dans l'autre par leurs femmes & leurs ef-
claves.

Il faut qu on ait raifonné de la forte,
puifqu'on a agi conformément aux con-
fequences de ce Sophifme. Obfervons
toutefois qu'un Mifîionnaire de la Pro-
pagande, hériffé de Théologie , auroit
de la peine à démontrer

, par exemple
,

a un chef des Natchez de la Louifiane,
qu'il ne doit pas faire enterrer des Ef-
claves vivants à fes obfeques. Lefauvage
diroit au prêtre : je fuis dans la ferme
perfuafion d'une vie à venir : fi u veux
me retirer de ce fyflême ^ il faut que tu
me prouves que je ne relîuiciterai pas en
corps & en ame: il faut que tu me prou-
ves encore qu'il eil impoifible qu'ayant
été Roi des Natchez dans cette vie

, je
ne puifle le redevenir dans l'autre, vu
qu'il n'y a en cela rien de contradidoire
pour celui qui , comme moi, n'a jamais
douté de la toute-puiffance de Dieu. Si
la mort n'efl qu'un pafTage brufque à
•iss Awwviiviw t'Àiitfcînte, u eil lur ^u eue



ôjo RECHERCHES PHILOSOPH.

ne fauroit m'oter le droit que j'ai fur

mes eJclaves ; puifque je tiens ce droit

de Dieu même ,
qui étant immuable

,

ne me privera point de ce qu'il m'a une

fois donné.
Ce difcours, quel qu'il foit , embar-

xafferoic iàas doute le Catéchille ; m.ais

un Philoiophe qui rencontreroit cet In-

dien raiibniieur , lui diroit : Rien ne t'aU"

tcrife à fuppoJW comme vrai ce qui peut rit

Vttrcpas. Ton fyjlème efi incertain : le cri-

meçue tu veux commettre ne Veft point.Toi,

qui meurs de ta mort naturelle y comment

feux- tu prétendre , barbare ,
que d^autres

hommes foient égorgés pour te faire plaijîr^

C^ qu*iU préviennent en tafaveur le terme

que la Nature leur a marqué ? Si tu rias

jamais douté de la toute puiffance de l'être

fuprème s tu n*as aucune raifon pour dou"

ter de fa jujiice qui ne fauroit s'accorder

/ivec la violence que tu fais à ceux que lu

nommes tesfijets , en voulant quils meu-

rent y lorfque tu ceffes de vivre. IJempire:

^ue tu as exercéjur eux , n a été quun con-

tinuel abus & de leur part & de La tienne
^

ou un continuel brigandage du plusfort fur

le p,lusfoiblc. Tu blafphèmes , lorfqm tu dis

çsieles tyrans tiennent leurpouvoir de Uieu'^

tu envahis les droits du Créateur , lorjque tu

prétends régler Us injianisde la mort de tes

femblables. Ce neji pas toi qui les animes^

ce nef donc pas à roi à les détruire , mais

^ Us aimer, puijqu ils font UsfU de loM
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père. Parce çue tu crois- la réfurreêion des
corps

, tu veux majjacrer tes frères ! Infen^
Je y ta cruauté mefaitfrémir. Si Von te con-
toit quilyaunpays ou Les bergers égorgent
leurs troupeaux , lorfque le loup leur man-
ge une brebis s cette abfurdité , moins cri-
minelle que la tienne y te paroîtroit incroya-
ble. Penfe ce que lu veux d'une vie à venin
mais ne fouille pas tes mains d'itnfang in-'

nocent. Meurs en paix ^ laiffe-y triourir
les autres , & demande à Uieu quil tepar^
donne de ce que tu as été Roi dans ce
monde.

Cette réponfe vaudroit mieux que tout
ee que pourroit balbutier le Tiiéolo-
gien, & je ne doute nullement quelle*
ne fit une fi forte imprefîion fur refpric
de^ l'Américain qu'il renonceroit à la.

prétention d'être enterré avec fes efcla-
yes vivants : mais , dira-t-on , n'y a-t-it
jamais eu, aux Indes Orientales , des
perlbnnes lénfées qui aient employé ces^
raifons , ou des raiions femblables, pour
dilfuader aux femmes de s'y brûler p Si'

l'on s'y ell: fervi de ces motifs, il faut
qu'ils n'aient produit aucun effet fenfible,.

puilque la coutume en a triomphé. Oui,
il efl pofîible que la Philolophie n'a ja-
mais pu faire entendre fa voix aux Indes^
à caulé de l'intérêt des Braminesqui s'ap-

proprient les dépouilles des veuves fa-
criHées : ils s'approprient leurs colliers ^,

leurs biciHelets , leurs pen
'

J' :i
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les ,

qu'ils vont rechercher dans les cen*

dres, quand le bûcher eft éteint.

Si le Clergé d'Efpagne & de Portu*

gai n*avoit quelque profit à faire des

^uto-da-fé, il n'en feroit pas : on n'eft

pas gratuitement méchant. Si dans un
pays de fuperftition on prêchoit les plus

belles maximes qui choqueroient l'avari-

ce des prêtres, on ne leroit pas entendu

du peuple ,
qui n'entend 6c qui ne voit

que par fes prêtres , ces defpotes du vul*

gaire.

Il faut que le dogme de la réfurrec*

tion des corps ait été plus généralement

répandu en Europe, en Afie , en Afrique

que les Hifloriens ne le foupçonnent:

vu qu'on ne connoit gueres d'ancienne

nation qui n'ait mis dans les tombeaux,
à côté des morts , des armes , des uften-

liles de ménage , des boiifons , des ali-

ments , des lumières & des pièces de

monnoie , pour le fervice des Mânes ; ce

qui prouve inconteftabl,ement qu'on y

croyoit à une vie future. Les cérémonies

funèbres peuvent expliquer les différents

iyftêmes fur la nature de lame , adop-

tés dans ifc-» différents pays ; & ce feroit

peut-être un moyen pour réfoudre la

queftion, peu importante à mon avis,

mais tant de fois agitée, fur le fenciment

des anciens Juifs touchant la Réfurrec-

tion.

Tl pftvrai nue dans le 1/a.Ltcr/i^ ou lu
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Lévitique , ni dans tout le Deutéronome,
on ne voit aucun règlement concernant
les enterrements , & la Tépulture ; & on
ne conçoit pas comment ces préceptes
économiques , fi eflentiels , ont pu être

omis ou oubliés dans des livres oh Toit

defcend dans les plus petits détails , oii

l'on défend de manger de la chair étuvéc
à la crème, & des cuifles de lièvres. Leâ
Ecritures Hébraïques dilent dans un au*
tre endroit, que Jacob (3c Joleph avoient
été embaumés,& que leurs corps avoient
été falés pendant quarante jours dans iù

Natron Ç^a), D'où on peut inférer que
ceux qui les enfevelirent de la forte,

adhéroient au dogme des Egyptiens lut
la Rélurredion ; & il eil très-probable
que les Juifs, qui avoient beaucoup em-
prunté de l'Egypte , ont toujours perfiflé

dans cette opinion : far., quoi ils n'au-

roient pas importé dans la Palefline le

procédé des embaumements , où ils ne
firent , dans la fuite des temps , que

(fl) Comme c'étoit une loi inviolable en Egypte
de laifler les cadavres dans le natron , ou le nf-

pendant foixante-dix jours, ni plus nitre

moins , il faut avouer qu'il y a une faute dans
le texte de la Genefe qui dit , au chap. 50 , que
le cadavre de Jacob ne refta dans le fel que pen-
dant quarante jours. L'adreffe des Commenta-
teurs palliera aifément cette inadvertance 3 ea
'âfiribuant aux co^iftes



!

^54 RECHERCHES PHILOSOPH.
quelques légers changements auxquels

leur pauvreté les contraignit, comme
l'aflurele Rabbain Jacob dans ihnThu-

rini Jorr Dcgha , chapitre 352. C^) Il y

a même jeaucoupd'apparenccqu'ils jct-

toient anciennement quelques pièces de

monnoie dans le Icpulcre des particu-

liers ; puii'que Flavien Jol'ephe rapporte

que c'étoic une opinion reçue du temp de

Hircan, qu'en inhumant David on avoit

enterré des iommcs confidcrables avec

lui.Comment cette opinion le feroit-elle

établie dans un pays où on n'auroit pas

eu la coutume de renfermer de Targent

dans les cercueils ? Et pourquoi auroic-

on eu cette prévoyance à l'égard des

morts, fi l'on n'y avoit eu quelque idée'

d'une vie à venir purement matérielle,

que les Chrétiens ont manifeflcmcnt pui-

lée dans la Synagogue ? D'ailleurs là

fede des Saducéens ,
qui nioient la Ré-

furrcélion , étoit une l'eéte nouvelle qu'on

accuibit d'avoir attaqué un ancien iyâê-

me univerlellement cru.

On n« doit pas compter entre lescon-

( aj Chardin affure ( Tome III. pag. 17. )

que les Perfans s'imaginent que Daniel a le

premier enfeigné en Perle le fccret d'embaumer

les corps; ce qui a peuc-êcre donné occafion à

l'hiftoirc du Dragon dans lequel il injcéU da

fuif , de la poix éc des égagropiles.

t
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fcquenccs ddngcrcu l'es qu'a entraînées le

I

dogme de la Rélurrcclion des corps , l'u-

jfage d'enterrer des enfants vivants avec
le corps mort de la mère , comme on fait

chez les Onontag lies, auDaricn,&dans
quelques autres cantons de l'Amérique.

Cette atrocité efl née de la déplorable
conflitution de la vie l'auvage , où per-

fonnc ne voulant , ou ne pouvant le

charger de l'éducation des orphelins &
des orphelines à la mamelle, on les dé-
truit le jour même ^ue la mère vient à

expirer. On les maflacre pour les empê-
cher de mourir de faim & de mifere.

La charité des fauvages ne s'étend pas
plus loin, ôc cette charité même eft un
crime de lefe-humanité. Tant l'homme
|pcrd à n'être point civilifé.

Après avoir confidéré le cérémonial
lafTreux & révoltant , pratiqué aux funé-
railles de tant de nations des continents,

nous examinerons une bizarrerie qui a
rapport au deuil , & donr il cil impofîi-
ble d'approfondir les caufes. Elle con-
fiile à fe couper un article des doigts,
lorfqu'on perd fon mari, là femme ,ou
quelqu'un de fes proches. Les Tcharos
de Paraguai , les Gauranos , & beau-
coup d'autres grandes peuplades de cet-

|te partie du nouveau Monde ont été an-
ciennement il faciles à fe faire de fem-
blablcs amputations, qu'on y a rencon-

|ué des hommes^ des femmes à qui il nç I
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ifeftoit pilus que cinq ou fîx doigts entiers

aux deux mains C^). Ce qui a fans doute

induit eh erreur TaUteur des mémoires

mahufcrits qui m'ont été communie ués,

èc dans lefquels il eil dit que chez les

fauvages qui habitent à l'Occident de

Paramaribo, & que les HoUandois nom-

ment Boksn, il y a des tribus entières!

qui n^ont naturellement que trois doigts

à chaque main.
Les MiiTionnairés , intérelTés à poflé-

der des efclavesqui ne Ibient point mu-

tilés , ont prefque entièrement aboli cet-

te extravagarxe chez les Indiens qu'ils

dirigent dans l'Amérique méridionale;

mais dans la Californie plufieurs hordes

refiées dans la barbarie ont aufTi perlé-

véré dans cet abus, 6c fe retranchent 1

encore aujourd'hui quelques phalanges

des doigts à la mort de leurs parents:

ils commencent par les articles des deux

mains , & quand ces membres font to-

talement emportés, ils attaquent le fé-

cond doigt , & ont un fecret merveil-

leux pour guérir promptemenrces blel-

fures qui feroient regardéescomme dan-

gereufes en Europe , à force d'être répé-

tées fouvent.

Il s'agit maintenant d'indiquer unôl

(a) Voyez les Relations de Sepp , G* les Ltl\

très du i*. Cataneo àjonfierc.
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pation de notre continent, qui ait au{îi

eu la coutume impertinente de fe tron-

quer les mains ; Ôç s'il efl polTible d'ea

découvrir une , il faudra avouer que les

habitants des deux hémirpheres, (i dif-

férents d*ailleurs à tant d'égards. s*étoient

rencontrées dans les plus grandes ab-

furdités que Tefprit humain puifle con-

cevoir & exécuter. Pendant le cours de
mes longues recherches fur THiftoire de
l'efpece humaine , je n*ai trouvé qu'un
feuî peuple de l'ancien continent qui fe

foit mutilé dans ce goût-là , & pour des
motifs femblables: ce peuple eft celui

qui erre à la pointe méridionale de TA-»

frique , Ôç que nous nommons les Hot-
tentots , fi connus <5c fi fameux par leurs

mœurs ôc leurs habitudes bizarres,

Mr. la Loubere , de l'Académie Fran-
çoife , eil le premier , fi je ne me trom-^.

pe, qui ait obfervé cette coutume des
Caifres, pendant le féjour qu'il Jit au
Cap de bonne-Efpérance , à fon retour

de Sîam où il avoit porté une lettre très-

inutile de Louis XIV. W II dit que
quand les Hottentots perdoient leurs

femmes , & les Hottentotes leurs maris

,

les uns 6ç les autres fe coi^poient un bout
des doig:ts , en forte qwon pouvoit voie

par i'ii)lpedion 4e l«mrs mains, s'ils

^a) Foya^c de SUm » Tome W ^. ï^7»
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croient veufs, & combien de fois il Ta-

voient été. Kolbe, qui a fuivi laLoubere,

varie dans la deicription qu'il donne de

cette mode folle , & en tombant d'ac-j

cord fur le point principal, il me fem-

ble faire entendre qu'il n'y a jamais eu

dans ce pays que les femmes qui aient
1

raccourci leurs doigts, quand la mort|

leur enlevoit leurs époux.

Les Hollandois ont réuiïi à difluaderl

aux Caffres de fe faire à eux-mêmes un

mal fi cruel , d'où il ne réfulte aucun
|

bien ni pour les morts ni pour les vi-

vants; & ces Africains ont enfm renon-

cé à l'amputation de leurs doigts , ainfi

qu'à celle d'une tcilicule qu'ils s'ôtoient|

jadis , comme tout le monde fait. De-

venus plus fages , ou moins extrava-

gants , ils fc félicitent de leur docilité|

au joug de la raifon ; tandis que d'au-

tres peuples perfifient avec fureur dansl

des travers également blâmables, fous

prétexte que leurs pères 6c leurs..aieu.t

n'ont pas agi autrement, comme fi les|

folies dévoient néceffairement être héré-

ditaires , & comme s'il y avoir prefcrip-

tion contre le fens commun.
Dans les traités écrits fur les funérail-|

les des anciens ^ parles modernes ^/r^ri^-

mann , Mmrjius , 6c quelques autresl

dont les recherches font dépoiées dans

i'immenfe CoUedion de GnBvius , on|

voit <jue les Romains coupoient «^lîîl"
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quefois un doigt aux corps morts que les

lieux &les circonflancesneleurperrnet-
toient pas d'enfevelir avec toute la pom-
pe convenable: ils pratiquoient avec ce
membre détaché du tronc beaucoup de
fuperftitions dans lefquellesil leroitin-
fenfé de chercher l'origine de la mode
des Hottentots

, qui , loin d'avoir en-
tendu parlerdela religion des Romains,
n'ont même aucune connoilTance de la
religion des Mahométans , débordée
jurqu'àlacôtedeMéljnde à l'Orient, &
jufqu'à celle d'Angola à l'Occident de
l'Afrique.

Il leroit plus infenfé encore de fup-
poler que les Caffres ont anciennement
communiqué avec les indigènes de la
Californie , & que c'ell à cette corref-
pondance qu'on doit rapporter la con-
formité des ufages fur la mutilation des
mains dans des temps de deuil. Qui-
conque a la moindre notion de la Géo-
graphie, fenc le néant de cette hypothe-
le. Il n'y a point d'hommes fur le globe
mieux féparés les uns des autres que les
Californiens & les Hottentots : placés
du Sud au Nord fur les deux extrémités
du monde, le monde entier les fépare.
Peu fatisfait de toutes les explications

qu'on pourroit donner de cette coutume
affreufe

, j'aime mieux croire qu'il nous
Vit iiii^-uiilUiC U Cil u.cvincr la caufe que
d'en déterminer une ç^ui ne kxok peut-
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être point la vraie. Si l'on dilbit qu'on a

voulu par4à imprimer un caraAere inef-

façable aux veufs & aux orphelins , la

dirfîculté renaîtroit fous une forme nou-

velle ; puifqu'on n'en comprendroit pas

mieux pourquoi ces fauva^eson préten-

du que les orphelins & les veufs fulfent

diftingués par des marques fi. cruelles

qu'onpourroit les envifager comme un

iupplice. Si l'on n'avoit contraint que les

femmes à s'abattre un bout des doigts

,

lorfqu'elles perdent leurs maris, on fbup-

jçonneroit qu'on a eu envie de prévenir

la fraude d'une veuve qui fe (^'^nneroit

pour vierge à un fécond époux ^ui n'au-

xoit aucune connoiflance de fon premier

mariage ; ce qui efl poffible chez les peu-

j)les errants, puifqu'on en a des exem-

ples chez les peuples policés ; mais cette

explication ne fauroit s'appliquer aux

orphelins & aux orphelines , dont l'état

n'a jamais pu entraîner d's^flez grands

abus pour qu'on ait pris tant de peine

à le çonflater par des fignes indélébi-

les.

Un ufage moins fanguinaire , mais

plus ric^icule, eft celui qu'on a retrou-

vé chez tant de nations des Indes Occi-

dentales , où le mari fe met au Ut , ou

dans fon Hamac ,
quand fa femme a ac-

couché d'un enfant mâle ou femelle:

dans cette pofture il contrefait le mala-

de , gémit , fe fait foigner , ^ reçoit les

vifites
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Jfifitesde les amis, qui viennent plutôt
le plaindre que le complimenter.
Quand on entendit parler, pour la

première fois , de cette extravagance ea
france,on demanda à lordinaire , com-
ment on pouvoit être fi fou en Amérique;
mais on ignoroit fans doute alors que
cette coutume a été , & ell encore en vo-
gue en France même, & que c'efl ee
qu'on nomme dans le Béarn faire la Cou^
vade. Il eft vraifemblable que les anciens
Vénarniens, ou les péarnois, ont pui-
le cette étiquette en Erpagne,'oii elle
regnoit principalement du temps de
Strabon. MuLieres , cum pepenrunt

, fuo
hcoviros decumberejubent , eifyue mimf-
tram

, dit-il C^) : ce qui revient à ce
qu on a obfervé parmi lesBréfiliens, &
parmi tant de peuplades du N^rd çle
^;^^frique., où là jfemmef dès qu'elle
elt délivrée

, n'a rien de plu5 preflé que
û aller iervir ion époux alitépour plu-
iieurs jours. '-"^

_

Marc Paul
, qui n'a pas toujours meii-

ti,aliure qu'il a vu pratiquer la même
choie chez pluficurs tribus de la grande
iamiUe des Tartares indépendants. D'oà
on peut conclure que cette cérémonie %
rait le tour du monde , ayant été géné-
ralement adoptée depuis le fleuve de St.

(«) Vïh.lll p. 174,

Tome IL
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Laurent jufqu'au delà des Pyrénées: elle

devoit faire fortune, pm/qu elle elttrop

bizarre pour avoir pu déplaire al elpric

humain. Feu Mr. Bou anger a taehe d en

découvrir la caufe, dans fon yintigmu

dévoilée y mus ovi ne fauroit être, a mon

avis plus malheureux qu il ne 1 a ete

dans fes conjedures : emporte par un

enthoufiafme fyfléniatique ,^
il a voulu

foumettreles faits aies idées, au lieu

d'accommoder fes principes aux faits.

" En Amérique , chez quelques lau-

.vaaes , dit-il , Tufage veut que le ma-
'

ri fe mette au lit, lorlque la femme

-efl accouchée. La memechofe (eprati-

*'
quoitchez lesCeltibériens fuiyant Stra-

''C & dans l'ifle de Corle iuivant

?.'^. ? j^cw»;i^ Pr»nr f='vDUGuer unc

me^iiiemWe queiuu uvnt i^6«^

—

Kcette^ conduite du mar-i comme une

;^fortedepénitence, fondée ^^rlahon^

te&le repentir d'avoir donne le jour

'•à un être defonefpece. Cette conjedu-

!'re paroît d'autant plus fondée que,

^'fbivantles lettres édifiantes, citées

l dans la note, le mari pendant ia re-

*
traite obferve un jeune très-rigoureux,

r, & s'abftient même de boire, en force

qu'il maigrit confiderablement U;-

«

Jtf) AniiiuiU démlée ^ar ht niH'^^



StJR LES AMÉRICAINS, i^j
l'ourquoi un homme fèroit-il hortteiTX

de ce qu'il lui eft né ùii enfant, le fruit
de ion amour, l'objet die fk tendrefîe,
le lan^ de fonfang? Pourquoi feroit-il
pénitence pour avoircouché avec fa fem-
me puilqu'ii favoit , eh fe mariant

,

qu il coucheroit avec elle félon Tordre
de la nature ? En vérité, tout cela ell
incomprehenhble pouf nous.

Si le fyftéme de Mr. Boulanger eft
ablolument deftitué de réalité à cet
égard, pourquoir£glifeRomaine,dira.
t-on

, exige-t-elle que les femmes qui
ont accouche , foient purifiées au mo-
ment qu elles rentrent dans les temples ?
On luppo e, par conféquent, qu'elles
font fouillées ; ou ce qui efl la même
choie, on fuppofe qu'elles ont péché en
concevant leur fruit,ou en fe délivrant de
leur fruit; on a donc attaché au mariage
un préjuge qui, tout abfurde qu'il e/t

.

nelaifl^pasdejuftifier le fentiment du
rniioiophe François. -

Cette objeaion n'eft pas même fpé:.
Cieule. Chez les Juifs, on purifioit le*^^
temmes, parcequ on les croyoit fouillées

Pagne & luit les couchés : & il nV avoit
en cela rien que de fort naturel , dans nti

•iv.'

;« m^i* m ly^^^

î^iv.ir,Chap. m p.geu7.m*4^:' i
M."

raàjài

L a
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pays chaud ôcmal Tain , habité par un

peuple mal-propre & aégoutant : llî.1'

quia perverti lelprit desglileKoma , . ,

ulages Judaïques , a traniporte a 1 ame

la louillure du corps ; parce qu il elt dit

dans la tradudion Latine duLevitique,

que les femmes qui ont enfanté , doivent

oiVrir un pigeon fro peccato , k caule du

péché • ce qui a un Icns dificrent dans le

texte Oriental que dans la mauvaile yer-

fion de la Vulgate. P'aïUqurs il n elt la

qucltionque de la temmc, 6c non du

mari, îi qui ni les Chrétiens ni les Jui s

n'ont jamais, au milieu de leurs lupcrl^

titions , imputé à crime la naiflancc de

ks enfants,

Un y a donc aucune analogie, aucun

rapport entre la cérémonie de la Purih-

cation , & la coutume interprétée par

Mr. Boulanger. En Ullinr attentivement

l'es Recherchesfur le JDefpon/nie Oriental,

Se fon Antiquité dévoilée ,
qui n elt qu un

commentaire du premier ouvrage , je me

flatte d'avoir compris le principal objet

de fon lylléme. Cependant je ne iaurois

me perfuaderquerattente de la hn 4u

monde , ^ de la venue du grand juge,

ait pu iaire lur l'imagination des mortels

conilerncs tous les ctiets qu^il déduit de

deux caufes, jutou'à rendre les parents

hoTOrBX^^rlqttiMetîr-nariiioïc des hlsôc

dç§rfilles..Jç ne crois^pas non plus que

^èuemème appréhenfiùo
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plobeair fliit recourir les hommes à la
Circoncifion, comme s'ils avoient eu un
violent remords pour avoir engendré
des individus de leur efpece , ainfi que
Mr. Boulangerie fuppofc dans le cha-
pitre où il traite plus amplement de la
Circoncifion.

.
Je ne relevé pas ces inexaditudes pour

inlulter a la mémoire de ce favanr, com-me ont fait tant de fanatiques , enivrés
de leurs propres chimères <& jaloux de
celles des autres : je les relevé parce que
les lames des grands hommes méritent
qu on les réfute: les erreurs des horrimes
vulgaires ne méritent pas qu'on s'en fou-
vienne.

NVfî-il p.^s plus raifonnable de dire
que les maris ont, dans de certains pays,
voulu donner à connoître qu'ils avoienc
eu autant de part à l'ouvrage de la gé-
liera tion que leurs femmes , & que la fati-
gue avoit ete la même de part& d'autre ?
^eitacette prétention finguliere qu'on
doit attribuer leur retraite

: ils fe font mis
au ht pour le refaire de leur laOîtude , &
je préparer a de nouveaux travaux pour
la propagation de l'efpece ; comme fi le
premier produit de leur amour les eût
énerves & abattus. Quant au jeûne, qu'on
dit qu ils obleryent pendant leur repos

,

Inyaquelesjéiuitesqui en parlent !
les autres auteurs apr;^»so s. J^„j ^_.
ne diienc pas un mot de cette prétendue



^ 'Iw

h 1

a4< RECHERCHEE PHÎLCSOPH,

abfl nence : au contraire , le NaturaliAe

Pilbn, dont Tautorité vaut bien celle des

cent trente volumes de Lettres édifiantes,

rapporte qu'au Bréfil les maris alités , à

l'occafion des couches de leurs femmes

,

ie font fervir les mets les plus fucculents

Ca). Quand on a quellionné ces barbares

iUr les motifs de leur conduite , ils ont

répondu qu'ils vouloienr rétablir leurs

forces qui s'épuifoient toutes les fois

qu'ils devenoient pères. Cet aveu fuffit

pour donner à mon fentiment toute la

probabilité qu'on peut exiger d'une opi-

nion: il ne s^agit donc pas de pénitence,

ni de rien de tout ce que l'illuflre auteur

de Vudntii/uite dévo'Uee a cru voir dans

cette coutume.
On iàit que les éclipfeslde la Lune& du

Soleil ont toujours été en droit d'épouvan-

ter les ignorants & les fuperflitieux : on

fait encore que lesPvomiins& les Grecs

faiibienrjpendantcesinftancsd'obicurité,

\in horrible vacarme avec des chaudrons,

des fonnailles , des poêles & d'autres inf-

truments rauques & groiîïers. Il eil bien

furprenant après cela,que les auteurs qui

ont écrit l'Hiftoire du Pérou, conviennent

(tf) Maritus , tem^ore puerperii y uxoris loeo.

decumhit ffimis à jpartu diebus , (? fuerper^e inf-

tarbelUriis G* epuLis fndtiir^ H'ftocia, Natural.
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Unanimement que les anciens Péruviens
faifoient un bruit pareil dans des circonli
tances femblables. Raflemblant tous les
tambourins, les cornets, les trompettes^
lis en fonnoient à outrance ,& afin d'aug-
menter la cacophonieils fouettoient leurs
chiens & les faifoient hurler. On a enco-
re retrouvé cet ufage en Afie chez les In-
diens adonnés au culte Bramique, qui ne
fecontentent pas de crier, de battre & de
fonner pendant les éclipfes ; ils fe bai-
gnent encore dans le Gange , caffenc
leur vaiflelle, & font tant de contor-
lions qu'on les prendroit pour des fu-
rieux ou des enragés.

Il n'eit pas facile de favoir comment
tant de nations

, placées à de fi grandes
diitances les unes des autres, ont pu fe
rencontrer au point quon les foupçon-

I ^/,[^^^ d'avoir confpiré enfemble ; car k
défaillance inattendue de la clarté n'in-

I

cite pas naturellement l'homme à crier;
elle le porte plutôt à fe taire, parce que
les ténèbres attriflent , & que la trillefle
elt muette autant que l'alégreffe ell par-
Jante. Aufli voit-on les animauxqui paif^
lent dans les prés , fe retirer pendant les
echpfes fous les haies & les arbres, &
garder uu filence morne & profond juf-
qua ce que l'illumination recommence,

I

ou que robfcurité fe diiTipe.
Il %uî:que les Romains , les Indous ,
icâ Péruviens aient eu des idées bien
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conformes fur la nature de la Lune & du

Soleil : il faut qu'ils aient pris ces globes

pour des êtres animés . qu'ils ont voulu

éveiller par un grand bruit , dans la

penfée que les éclipfes rf'étoient qu'un

îbmmeilou un alfoupifTement fubit qui

furprenort ces créatures au milieu de

leur courfe célefle. S'ils en avoient crlint

la chute , comme quelques auteurs l'ont

dit , ils n'auroient pes eu recours aux

clameurs & au bruit des inllrumenrs,

l'expérience journalière leur ayant tant

de fois enfeigné que le fon d'une trom-

pette ne fauroit empêcher une malle ful-

penduc de tomber, lorfqu'on la dcca-

ehe. Il n'ell pas probable non plus qu'ils

fe Ibient imaginé que lefolcil5c la lune

fe livroient des combats , ^s'cntre-cho-

quoient dans les cieux ; puifqu'il ne le-

roit venu alors dans l'elprit de perfon-

ne de crier pour féparer les combattants:

on auroit plutôt attendu en lilence,&

en tremblant , la déciiion d'une querelle

dont dépendoitle dellinde la tcne,&i

le falutdu genre humain.

Pour approfondir les caufes de ces

erreurs fur la fubflance des aftres & des

planètes, il faut obiérver que c'eft le

mouvement de ces corps, emportés fé-

lon les apparences d'Orient en Occi-

dent, qui lésa fait prendre plutùc pour

des animaux que pour des amas d'une

matière morte : ils le
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mêmes, aura-t-on dit, donc ils font
animés, puiique l'état d'inertie & de
repos eft

^
l'état naturel de la matière

brute. Qu'on n'ait pas , dans ces temps
d'aveuglement, reconnu la puiflance
mvifible du premier moteur qui fait rou-
ler, à fon gré, ces malTes énormes dans
k's efpaces du firmament, cela n'eft
point furprenant; parce que les hommes
nont jamais pu, & ne pourront jamais
lavoir pourquoi ces globes ont été créés,
& à quoi ils fervent. Le mal phyfique
& le mal moral , répandus à pleines
mains fur notre planète, ne nous per-
mettent gueres de croire que les autres
globes qui nous environnent, en Ibienc
exempts; tandis que l'exiflence d'un être
intelligent nous efl autant démontrée
qu'elle peut l'être à des individus d'une
nature auffi bofnée que la nôtre.
Ce que nous venons de dire des vivants

enterrés avec les morts , de l'amputation
des doigts , des maris alités à l'occafion de
1 accouchement de leurs femmes , & de la
cérémonie uiitée pendant les éclipfes

,

prouve que les erreurs en matière de
Phylique n'ont jamais entraîné de grands
abus ; pendant que les erreurs en Mo-
rale ont enfanglanté la terre, après avoir
avihla raifon : & c'eil un motif de plus3
pour s'en défier.

JL5:
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SECTION ni.

_ I

ZXe l*ufage desJlecHes empoifonnks che:^ Us
peuples des deux continents»

Vngere telu manu, firrumiiue armure venenot.

Virgii;

X-/Ans cette fedion , qui n'efl qu'une
continuation de la précédente , nous in-

férerons un Mémoire fort détaillé lur les

ileches empoifonnées dont le fontfervies

prefque toutes les nations fàuvages des

deux hémifpheres. Cette diicu(îîon qui

intéreife d intimement l'humanité , nous

rapprochera de l'Hifloire Naturelle,
dont nous ne nous écartons jamais qu'à

regret, parce que nous Tentons déplus
en plus combien il vaut mieux d'ofirir

?u leâ:eur des faits que des raifonne-

ments qui, quelque juiles qu'ils foient

,

ont toujours des contradictions àefîuyer,

L'emploi des armes envenimées ell de

la plus haute Antiquité, & étoit connu
en Alie plufieurs iiecles avant Alexan-
dre, en Italie avant la fondation dô

Kome , & en Amérique long-temps avant
l'arrivée de Chriitophe Colomb. Le pre-

mier européen qui s'inclina pour ra-
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tnafler de Tor fur le rivage du nouveau
monde

, fut tué avec une flèche empoi-
ionnee (<z).

Ce fatal fecret a précédé , dans tout
les pays , l'invention du fer : lorfque les
dards armés de pierres , de dents , de
cornes

, & d'arrêtés étoient des inftru-
ments trop foibles pour fubjuguer ou re-
pouiïer les bêtes féroces , on eut recours

f" ï^^^^ ' ^^\ '
^'^^«^^ réfervé pour

la chalie , a été dans la fuite des temps
employé dans les guerres nationales des
fauyages. On trouve cependant dans
1 Hijloire quelques peuples qui n'ont pas
ulede venin contre leurs ennemis, quoi-
qu'ils s'en fervilTent journellement con-
tre les animaux : tels font les anciens
Gaulois

, qui envénimoient les dard»
avec lefquelsilschafloient, & non ceux
avec lefquels ils combattoient

, puifque
Çéfar ne dit nulle part que les armes,
des peuplades Gauloifes qu'il avoit dé-
faites aient été empoifonnées pour le fer-
vice des batailles & des fieges. Ileil vrai
que ces fortes d'épées & de traits ne pour-
voient arracher la vidoire à des foldat*'
cachés fous des écailles de cuivre & de
fer, qui avoient de leur côté la fcience
de laTadique & de la difcipline, contre
des barbares qui fe battoient en confu-

"^iti-

L S
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fion , & qui ne favoient pas même l'art

de fuir.

Les Indiens qu'Alexandre rencontra

dans les états dePorus, & qui tiroient

à flèches empoifonnées , rinquiéterenc

beaucoup, fans pouvoir néanmoins l'ar-

rêter dans le torrent de fes conquêtes.

Nous ne voyons pas que cette invention

ait garanti aucune nation du joug étran-

ger , ou lui ait donné lieu d'en fubju-

guer d'autres. Les Américains, comme
les Tapuias & les Caraïbes ,

qui s'en ier-

voient beaucoup dans leurs anciennes

guerres , ne fe font jamais fait de grands

maux: il femble au contraire que les

Caraïbes on jadis été vaincus& contraints

de fe retirer du continent dans les ifles«

Les habitants des Moluques n'ont pu

,

îii avec leurs Jftilets ni avec leurs dards

envenimés, fe débarraftér de la domi-

nation des Portugais , des Efpagnols, &
des Hollandois.. Les Sardes Ôc les Mau-
res, fi fameux dans THilîoirepar le ve-

nin de leur« armes, furent les uns après'

les autres elclaves de l'empire Rom;iin.

On dit, à la. vérité, qu'Annibal vain-

quit les Pergames avec des vipères,.

<|u'Amilcar défit les Libyens avec des

Mandragores, & que la ville de Bertha

fut prife avec du Solarium doi mitiî ; mais

cesllratagêmes, enluppofant quon s'en

foit réellement fervi , font d'un autrç
1
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Il eft probable que les Romains ont

connu un Tpécifique contre les effets de
ces armes barbares ; car, quoique les;
contre-poifons, indiqués à cet égard pac
Pilule Naturalille, foient certainement
ineliicaces

, on voit cependant
, par

un paflage du médecin Celfe
, qu'on

lavoit,dès ce temps-là, qu^en fuçant les
b eliures on parvenoit à diminuer fenfi-
blement l'adiivité du poilbn que la flè-
che y avoit dépofé ( û). Cela eft vrai ,,
ôc conforme à l'expérience de nos jours;:
il ne faut que du courage pour l'éprou-
ver. Aulfi voit-on fouvent , dans les ar-
lenaux & les cabinets des curieux , à^^
perfonnes qui mettent la pointe d'une
«eche empoifbnnée bien avant dans la
bouche, & la fucent ians s'en reffentir:
elles prennent bien garde de ne pas s'é-
gratigner

; car dès que la pointe ne fait
aucune mcifion , il n'y a pas de danger,.
& c eft inutilement qu'on fe iert de
gai^ts pour manier ces fortes d'inftru-
men^s.Il y auroit cependant de la témé^
rite a ailurer que toutes les plaies en-
vennnées peuvent fe guérir par le moyen,
«ulucement, les armes pouvant s'empoi-

(^) Lib. V.cap. XXVlI. Folio 7z.
On préfume que la falive qui s'introduit

pans la plaie par le fucement , contribue aulTii
a détruire

, par fon fel alkalin . Tacliou da
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fonner de tant de façons différentes , &
les unes ayant fans comparaifon plus de

violence q[ue les autres, à raifon des dro-

gues dont on s'eil fervi. Ces drogues font

prefque toujours tirées du Règne végé-

tal , rarement du Règne c.nimal , & ja-

mais du minéral ; ce qui prouve que Mr.

Mead s'ell trompé, lorfqu*il a dit que

les poifons î^ris d'entre les minéraux fur-

paftbknt tous les autres en force & ea

malignité.

En Amérique on emploie le fuc d'ur»

arbufte, & de deux arbres différents ^

que nous allons décrire fuccelîivernent.Le
plus dangereux eil le Mancanillier (,a),

ou le Hippomanes végétal de Brown :

c'eii un arbre laiteux , de la hauteur &
du port de nos pommiers: l'endroit oii

il fe plaît le plus , & qui femble être fo»

ià\ natal , eft l'ille de St. Jean de Porto-

Rico : on le rencontre auffi , mais moins

abondamment , dans les Antilles , & fur

i|uelques plages du continent : on n'en;

a jamais vu forr avant dans les terres^

( i2 ) Quelques auteurs nomment cet arbre

Mancclinier , 8c d'autres plus fautivement en-

core Manchelinier. S'il faut avoir égard au mof

Américain de Manc-anill , il eft certain qu'on

doit prononcer Mancanillier : aufTi le Père Plu-

mier , dans fes ncs^a. Plantjrum Amtricana-

rum gênera , N". jo. lui doime-î-il le nom de
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Son tronc, qui n'acquiert que deux pieds
en circonférence, ell revêtu d'une écor-
ce hfle & tendre : fes fleurs mâles & fe-
melles, d'une nuance rougeâcre , font
rangées en chatoft fur un même épi: fon
fruit efl une baie fphérique, très-char-
nue, fucculente, & peinte furrépider-^
me comme la pêche chauve : fous la pul-
pe on découvre une noix raboreufe , iné-
gale

, qui a depuis (ix jufqu a douze lo-
gements, & un noyau dans chacun quand
le fruit efl parfait: mais cela efl rare
ces noyaux étant fort fujets à avorter lcomme il arrive à tous les fruits qui ont
plufieurs cloifons dans leurs capfules:
lenimales. Les feuilles de cet arbre fu-
neite reflemblent à celles du poirier t
mais elles contiennent une fubflance lai-
iQuie qui tranfpire par l'adion de la;
chaleur, comme on l'obferve dans tous
es végétaux la^e/ccnts,Qmnà ces feuil-
les fuent au grand foleil, on n'ofe ma-
rner les branches : quand le foleil ne
darde pas deffus, on peut cueillir les
iruits

, & examiner l'arbre à fon ailé.
Cependant il y a i jjours de la témérité
a ie repolér ibus des Mancanilliers, &
pnncipalement quand ils fieurifTent, à'

caufe de la poufTiere prolifique qui tom-
he copieufement du gr^^nd nombre des
«eurs étaminées

: d'ailleurs la rolée,.
SUA nnce les feuilles , venafnt à dé-
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couler , corrode tout ce qu'elle tou-

che.

Les fauvages qui vont incrfer le tronc

de ces arbres , ont foin de fe couvrir le

vifage , de peur que Téjaculation de la

fève ne les aveugle, ou ne les frappe

d'une mort fubite : enfin , ils emploient
les mêmes précautions que les Africains,

qui extraient la gomme liquide de l'Eu-

phoiliier. On reçoit le fuc fluide du
Mancan illier dans des coquilles arran-

gées au i^ied du tronc ; 6c après que cette

liqueur eitun peu épaiîfie, on y trempe*

la pointe des flèches
, qui acquièrent

par-là la propriété de donner la mort la

plus prompte poflîble à tout animal qui

en efl légèrement blefle , ou même égra-

tigné. On a elTayé de ces dards en Euro-
pe, cent ôc cinquante ans après qu'ils

a voient été empoifonnés en Amérique ; &
l'on ..a vu, avec le plus grand étonne-

ment
, que le venin n'avoit prefque

pas dégénéré au bout d'un fiecle ôC

demiv
Les premiers EfpagTiols qui voulurent

fbumettre les Caraïbes, ayant fouycnt

reffenti les effets de ces traits, eurent

i?ecours à- une infinité de contre-poifons,

& s'imaginèrent enfin d'en avoir trouvé

«n dans les feuilles du tabac. Cette dé-

couverte fut annoncée en Efpagnc avec

Banc d'éclat que Philippe II fi iaire àos
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expériences en fa préfence fur des chiens,
dont on frotta les plaies avec du Tabac
broyé, C*0 , mais l'illufion ne dura pas,
& on s'apperçut bientôt que ce prétendu
ipécifique n'étoit pas infaillible.

On a été aflez heureux depuis pour
apprendre un remède q ui opère toujours,
pourvu qu'il foit adminiflré immédiate-
ment après la bleffure. Il ne faut qu'a-
valer quelques pincées de fel, ou à fon
défaut, boire trois à quatre gobelets d'eau
de mer. Cefl d'un enfant fauvage, âgé
de dix ans, qu'on a tiré ce fecret, après
l'avoir queilionné long - temps fur les
moyens qu'on çmployoit dans fon villa-
ge, lorfqu'on étoit bleflé par un trait en-
duit de ce fuc redoutable.
Quoique le iel gemme, ou marin,

fuffife pour prévenir la mort, on pour-
roit fe feryir , avec encore plus de fuc-
cès , du fel de vipère ,• ou de celui de
corne de cerf, dont la qualité x\lexi-
pharmaque efl bien connue dans des
cas femblables.

Le fécond fujet végétal dont on expri-
me , dans l'Amérique méridionale , une
fubflance vénéneule pour oindre les ar-
mes , eftla Liane, ou la Béjuque qti'on
nomme, dans la langue de la Guiane,

orbis*

'oyezMonardes, Hijloria mcdua fioyi
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Curare , & qui naît dans les marais &
les terres noyées. On dit qu'elle ne pro-

duit ni fleurs ni fruits; mais au lieu

d'imputer à la Nature un écart fi fingu-

lier, attribuons plutôt ce rapport à l'i-

gnorance, ou à la méprilé des obl'er-

vateurs qui n'ont peut-être jamais ren-

contré cet arbulle dans le temps de la

floraifon. Les Mémoires manufciits dont

j'ai fait ufage , afTurent qu'il porte des

fleurs tétrapétales d'un jaune pâle, aux-

quelles fuccedent de petits fruits de la

forme d'une fève , contenus , au nom-
bre de trois , dans une capfule pirifor-

me. Si les caractères particuliers de tou-

tes les Lianes Américaines étoient mieux
conllatés , ils feroit facile de décider ft

cette obfervation a été bien faite. Quoi-
qu'il en foit , on déterre la racinie du
Curare en automne ; on la découpe en

rouelles qu'on fait cuire lentement dans

de grands Marabous , ou des chaudrons
ii la fauvage , jufqu'k ce que le fuc ex-

trait s'épaiflifTe, & parvienne à la con-

iiflance de Sirop. Les effluvia & les va-

peurs qui s'élèvent pendant la cuifTon

,

Ibnt mortelles pour ceux qui les reçoi-

vent dans la bouche ou dans le nez :

aufli efl-il bien certain que les Indiens

ne confient cette opération qu'à de vieiir-

les femmes décrépites, & inutiles.

Mr. de la Condamine prétend qu'ou-
txe* ItJ T^f^înoi^*» îî i=»nf r/a rla ne rf^t t (^ rwe*-m
«(A V Aw« X'Vivi^iUw § xi. ^Ixvxv vi-Linxi; x/vbw JC*'^^
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parationplus de trente elpecesd'herbées
pilées : il le peut que les Ticounas font
cette addition , dans l'idée de renfoF-.
cer le poifon ; mais les Caveres de TO-
rénoque n'emploient que la feule Liane,
fans y ajouter d'autres végétaux quel-
conques. On éprouve cette confedion en
la frottant fur la pointe d'une flèche
qu'on plonge dans du fang frais: s'il ne
s'enfuit pas une coagulation inftanta-
née, la drogue doit être encore plus
concentrée; & on la remet au feu pour
répaiffir davantage , en la tournant con-
tinuellement avec une fpatule de bois.
Quand elle ell aifez cuite, on la verfe
dans de petits pots qu^on diliribue aux
chalfeurs, q ai l'emploient pour tuer le
gibier i car. il n'y a point d'exemple
que ni les Ticounas ni les Caveres aient
jamais attenté, avec ce fatal fecret, à
la vie des hommes, au contraire des
Caraïbes qui en faifoient anciennement
un gr^nd ufage dans leurs guerres, &
même dans leurs querelles.

Ce venin peut fe conferver long-temps;
& les flèches qui en ont été treçnpées ,
ne perdent pas leur vertu malfailàme
au bout de trois ans , ôç tuent "encore
alors , en trois i^inutes , les animaux
qu'elles efHeurenk. Ces flèches font de
deux efpeces; les grandes qu'on déco-
che avec des arcs , ôHes petites qu'on
ibufflp nar 1

.. - ,
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faite d'un jonc .. /uidé par de certaines

fourmis qui Cii rongent la moelle, qu'el-

les aiment.
Il eft fort remarquable que cette mé-

thode de foulBer des traits envenimés
par un tube ait érc icuouvée parmi les

Américains méridionaux , tandis qu'on

fait qu'elle a été pratiquée , de temps

immémorial, dans plulicurs cantons du

"Sud de l'Aile, & principalement dans

les ijfles de l'Archipclade Indien , com-
me on le dira dans l'inflant, en parlant

des alênes de Macaflar& d'Achem. Frap-

pé de cette analogie. Je m'étois d'abord

imaginé que l%s Nègres , ou les Euro-

péens mêmes, avoient enfeigné à quel-

ques peuples du nouveau Monde l'ufage

de ces farbi'.canes ; mais des perlbnnes

inllruites, que j'ai confultées fur mon
fentiment, m'ont répondu que cette "n-

vention avoit été de tout temps connue

des Américains qui habitent fur les bords

de l'Efquibé , de l'Orénoque , [ôc du fleu-

ve des Amazones.
Le fauvage qui veut fe fervir de ces

traits préparés félon le procédé qu'on

vient d'expofer , a foin de les mouil-

ler de falive , en les portant à fa bou-

che fans crainte ; car le poifon dont ils

font armés, n'agit que lorfqu'il eil mêlé

au fang, où il occafionne une coagu-

lation fubite, ou, ce qui ell la même
chofe . une fécrétion de la Ivmohe d'à-
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vec les globules ianguins, & à peu près
comme feroit une goutte de vinaigre
veriée dans un vale rempli de lait:
l'animal blefle tombe mort plus préci-
pitamment que fi on lui avoit feringué
dans les veiiies un jet d'eau-forte, qui
a aulfi la qualité de faire fermenter &
igrumeler le iang jufquesdans les oreil-

I

Icttes du cœur , en moins de deux mi-
nutes (a).

On conçoit après cela qu'il n'y a au-
cun danger à manger du gibier tué avec
ces flèches envenimées , dont toute l'ac-

tion fe borne à figer le fang : aufîi

les Européens établis aux Indes Occi-
dentales ne font-ils plus aucun fcvupu-

I

le de fe nourrir de linges , & d'autres
animaux tués un moment auparavant
avec ces inllrumencs : 6c depuis que l'A-

j

mérique eft découverte , il n'y a pas d'e-
xemple que quelqu'un s'en ioic mal trou-
vé Ç6^. Cependant ce venin agit fur les

hommes comme fur les animaux ; & dans

( 1 ) Voyez Conférences fir Les Sciences ^ d&>

Van 166Z 3 à l'uniclcNuti.iion,

(^) On die qu'en mangeant du gibier dans
jl'Amérique méridionaic , on trouve quelque-
fois, fous la dent , la pointe envenimée donc
seftfervi le chafîeur , comme on rencontre en
Eurçpe, dans le corps des lièvres 8c des per-
j<#u, les dragées qui les onc tués*
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Tun & l'autre cas, ics effets Ibnt égale-
ment prompts , également funeltes :

mais il faut, comme on l'a dit, qu'il

parvienne au iang vif, fans quoi il n'o-

père pas, &ne lauroit opérçr.
Les lymptomes qu'on obl'erve dans les

perlbnnes mortes des luitesde fembla-
bles blelTures, ne différent pas de ceux
iju'entraine la morfure d'une vipère. Le
iang caillé, fe dépofant dans les gros
vailîbaux, les détend, & y produit un
gonflement excelHf : d'un autre côté

,

la lymphe jaune, s'introduifant dans
les capillaires, fait paroître i'ur la peau
des taches livides «5c des marbrures.
On peut employer, contre le fuc. du

€urare , le fel & les différents contre-
poifons indiqués à l'article duMancanil-
lier. Quant au fucre de cannes, qui a
la réputation d'être un très-puiffanrfpé-
cifique , & plus puilfant que le fel mê-
me , il n'a pas fait en Europe les effets

<lu'on en obtient en Amérique , comme
le lavent tous les Naruralilles qui ont
eu connoiffance des effais faitsàLeide,
en 1 744, avec des flèches empoifbnnées,
rapportées du nouveau Monde par M.
de la Condamine, qui piqi^a, en pré-
fënce de feu Mr. Mufichenbroek, &
de M. Van Swieten & Albinus, deux
poulets j celui à qui on ne lit pas avaler
du fucre , expira eti fix minutés , l'au-

tre, auquel on en donna, mourut feu-^
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lement quelques inftants plus tard. Il fe
peuc que la différence des climats ,& le
iroid qui eroit fort ienfible lorlqu'on
tenta ces expériences au mois de Janvier
aient empêché ce préfervatif d'opérer
en Hollande

, comme onTavoit vu opé-
rer quelque temps auparavant à Cayen-
ne

,
lituee dans la Zone torride , où l'on

aiouvent iauvé, avec le fucre, des hom-
mes & des animaux bleffés par des traits

I

imprégnés du venin de la Béjuque O).
|II elt poflible auffi que, dans les expé-
riences de Leide, on tarda trop à lervir
Je remède, qu'on doit prendre immé-
diatement après avoir été atteint par la.
«eche, 1 adivité du ilic dont elle cil im-
bue étant fi grande qu'un homme bleflë
çuidevroit aller à cinquante pas pour
chercher le contre- poilbn. tomberoit
mort avant que d'être arrivé au but.
Lorlquon lance, par le moyen d'une
laibacane, de ces alênes à des linges
perches au haut d'un arbre, ils expirent
dans l'inilantmême de leur chute, & ne

(a) Comme je ne fuis pas médecin , je laiffe
aceux qui le font , l'honneur de nous expli-
quer par quelméchanifme le fucre de cannes
Iproduit des effécs fi lurprenants. Il femble que
cette fubftance agiffe fur lefang, dans nnf-
tant même qu'on Tavale; car la vivacité du
venin ne laifle pas à l'eftomac aifez de temps
pour digérer cçuicre.

'^
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vivent plus en touchant la terre: les ti-

gres ainfi blefies font deux ou trois tours,

& tonnbent fans vie.

Un voyageur qui fe fentiroit, par

malheur, frappé d'une de ces pointes,

au centre d'une forêt de l'Amérique , &
qui ne feroit pas à portée de fe procu-

rer au plus vite du fucre ou du fel , n'au-

roit d'autre refiTource que de fucer fa

plaie , & même de l'ouvrir avec un cou-

teau pour y faire entrer la falive , & en

extraire jufqu'aux moindres atomes de

la fublliance acide.

J'ai déjà fait remarquer que l'Améri-

que produit plus d'arbres remplis d'une

fe/e venimeufe , que les trois autres

parties du monde connu : j'en aurois

même inléré ici la lifte , fi je n'avois

craint de trop m'écarrer du llijet prin-

cipal. Je me contenterai donc de dé-

crire encore l'Ahouai-Guacu , dont le

Juc fert aux mêmes u fag es que celui du

Mancanillier , & de la Liane des marais.

L'Ahouai ell un grand arbre C^)»,
toujours vert, d'un beau port, qui croît

aux ifles & dans le continent auftraldej

l'Améiique : fes fleurs incarnates, du

(a) On connoîç en Amérique deux efpeceJ

d''Ahouais ; le grand auquel on donne Tépi-

thete de Guccu , & le petit qu'on nomme
Ahouai- miri ; il ferc aux iiiiêrties ufages.

genre

SU
^enre d(

ièmblent

près , à (

rier-Rofc

elles fon
qui renfe

& fort di

amande,
comme 1;

arbre coi

ment âcr

nant que
végétal h
certaine

\^^ homn
cun aniin

que dofe
aux homi
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rance lai;

fait entre]

( a. ) Ent
laéîefcents

,

guier, furl
dTais , je n'

rouges dont
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,

pasétéàpor
^ » qui à\$i

contient une
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^enre des monopétales régulières, ref-.
iemblent à quelques petites nuancej^
près a celles du iV.r/e//;t, ou du Lau^
ner-Rofe qui eft de la même familles
elles font iuivies par des fruits eu poire
qui renferment un offelet triangulaire,
& fort dur ; dans lequel e/l cachée uniamande qui étant delféchée, réfonne
comme la pierre d'aigle ou l'Etite. Cec
arbre contient un lue laiteux, extrême-
ment acre& nmfible. Il eil bien éton-
nant que la Nature n'ait produit aucua
végétal ladeicentdontle lait, prisa une
certaine doie, ne foit un poifon pouf
les hommes Ça), tandis qu'il nV a au-
cun animai connu dont le lait, à quel-
que dofe qu'on le prenne, foit nuifible
aux hommes. Notre figuier même, dont
les fruits lont fi fucrés, recelé une fubf-
rance laiteufe, fort cauftiqae, qu'on
lait entrer dans les véficatoires, & qui

A a') Entre tous les végétaux dthymales on
lacteicents

, depuis la campanuîle jufqu»au fi.
guier

,
fur lefquels j'ai eu occalion de faire des

eiiais
, je n ai rencontré que le Sumxch à fleurs

rouges donc la fève laireufe ne m'ait pas par*
tort acre

: cependant c'eft indubitablement un
poifon ainfi que le fuc du Sumach Rhus.
yrnfoUa , Monfpeliaca j mais comme je n'ai
pas ecé a portée d'examiner cette dernière plan-K

» qui diffère tant de l'autre , i'ignore fi elle
contient une fève laiceufe ou aJn.

^

M
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tueroit infailliblement celui qui en bol-

yoit deux ou trois cuillerées.

Lesindiensquiofent faire des menions

au corps de l'Ahouai pour en recueil-

lir la fève, font contraints d'uler du mê-

me flratagême qu'emploient ceux qui

découpât récorce & l'aubier du Man-

canillier, parce que le danger eft le

même. On épaiiTit cette liqueur pour en

compofer le venin des armes ,
qui agil-

fent avec autant de promptitude que les

alênes des Caveres , ^ les traits des Ca-

raïbes : le meilleur fpécihque qu on ait

découvert jufqu'à préfent pour en retar-

der Içs effets, eflla racine deCau-ySpia,

qui végète au Bréfil , & qu on doit ap-

prendre à connoître dans IHil^oire Na-

turelle de cette province ,
par Pilon dç

Margraff. Les fels Alkalis peuvent être

employés au défaut de la racine Bre-

filienne.
. i i- j

Après ce qu on>ient de dire des qua-

lités funeftes du grand Ahouai, il eit

difficile de concevoir pourquoi on a ap-

porté en Europe quelques plants de

cet arbre ,
qui ne valoient certainement

pas les frais de la tranfplantation, dcles

foins de la culture ;
pendant qu on a

laiffé, au fein des plus lauvagescontrçes

des végétaux utiles & bien faiiants, dont

on auroit pu enrichir nos jardins ou nos

campagnes. î^iji utile eft quodfacmus,

ftuiia efi glorion
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Si de rAméri<iue on paffe aux Indes

Orientales, on y retrouve Tuiage des
armes empoifonnées dans la plupart de»
liles de 1 Océan Indien, & le Ion <^ des
cotes depuis l'Arabie ;ulqu'à la Chine.
Les Mogols

, étrangers dans llndourcan.
Il ont point adopté cette pratique des
pays conquis

: quelques autres peuples
1 ont aufli volontairement abandonnée
comme les Arabes

, qui étoient jrdisdô
redoutables pirates côriers, à caufe du
^^enin de leurs javelines. Aujourd'Jmi il
n y a plus dans l'Arabie que quelques
dévots brigands qui

, pour afl-affinet
ûes hommes a l'honneur du Prophète
trempent encore les lames de leurs poi-
gnards. ^
On n'a pas le fignalenfieht du fujetvé-

ptal d ou les anciens Arabes Acites &
les brigands modernes ont extrait la
matière vénéneufe; mais il y a beaucoup

1
oPP^^^"^e que c'eft d'un fous^arbuftç

ladteicent & lacémeux, qu'ils nomment,
en leur langue , Chark , & qui croît abort^
damment lur le Golfe Per/iqae. Saviru^
lence va jufqu'à la contagion: quand le
vent le frile ou le fecoue, il communi-
que a i air ambiant une qualité très-nui-me

, & à-peu-près comme VBppuris ,oc i^^ Conferva àditis nos climats pen-
dant les grandes chaleurs. Chardin die
que cet arbufle efl nommé, en Per-
*e

, Gulbad'Samour , ou fleur oui em<
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poifonne le vent Ca): il porte des grap-

pes pleines d'un lait fort épais ôc excei-

fivement cauflique.

Dans la Péninlule du Gange, a Ma-

laça , au Pégu , fur les cotes de la Chi-

ne , dans les ifles de Java & de Suma-

tra , on trouve les Crics 6ç les Cunjares:

ce font des poignards larges de trois

doigts à la lame, & de la longueur de

nos baïonnettes, qui s'emmanchent, pour

;ainfi dire, dans la main, par une poi-

gnée terminée en pointe d'échelle i on

pofe les doigts fur le premier rayon ,

& le pouce fur le fécond. Ces inltru-

ments, communément empoilonnes jui-
|

Wà la moitié de la lame, lont, après

"les flilets Romains en tourchette, les

^rmes déloyales le: plus dangereu es

qu'on puifle imaginer. Quand hs pèle-

rins Indiens ou Mahométans ont ,
au

retour de la Mecque, ou de la Pago

.de de Jagrénate,, la tête démontée par

les vapeurs de l'Opium iSc du fanatilme,

ils failiflent ces Crics envenimés , & im-

molent tout ce qu'ils rencontrent d Eu-

ropéens ac d'étrangers infidèles ou m-

circoncis CO ,
par upe fureur qu'on ne

(tf) f^oyage de Perfe, Tome III, page n>

(h) Au fiecle palTé , on vif à Surats un de

lesF&quirs mer. en dix-fei^t coup? l4 Cm>

st

fauroit

ciens fci

le nom
gieufe a

les Ang
& qu'il*

coups d<

tolérane
On fc

armes I

nin des
font pas
me les vi

la pratic

dont les

incontefl

tranfmis

dé, com
bliqiie.

Bontij
cho afTu

en tirent

frotter le
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queue, ri

treize mat«
core quatn
La lentine
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fauroit comparer qu'à celle de nos an-
ciens fce erats d'Occident, connus fous
le nom de Groifés. Cette barbarie relii
gieule a beaucoup diminué depuis que
les Anglois dominent dans llndouflan,
^ quUs font tuer ces enthoufiaftes à
coups de fufil

, pour leur enfeigner la
tolérance, dont ce monde a fi befoin.
Un loupçonne que la Hupartde ces

armes Indiennes font enauites du ve-
nin des ferpents profanes, ou qui ne
lont pas partie du culte idolâtre, com^me les vipères à Calicut: c'étoit aumoins
la pratique des anciens Brachmanes

.

dont les Indous modernes defcendenc
mconteilablement. Une génération aura
tranlmis a une autre cet affreux procè-
de, comme le fecret de la fécurité pu-
blique. ^

Bontias, en décrivant le lézard Gec^
cho allure que les Infulaires de Java
en tirent le fang & le venin

, pour ent
Irorter leurs traits fi redoutables

: ils fuf-
pendent pour cela cet animal par la
queue

, 1 irritent & le fouettent jufqu'à ce

treize matelots Hollandois , ^. en bleifer e""
core quatre à mort , en mm,% d'une minute-
La lentinelle du vaiffeau tua ce malheureu*
d un coup de fulil j mais en revanche il a aC
^is la réputation d'un faine Martyr dont on
févere encore les cendres.

M3
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ou'il rende par la gueule une liqueur vif-

«ueufe & jaunâtr ^

,

qu^on reçoit dans des

v^fes de terre. Cet.e fanie ayant fermen^

au .Ibleil , k coagule inlenfiblement ,
&

c'eft alors qu'on y plonge les pointes des

flèches C^)* .
. ^ ^ ^^^^^

Le lézard Geccho ,
qui; fert a cette

opération , naît dans pludeurs provin-

ces de l'Afie & de l'Atnque , & on le

Zlgc dans la claffe des Salamandres-

myLles,ou à ibclaiteux.il eftpeinî

funerberaent de taches rouges lur un

fond de vert de mer : ion caradere eft

d'avoir une tête de crapaud , des yeux

proéminents , cinq doigts à chaque pied,

& une quantité de dents très-fines : il

fuinte des pores, ou plutôt des manie.

Ions de ion dos, une eau gommeuie^

cauiUque ,
qui enlevé la peau de U

inam, & gangrène les chairs On a de-

couvert que le contre-poiion delamor.

fure eil la racine du Safran di nerra
,

ou le Curciima ; ce qui me fait prelu-

met que ce Ipécifique peut aulî) fervir

contre les bleflures des traits Javanois.

^

La coutume de le teindre le corps en

îaune avec l'iniurion du Curcuma ,
H

commune chez les Indiens, n'eft point

m caprice de mode, ou une parure toi-
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le & bizarre , mais une pratique falu-

taire contre la piquure des ferpents &
des infedes. Les mœurs, ainfi que le

culte religieux des nations , tiennent
toujours au phyfique du climat^ par
un endroit qui n'échappe qu'aux yeux
d'un obiervateur mal-habile. Le Rocou,
dont on le peint en Amv4rique , y pro-
duit à-peu-près les mêmei effets que le

Curcuma dans les Indes Orientales : au
moins favons-nous que cette fubftance
colorante efl un antidote dans bien des
cas, qui n'ont pu tromper l'inilind des
fauvages.

C'eit dans l'ifle de MacafTar qu'on
poflfede, au rapport de tous les voya-
geurs, le plus horrible lecret pour l'em-
poifonnement des armes. Il y croît un
arbre pernicieux, qui n'eift pas du gen-
re des Mancanilliers , mais de celui des
Ahouais Américains, d'où il découle
un miellat brûlant & vénéneux qui dé*
vore ceux qui fe repofent lous fes bran-
ches. Il ne faut cependant ajouter au-
cune croyance à ce qu'Argenfola rap-
porte à ce fujet (a) \ï\ foutient que du
côté de l'Occident l'ombre de ces ar-
bres efl mortelle , fi l'on n'a foin d'al-
ler fe pofer du côté de l'Orient, où l'om-
bre eil le remède du premier venin : ce

{a) Conjuéu des Mfilu^ues T. L p. 50,

M4>
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conte eft fi puérile qu Hérodote & Elien

l'auroient dédaigné. Les végétaux nuifi-

bles qui ont une forte tranlpiration

,

comme les ladefcents , font plus dan-

gereux du côté que le foleil darde que

de l'autre ; & voilà à quoi fe réduit le

merveilleux de l'auteur Efpagnol. Cell

avec le fuc dilHUé de cette efpece d'A-

houai ,
qu'on envenime les petites flè-

ches à farbacane qu'on connoît fous le

nom à'^lènès de Macajfar , & qui agif-

ient avec une promptitude^ prefque in-

croyable : on en a éprouvé en Europe

,

2c les expériences n'ont que trop démon-

tré que le fait rapporté par le frère Ta-

vernier n'eft pas une fidion, comme on l'a

prétendu fi long-temps. Il dit que Sum-

bacoy qui étoit Roi de Macaflfar vers l'an

1560 , effaya un de ces traits fur un An-

glois condamné à mort pour crime d'af-

iàlTmat: ce prince fefit donner fa canne

creufe , la chargea d'une flèche , &
demanda à Tavernier dans quel en-

droit il vouloit qu'on blefiat le cmni-

nel, à qui on permit d'employer , d'a-

bord après le coup, tous les moyens

imaginables pour fe fauver , s'il le pou-

voit. On ht venir à cet efiet deux Clu-

lurgiens ,un Anglois & un Hollandois,

Armés de leurs biftouris : Tavernier pria

alors Sumbdco de blefler le patient au

gros orteil du pied droit; ce qu'il Ht avec

»ne adrelîe plus convenable à un bour-

SU
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rcau qu'à un Roi. A peine la pointe,
élancée de la canne , eût atteint le but,
que les deux chirurgiens coupèrent pré-
cipitamment Torteil , comptant que c'é-
toit le vrai moyen d'arrêter ludion du
poil'on relativement au refle du corps ;
mais quand l'amputation fut faite, l'An-
glois expira dans des convulfions U).
Ce fait prouve à la fois la force effec-

tivement momentanée du venin , &rin-
hal^leté plus eflfedive encore des deux
chirurgiens. Ils auroient dû fiir le champ
lèrrer la jambe du criminel, y faire de
profondes incifions, y verfer des Alka-
lis volatils , & en faire prendre à l'in-
térieur. L'amputation

, quand même on
reût faite à la cuiffe , eût été dans ce
cas âuffi inutile que dans mille autres.
Après cette cruelle exécution, l'aûaf-

fm Sumbaco dit que lui léul , dans tou-
te fon i/le, connoifTôit le véritable p'ré-
iervatif de ces flèches

, qui ne lui fii-

rent pas d'un grand fecours ; puifqu'ea
1^65 les HoUandois vinrent abattre fa
fortereife en un jour , par fept miiie
bc jlets de canons. '

Il paroît que c'eft fans fondement
qu'on a foutenu qucf ce contre-poifon
ou Roi de Macafliir étbit le noyau du

' !-

U^^f^oyage des Indes, Livre IH. chap. i^i
Tonjeil.

"M '"
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Tavarcaré, ou de la noix Maldivique;

L'eftime inconcevable qu'en font tous les

princes des ifles de TOcéan Indien, ell

plutôt fondée fur des préjugés fuperiU-

tieux que fur une vertu alexipharmaque

bien avérée C^).
- Neuhof, ce voyageur h ^erle dans

VHifloire Naturelle , rapporte que les

HoUandois , ayant été blelTés à MacafGir

par des pointes envenimées qu'on leur

ibuffloit avec un tube , apprirent^ d'un

vieillard du pays qu'il n'y avoit d'autre

remède que de prendre à l'intérieur de

la fiente humaine: les effais qu on en fit,

produifirent très-fouventd'heureux effets

,

qu'on doit attribuer au fel alkali, come-

(<z ) Clufius , Garcias du Jardin , Acofla ,

I^aval , & Linfcot ont beaucoup écrit fur la noix:

îWaldivique : on peutaufliconfulter une leiire

fort curieufe de M. Speck.

L'Empereur Rodolphe II, pféfénta jufqul

quatre mille florins pour une de ces noix ', qui,

tout coi^idéré , ne font que de» Cocos ordinal^

Tes , tombés dans la mer des Indes où elles ef-

fuyent une forte altération. i^Quand ces fruits

fe font allégés , ils flottent & viennent abon-

der , ou plutôt échouer , aux Maldives; ils,

ont tellement perdu leur cré4it de no» jours,

qu'on fe fouvient à peine de leur nom. Ce

qui n'arrive que trop fpuyent _à des., remèdes

hétérodoxes ou exotiques, prônés, vaiités,

& annonces avec le plus grand éclat par des

çhailaians » desjpngUurSj ou des.fûi)j:i[es4.
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mi dans cett matière ainfî que dans
tous les excréments des animaux carni-
vores.

Le principale fymptome qu'on remar-
que drns les perfonnf^s atteintes de ces
alênes , efl une extaf'e violente : elles pa-
roirtent enivrées, chancellent & tonv
bent mortes à Ha renverfe : leurs chairs

,
dit Bontius , fe corrompent tellement en
une demi-heure, qu'on peut exofler leurs
corps à la main, & en faire des fque-
lertes. Quoique cet auteur ait été méde-
cin dans l'iOe de Java pendant plufieurs
années , & qu'il ait eu plus d occafions
que d'autres pour s'inftruire; j'oie néan-
moins luppoiér qu'il y a de l'exagcratioii
dans fon rapport ; puifqu'on ne peut en-
trevoir dans ces flèches qu'un venin qui
a la qualiréla plus prompte polîiblede
cailler le fang

:^
cette coagulation occa-

fionnera, à la vérité, en une demi-heure,
lin gonflement extraordinaire dans toute
l'économie animale ; mais d'où réiulre-
Toit,. en fi peu de temps, une putréfac-
tion fi fubite, & la folution totale des
attaches desmulcles, fi tenaces dans les
corps fains ? Bontius a prudemment lait-
fé ce problême à réfoudre aux médecins
de la pollérité. Ce qu'on peut cependant
alléguer de mieux pour le juftifier ,eil
fans doute l'exemple du ferpent pourrif-
fcur , ainfi nommé à caufe du fingulier
tffecde famorfure,' q,ui fait tomber eiï

*V4
A^ ^
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*7<î RECHERCHES PHILOSOPR
putréfadion le membre attaqué ; mak
cela ne s'étend pas fur le champ au refle
du corps , comme Lucain dit qu'il arriva
à un officier Romain, piqué par une
cfpece deferpent pareil à celui que nous
nonimons le FourriJfeur^-pQnàB.nt la pra-
digieuie marche de l'armée de Caton
par les déferts de l'Afrique.

Outre les aiguilles à farbacane, les

Macaflais ont encore des Crics & des
poignards également empoilbnnésjqu'ils
emploient à la guerre , & avec lelquels
ils firent, au fiecle palTé, de grands
ravages dans le Royaume de Siam

, qu'ils

auroient envahi fans le Chevalier de
Forbin

, que le hazard avoit mis à la tête
des troupesSiamoifes.il eil vrai que les

MacalTaj-s qui tentèrent ce coup inoui,
s'étoient rendu furieux en prenant de
fortes dolesd'0/?iïzm, qui, en les aveu-
glant fur le danger,. les faifoient affronr-

ter la mo.rt avec une intrépidité bru-
tale U).

'

Chez les Achémoison fe fert auCi de
«es petites fleckesdu calibre de celles de

t «
" ,(«)0n fait que tous ks Orientaux, & les

Turcs mêmes , fe fervent à la guerre d« V^m^
fhio/ix ou de VOpium, pour fe procurer un
courage artificiel. Ceft un prodige que devoir
une même drogue . prife à une ceitaine dofe>
afloupir l'homme, & prife à uiie dofe double

,

3e rendre alerte, yifikfurieujj.
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Mâcaflar: en 1670 If^ r^; a> ^^ i

donna une vi„gLineàM° Croke'™
^"

iîdent du comptoir Hollandois de SÛ.^.^^ui.plufieurs années après il&'a des écureuils perchés Jur dés oalm^.lefquels tombèrent morts dès&T'rent atteints. " ^" "' '"-

-anWénéne„ï&- ^-,- 1^

ner-Rofe, qui a une qualité fort m!?'

faire/. ^
éprouvât, furies blelTures

dfn le, ,""P'T^*"^'"êmesulkgesdans les temps de la plus haute .&

1
V^>que les Gaulois exor m r»ir.r,^

P^ i>;
"^

. J^
• /v ^"^"gements des noms& 1 ineurioiîté à vérifier les vertu7am?Dueesaux vée-éranv t-»^^i

'"'\'-"^ attri-

Porrp i"^J^^^^"^,Parles ancïens, ontporte la plus grande confufion dans iJ^Botanique, Mr. Linneus a décriî^ un fuje^
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auquel il donne le nom de Limeum Qa),

& qu'il rejette dans la clafle des Penta-
pétales qui renferment de petites femen-
ces dans des capfules globuleufes ; mais
qui oferoit décider que cette plante de
Linneus eft la plante de Pline ? D'ail-

leurs, le mot de Limeum efl Gaulois ^
& non Latin ; ce qui auroit dû décon-
certer les commentateurs CO* H paroît
par le paiTage iuivant du même livre

,

que c'étoit une efpece d'Ellébore , de
Morelle, ou de Jufquiame , puifqu'il

failbit entrer en délire les boeufs aux-
quels on le donnoit en forme de médi*
canient ; je fuis d'autant plus porté à
croire que c'étoit une expreffron d'Ellé*

bore
, que Pline dit , dans un autre en-

droit , que ces peuples ufoientde ce fuc
pour oindre la pointe de leurs flèches ,.

afin d'attendrir la chair du gibier.

Indépendamment de cette compofi-
tion deftinée à la chafTe du cerf, les

Gaulois avoient d'autres armes plus vio-
lemment empoifonnées , & dont la ma-
tière étoit tirée d'un arbre que peu de
perfonnes favent reconnoître aujour-

Ca) Sy/iema Naturce. Ed. X, N^, 1 1 ig,

(^) Picard prouve, dans fa Prifca Cdco^éediây

f. 174, que Limeum eft un mot de IV^ndeQ
idiome Gaulois qui fignifie une efgeee de plantft'

iacoimue de nos jour-s,,
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« nui en France : ceux oui U *>

Ipnt mamfeftement dans l'erreur II rtf*

iruic etoit comme cpIitî ri» ^ •

quand on déchiquecroSn ïonrn ?„=
ruifTeloit une levé abondante qu don«OK une qualité mortelle aux darS
certain''

"^'"P°«/.> Je fois prefi

«aturdl^i/^en'^^pC'ere &t r'^guedoc, & dont le foc laiteux eft?;
|>"./rant cauftique: il enWe .

^^p^f^Z
liri" '^t

^^"'^ <î"i 1« rouchen^t
, cor!

le fait cam''", 'T'"! *^ 1^'^"^inW.
il ift

" '?^'' " '^lait, & redirtbùt quand
''f,Ç™-^es propriétés du Capri%u eront du fans doute produire d'aire f^
fymptoines iorfqu'une flèche endmte
anU°;ï^'""°1-^-d--leTa4Z

Pece de plante dont fe font fervis 1«peuples de la Corlb, de la SurdïgVe *:

iLT'-'^' '"/'t' '
^"'''^'" r''"L >ffun..

^"^'"l'ru<r,£'nda,fa^iua^„„Um. Lib. iV g
. i^A
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I& de l'Italie : c*efl , dit-on , TAconit^
mais il y a au moins quarante fortes

de végétaux auxquels on a donné ce

nom générique ; & ces quarante efpeees

appartiennent à trois claffes Botaniques,
bien différentes entr'elles. Ce n'efl pas
mon intention de difcuter ici ce conBid

^ de noms & de choies : il fulîit que la

plupart des Auteurs nous apprennent
que le Thora, Valdenjis major a été le

plus communément employé.Cette plan*
te doit être devenue fort rare puifqu'el-

le a été fi mal obfervée : on peut même
foupçonner que Mathiole & Bauhin

,

qui en ont écrit, ne Tavoient jamais vue:
car c*eil d'eux qu'eft venue l'erreur en-
core générale afujourd'hui

, que le Thora
produit des fleurs à quatre pétales : Mr^
Valmont le répète dans fon excellent

Didionnaire de l'Hiitoire naturelle que
iious avons confultéji ce mot , il y a
lieu d'en être furpris ; vu que le Thora
a indubitablement une corolle à cinq
pétales, premier caraâiriftique de la

famille des Renoncules ^ auxquelles le

Thora eft apparenté de l'avis de Mr.
Valn[K)nt mêmcr .

11^ croît dans les iiles de la Méditer-
ranée , fur les Alpes , en Italie, & dans
peu d'endroits de la France méridionale.
Pline & Théophraflé paroiffent l'avoir

ignoré, ainfî que Diofcoride qui n'eQ

fait aucune mentiorv Sa fleui eH rofi&r-
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«ne, ordinairement jaune, remplie d'é-ammes auxquelles on voi't fuccéder des

lerRënnn"i" ',""«?" '^"'"«'^ dans
les Kenoncu es : la racine eft formée dedixpents tubercules charnus en fufeau,

Zn!^'"""' """" * ""<= «'?<=« de cou-

de auatr? ?"•.«""" %'Srèle
, pourvue

inégale. Tel ell le Tkora , a plus veni-

ie prend dans fon fol natal; car il perdbeaucoup de la virulence par la tran^
P antation dans les jardins^ où la bon-ne terre 1 énerve; & c'eA encore unbonheur. Mathiolel'a nommé/^^Z-

&plus lu peut-être que Tournefort mê-me par le vulgaire des médecins.
^ expreffion des racines du Thora eft

encore employée de nos jours , dan
quelques cantons des Pyrénées '& d"

comt^'
P°"^°'"dre les armes de chaffe,

Kl.fr^"""" & les baïonnettes: on
la mêle auffi

, avec beaucoup de fuccès
dans les appâts& les boulettes aux loups& aux renards. On déterre la plante enautomne car pendant fa floraiibn elleet trop foible: on en écraib les racines

^ITaI l'^"P ^^ "^V
Produit une ef-

Son/^ ''°"'"^^^P^'!'«' 1"' étant cauf-
uque & corrohve, décoœpofe le fang



iSi RECHERCHES PHILOSOPH-
des lanimaux qu on bielle légèrement
avec des armes qui en font endui-
tes (a).

Les autres plantes employées chez
les anciens pour armer les dards, font

les Aconits-Napels , & fur-tout ï^co-
nitum-cynoêonum , comme le dit expref-

iément Diofcoride CO»
Le Géographe Strabon , que nous

avons déjà cité , rapporte encore un
fait qui paroît mériter quelque attention.

Dans la Colchide, cette contrée fi fa-

meufe par fes poifons & fes empoifon-
lîeurs , il y a un peuple, dit-il , nommé
les Soanes, qui enduit fes flèches d'un
venin fort fingulier, qui ne tue pas

feulement les perfonnes bleflees , mais
qui répand encore une odeur fi péné-
trante & fi nuifible qu'elle incommode
beaucoup ceux que le trait n'a pu at-

( tf ) Dodonée décrit une féconde efpecé de
Thora auquel il donne par préférence l'épithete

de Faiienjîs^ Il ne diffère de celui dont nous
venons de parler que par fa peticeffe, & fert

jiufli à envenimer les traits : fon contre-poifon

eft rhuile d*olive.On confeille encore les raci-

nes de l'Impératoire des prés.

Quant à MAnti-Thora , il ne femble guère»
répondre aux qualités furprenantes qu'on lui a
attribuées , & Je fais qu'on doit fe défier dç
tout ce qu'on en a écrit.

(^) Lib. IV. cap. %u

(tf) So.

'«/*, quod
Saucii [uj^
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teindre (a). Il cft impofîible de deviner
ou de concevoir comment on a pu com-
poler une drogue dont la puanteur n'a-
gifloit que quand la flèche étoit déco-
çnee

: lans quoi celui qui auroit voulu
ia lancer, en eut été autant frappé que
ion ennemi; hormis qu'on ne fuppofe
que les Colchides aient pofl^édé un pré-
iervatit particulier contre la dangereufe
evaporation de leurs propres armes;
maisc it imaginer un phénomène inex-
plicable pour en expliquer un autre. Si
ion ne veut abiolument pas iurpeder
ou recuferle témoignage d'un écrivain
auffi judicieux & auiTi lageque Straban,
Il taut convenir de bonne foi qu'on ne
iauroit rendre raifon du fait qu'il rap-
porte ; puilqu'on ne connoît aucune
matière dans la Nature , capable de pro-
duire de tels effets fans le fecours du feu,
qui eit nécelTaire pour faire opérer la
poudre puante dont on s'eft fervi, dit-
on

, en Europe immédiatement après
1 invention du canon : /ai même trouvé
dans une ancienne Pyrotechnie , écrite
par un Ingénieur Italien , le procédé
pour compofer cette poudre dont on

(a) Soanes veneno ad fficula mirlficè utun-
iiir, quod eos etiam qui venenatis Jaglnis non
i^^cu fum , oiQu ûffendic. Lib. Xl, page
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doit remplir , à ce qu'il aflure , des
grenades & des bombes

, qui , en fe
crevant , répandent une odeur fi épou-
vantable qu'elle étouffe ceux qui font
à portée de la refpirer. Cette méthode
d enfumer Tennemi n'ell plus pratiquée
de nos temps^ qu'à l'égard des Mineurs,
flu'on repoufîe ou qu'on étouffe par la

fumée du foufre , lorfqu'ils font attachés
a ouvrir un rameau où on leur envoie
Bn camouflet, ce qui eil bien plusaifé
dans un fouterrein qu'en plein air;aufri
douté-je très-fort de la vertu <jue l'arti-

licier ultramontain attribue à ia drogue:
je doute encore de la vérité de l'hiltoi-

re qu'on rencontre dans tant de livres,
qui nous apprennent qu'un Chymifte
de Londres , ayant voulu éprouver une
poudre puante qu'il avoit compofée,
la renferma dans le canon d'unfufil qu'il

tira par la fenêtre dans la rue , où deux
ou trois perfonnes qui y paflbient dans
cet infiant, furent mortellement incom-
modées par la vapeur.
Je terminerai ce chapitre par quel-

ques difcuflîons fur les armes funeiles
des anciens Brach-y ânes, & des Scythes
qui enduifoient les leurs de fanie de vi-

père & de fang humain, d'où il réful-
toit une h grande malignité qu'il n'y
avoit pas de remède pour de femblables
hïenmçs

, irremediaSile fceliis , dit Pline,
qui ne fpéciiie pas la tribu Scythe dûnt
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prétend parler. Cependant chez les

hordes ieptentnonales
, on ne le Ibroic

point aviiede chercher des vipères, que
le moindre froid tue : on doit fuppofer
quil eil queltion des Scythes les plus
méridionaux, & dont le climat pouvoit
nourrir des reptiles de cette efpece.
Le venin de la vipère eft un Tel acide

.

qui
,
çniQ cry/talUrant, préibnte des an!

gles ou des pointes extrêmement (iibtiles
&tranchantes C^): pour peu qu^il touche
le lang il y produit un caiilement &
un trouble fi confidérables que la mort
senluit infailliblement

, fi on n'a recours

(

a des remèdes prompts & efficaces. Ces
I

qualités bien conilatées peuvent nousex-
Pliquer e motif qui failoit employer aux
icythes le fang humain dans la compofi-
non de leur poifon : il y a toute appa-
rence qu ils olfroient , comme le Doe-

I

t^ur Tylon alTure qu'on le pratique en-
eore aux Indes, des tra^iches de fanir

^H '1
1 f vipères, qu^' étant irritée^

julqu à la furçur
, y vuidàient l'eau mor-

telle contenue^nsle^ véficules de leurs
gencives. Cette terrible préparation

, qui
|tait frémir la Nature, empéchoit la li^.

1 .1 ^Û ^t! ^\7'V'^
'^' ^'P''^ ' écrit en An.

\ilz^K \^'^à'^ traduit en Lacin par
M.Nelfop. Nous n»avons rien demieu^ fur la
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queur vipérine de fe cyrftallifer ; car
quoiqu'on manque ablblument d'expé-
riences en ce cas, il y a pourtant lieu

de croire que le venin de ces reptiles

perd beaucoup de Ta force , lorfqu'ilde*

vient lel cryfîallin par l'évaporation;
puiii^e nous voyons que le tartre difTous

à l^'eau chaude fait tourner bien plus

prbmptement le lait que le tartre en pou-
drè> D'un autre côté , le fang humain
acquien; par la putréfadion une qualité

très-pernicieufe , dont les Scythes ont pu
avoir connoilTance ; puilqu'elle n'a

point échappé à la balTe méchanceté des

barbares de PAfrique.
Il faut que les Romains aient , de

temps en temps, efTuyé des blefiures

faites avec des armes envenimées feloa
le procédé qu'on vient de décrire, car

Pline étale une longue lifle d'antidotes
contre les plaies qu'il appelle Scythi-

quQS fvulnera Scythica ; quoiqu'il a (Tu rft

dans un autre endroit qu'elles étoient

toujours réfradaires aux remèdes. Il fau-

droit avoir beaucoup de loifir ,& enco-
re plus de patience pour analyfer les

Ipécifiques découverts par ce Naturahi^
te; le plus court eft de confeiller les Tels

alkalins
, qui fufïil'ent pour arrêter l'ef-

fet de tous les traits empoifonnés avec
la bave des ferpents & des vipères.

Ce qui nous refle à rapporter en der-
nier lieu fur les flèches des Brachmaires,



SUR LES AMERICAINS. 287
fft emprunté de Diodore de Sicile G).,qui lemble l'avoir tiré des écrits d'Arif-
lote

, auteur contemporain, & inlhuic

^^^''J>': F" ^« "'""'-'" mêmes de l'ar-mée d Alexandre. Ce conquérant né
pour le malheur de l'Afie

, pénétra àans

A.tllr^"
U'.'e ,'u;te de déprédation &de malTacres, julqu'à Hurma,a , dernière

kbnatton des Brachmanes
, q'ui (b fian?

iur le poilon de leurs armes , olerent ibr-rde leurs murailles, au lieu d'attendre
un/ cge en forme : on leur lâcha d'sbord
quelques rroupes légères qui fuyant àdeflein, les attirèrent Air l'avant-garde
de la grande armée : là il s'éleva uncombat rude & opiniâtre, pendant le-

Trf} 2'i=»''"?anes bleflerent un fort
grand nombre de Macédoniens. &en.

a £pheflion dans la faveur d'Alexandre ;mais les Indiens , ayant fini par être
fiattus

,
s abandonnèrent à la difcrétion

au Vainqueur. Alors on remarqua les
ymptomes affreux qui llirvenoient aux
oldats bleflés , & à ceux même qui
navoient ete que légèrement effleu-
res pendant l'adtion : ils devenoient roi-
ues

, lentojent des douleurs très- aiguës
« des convulfions violentes : leur peau

lAO ^i" ^lex.an.JX.fagi 110. Trai,
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ctoit comme glacée & marbrée de noir

& de blanc ; ils vomiflbient de temps en
temps une matière bilieule, qui annon-
çoit que la mort étoit fiil le point de
les enlever. A ces fignes , fi exadement
détaillés, on reconnoit le poifon de U
vipère , ou du Cobra de Capello,

Alexandre ne parut pas touché de l'é-

tat de ces malheureux , & ne montra
de l'inquiétude que furie fort de Ptolé-

mée : tel étoit fon caradere
, qui ne s'efl:

jamais démenti , de plus aimer an feul

homme que tout le genre humain. Com-
me la plupart desGrecs ne pouvoient écri-

re l'Hiiloire fans y mêler des fables , 6c

des fables très-abfurdes , Diodore ajou-

te que le vainqueur des Indiens, s'étant

endormi de triilefle, eut un rêve qui

fauva la vie aux Macédoniens bleffés:

il lui apparut eti fonge un animal qui

tenoit dans fa gueule une efpece d'herbe,

dont il expliqua les vertus , ce qui éveil-

la Alexandre, qui fit chercher l'analogue

naturel de cette plan ce , qu'on trou^^a

être le contre-poifon des flèches de l'en-

nemi.
Il eft manifefle , comme l'obferve très-

bien Strabonp que les plus vils adula-

teurs d'Alexandre ont forgé, félon le

goût de leur fiecle, ce conte puérile,

dont on rencontre malheureufement cinq

oufix copies dans r os hilloires véridiques

de l'JEurope, qui difem que les vertus
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de la cioiiette, de la bétoine, de la Iknop
<x de la punprenelle onri-r^Ai •

^"8^»
révélées, & cela àdes Rofs tZ^T"'Viens même d avoiriu queHenri m p"'
de France, ayant étéaL\S Se!iierien, ton médecin Péna%nf„n« r
par laquelle le «el luT'firfavo "Sdevoir donner à fon malade lamdnl:A
By.'l^ne, .qui "ra Henri de dange"
,

Il î^avou dans l'armée Mar^rlnnil"
des médecins & des SfopÊX'
habiles pour faire, faiîs rêve° queWdécouverte fur la propnécé desVgSde

1 Indouftan. D'ailleurs . les Bra?hm!ws, pour fléchir leur vainqueur IniTfront enfeigné le remède deTsM'efc:
PO ir/

"".^««n«<l«e tous les peuple/police, ou lauvages
, qui ont ulé de ve-nin pour les armes °n nn- ^ S^

lepréfervatif ' '
''"'""" *"ffi

e procédé des anciens barbares de

L In.
^''"" "'" '^^ f°" remarquable

ip^il^ V
*""" ""' Srande quantité dei^Ptiles venimeux

, qu'on écrafoit &?uon Kttoitdans des valbs expofés' au

Wnts-"'?^'"""^*^"''^'"-'!*:
Zlt l'i ' ?" "empoit enlUite les

veToafl-i'' T?- ^" "PProchant dt^eis paflages de la narration de Diodo-

l\l a r '"•
'ir

"^ .^^™'=^ -^'^voientpas la force inilantanée des aiauillë,

ÎL^^^t't^^ll'l-^-hesdesCaSë,
, --Y^i^ wvu moins une partie de-
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la nuit entre Tinflant de la bleflfure de

Ptolémée , & l'inflant du premier ap-

pareil : il vécut encore long-temps après^

& devint comme tant d'autres efclaves

d'Alexandre , un Roi puiffant dans les

états ufurpés par fon maître.

Nous avons déjà vu qu'on fe lert chez

les Indiens modernes , contre la morfurg

des ierpents , de la terre mérite ou de

Curcuma long : il le peut que les Brach-

manes leur ont tranfmis cette recette

comme le vrai fpécifique contre les flè-

ches corrofives : l'emploi qu'on fait chez

nous du Curcuma avec tant de fuccès

pour guérir la jaunifle^), prouve qu'il

eiV également propre à éteindre le ve-

nin de la vipère, du Cobra, de Capello,

de du Geccho dont la piquûre excite une

vraie jaunifîe ,
qui ne diffère de l'idere

ordinaire que par fa violence. Je fais

que les Bramines Indiens, & fur-tout

les Faquirs- Jaguis prétendent que les

anciens Biraçhmanes leur ont conlervé ,

dans un Beth du Hanfcrlt ou du Veàam ,

la recette de la pierre qu'on nomme vul-

gairement "Pierre de ferment à chaperon,

comme un excellent antidote contre les

bleflures des flèches envenimées , & dej

(û) f^oye{ la continuation de la Matière J/?-

dicinaU de M. Geofroi , à Tarticle de la Tara.
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reptiles. Les Faquirs conviennent que

non ou ils font entrer la Terre fi.UUe
qutls achètent des marchands Turcs ; &
aI -ifT'ï"'" ^"« li^PPe à langue, &ta ebullmon quand on la jette da^ns l'et

claL rTr ' ^ ??^î"= 'l^"' de l'eau

danf U?'b
'' ^.^''S'eux Miffionnairesdans les Etats du grand Moçol ont

long-temps induit en Irreur toutfl'Eu-rope, en y vendant fort cher ce fpécifi-

irbonn^^rr"'^''^'P"'''l«Bramines.La bonnephyhque a détruit entièrement
cet indigne commerce.
La meilleure Pierre à Serpent foie

deSdrr'^-"°'^^'l""'°"<l--"
ferve iti

"^."«^"f^ pas qu'on la con-erve
. j ai même trouvé l'extrait d'une

lettre de Mr. Rédi, danslaquelLil af!

pierres lur une vingtaine d'animaux
P-ques par des fcorpions .de Tunis des
v-Peres d'Italie

, & des fiches enduites

M On a débité long temps que cette pr&en.due pierre fe trouvoic dansle ventre du Lpenta chaperon
, ainfi nommé à caufe d'une DeaJ

w pent n a pas des pierres dans le corps: cellesqu on vmc dans les cabinets des curiinx , on
' e la plupart fabriquées dans la Pharmacie

„^f^Jfï.^" J^¥'« •- Rome. Ce néToce" '"'"• o" '«"'ps an f. f . Kircher & Bôius.
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d'huile de tabac ,
qu on fait être un poi-

ion des plus adifs. Il arriva quelque

chofe de fort particulier dans le cours

de ces expériences: les animaux à qui

on appliquoit une de ces pierres Ibi-di-

fant Alexipharmaques , mouroient plu-

tôt que les autres qu'on avoit également

fait mordre par desfcorpions frais, lans

leur attacher aucune pierre. D'où on

peut hardiment inférer qu'en frottant de

la boue , ou de la terre glaife mouillée,

fur une bleflure de vipère, on y fait

plus de bien , ou moins de mal , qu'en

ufant de mille pierres de ferpents à

chaperon.
Tels font les faits les plus frappants

que j'ai jugé dignes d'être raflemblés,

pour éçlaircir une matière qui n'a jamais

été traitée, & qui méritoit de l'être.

La vie des hommes y ell jjîtéreiTée , &
cela a fuffi pour m'encourager dans mes

recherches , dont j'ai rendu compte avec

toute la clarté & la précifion dont je

fuis capable. Il faut oublier jufqu'aux

noms des drogues qui fervent à l'em-

poifonnement des armes , & ne fe ref-

fouvenirque des remèdes, qu'on fe flat-

te d'avoir exadement indiqués.

fin de ta cin^uUme partie^



SIXIEME PARTIE.

AVERTISSEMENT
I>E L'AUTEUR.

1 Lufieurs motifs dont je ne puis
fendre compte, m'ont empêché de
uivre dans cette fixieme Partie,
'ordre des Seftions adopté dans les
autres

j & le changement eft fi peu
important qu'il faudroit être extrê-
mement difficile pour le défapprou-
ver. J avoue très-volontiers que ces
Lettres n'ont pas été écrites mot
pour mot comme on les trouvera
nférees ici : j'en ai retranché des
paffages j'y en ai ajouté d^autres;
nfin /ai tâché de le. .nettreen
etaf de voir le jour ; car je ne crois
ras qu u y ait du mérite à faire of-
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tentation aux yeux du public de

cette même liberté , de cette mê-

me négligence dont on ufe, & qu'on

fe permet très-fouvent à l'^égard de

fes amis , auxquels on communique

fes idées dans l^'effufion d'une cor-

refpondance philofophique.

La Lettre fur la religion des

Américains femblera peut-être trop

courte , fi l'on réfléchit au nombre

prefque infini des différents cultes

qui regnoient au nouveau Monde ;

mais il en eft des fuperftitions com-

me des autres erreurs de Tefprit hu-

main : il y en a très-peu qu'il nous

importe de connoître , & beaucoup

que nous pouvons ignorer fans en

être plus ignorants , ôr. fans rien
|

perdre. Comme j'ai appris que Mr.

de Marm.... prépare un ouvrage fur!

les cruautés des Efpagnolsqui mal-j

facrerent les Américains pour leur

prêcher un Dieu depaix^qui défend

rhomicide, cette nouvelle a fuffi

oour m'emoêcher de traiter fort
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au long ce trille fujet , que je re-
garde d'ailleurs comme un lieu
commun, mille fois rebattu 5 mais
qui pourra cependant encore exer-
cer le génie & le ftyle des écrivain^
élégants

, qui mettront en épigram-
mes & en antithefes ce que Las
Cafas a dit très-naturellement.

Je ne donne pas l'efTai hiftoriqué
fur le Pontificat des grands Lamas
comme un fimple hors - d'œuvrc :

c'eft une pièce juftificative qui
prouve que je n'ai pas eu tort de
dire qu'il n'a jamais exifté aucun
rapport entre les dogmes des Me-
xicains & ceux des Mongales , qui
par conféquent n'ont pas envoyé
des Miflîonnaires en Amérique par
le Kamtzchatkâ, comme un favant
a ofé le croire & le dire.

La lettre fur les viciffîtudes du
globe

, contient des idées nouvel-
les

, & qui par là même paroîtront
nazardées : mais cette lettre aura
tOUiourS à mpç xrpnv U r^Âri*-^ J'A-

N4
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un témoignage de ma reconnoif-

fance envers un favant à qui j'ai des

obligations.

Comme j'ai parlé , dans mon

premier volume, de Tétat des Mif-

fions de la Californie > j'ai ajouté

ici quelques éclairciflements fur les

Miflîons du Paraguai ,
parce qu'un

de mes amis a voulu me perfuader

que je ne pouvois omettre cet arti-

cle dans rhiftoirc de l'Amérique Ôc

des Américains.

Vc
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Sur U Rdigion des Américains.

ne permet «uëre.! H?J^°"^"' Espagnols

«ens cX; rifr
.^"«""vement les an-

fe teiof
'"'^' '^''"^^^^ desGauloisqui

ré. T ' ^"^ renouvellement de l'ar«ee dans une forêt de b rL?
env rons d. ri,.

i^eauce aux

'' »»*c!i/t\> , ie§ Samotheis, les ^^^
TVT _
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ronldes , les Bardts , les Vacits & les

£«i/2£«, qui compofoient le nombreux

Clemé de la Gaule , faifoiem ranger le

peuple en cercle ou l'on chamoit ,
^u

gui, au gui l'an muf,planié, plame, en-

fuité le grand Pontite, choif. d entre

l'ordre des Samoiheis , béniffoit une cer-

taine quantité de pains & quelques cru-

ches d'eau , & après plufieurs cérémo-

nies auguftes & cnnuyeules , les prêtres

alloient diftribuer aux affiliants des frag-

ments de ce pain conlacre , & une por-

tion de cette eau luftrale qu'on buvoïc

& qu'on mangeoit avec plus de dé-

votion que d'appétit. On peut donc dire,

en ce fens, que lesGa ulois communioient

avant JulesCéfar,comme nous les voyons

encore communier de nos jours. Les

Tuifs célébroient leur Pâque avec un roti

d'.gneau , des falades , & du vin doux :

les Grecs & les Romains goutoient les

viaimes, & faifoient des libations. En-

fin, il n'y a gueres de Pveligions qui

«'aient or'donné de manger & de boire

à de certains jours en 1 honneur de U

Divinité du lieu, & je ne connois que

les Mahométans qui " aif^P^^ «^.^i^^^l

blables Agapes , ou des feftins piefcrits

ipar la loi. _

Chez les Mexicains on formoit avec

de la pâte de May s une grande Itatue

^ui repréfentoit le Dieu Vitzilipultzi

€Ji proxnenoii ceut luauc
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tne en proceffion, on l'encenfoit avec

iéctf'"^
Copal, & on finifl-oit parîl

fuletX .
'13 •»?'«.='"'^. dont chaque

é?nt
'*^,.'^'l.T'na"on de Montezuma

fe temn^V>"u'"""S" ""' '"o" dans

firmT'^^
^°" chez lui lorfque desin-firmues le reteno.ent à la ma'ifon. Heu-

121 À " P£?Ple eût borné fon zèle à

dans t f/
T'" '"f"'; '« «"«"S humaindans le (anduaire de fes idoles & le«

plus ardents d'entre les dévotrpôrtoien
la rage du fanatifinç jufqu'au point demanger la chair d'un p,?fonnier qu'onnournlToK pendant douze mois dans le

feni l -^"f ' r'î"^
^'*^>«" Jpfephe dé-fend par de fi. mauvaifes raifons qu'el-

es leroient croire à bien des gens qu'il
Y a quelque réalité dans cetti imputa.

rp^o?cV"'
"''""^ ''' '^ ^-

Plw foibli.f''''"
'^='^=" ''" <!'"'"« arguments!

tous enfemh,
'"' "?' <!"" '" »""«»' & qu»

ve Vnî^i ?^ u- i?""'"' P« ""« demi- preu-ve Voici fesobjeaions «t les réponfes qu'on

<;.;;/ ,
J^f^Phe. Si l'on n-uvoit nourdyj"e'"fUde Je^ufaUn, gu'un homm, , &

t-mntl;, ileà certain «„'„„, n _...• • ,
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Les Péruviens cclébroient,au Iblftice

rCsût fu fuffire pour raaffajter les fei/ls Juifs de

la capitale de la Palejline » ou de la Terre

Sainte.

Réponfe. Il n'étoit pas néceffaire de rairafier

fous ces fanatiques : aulTi Apion ne le dit - il

pas": il afliire (eulement que les Juifs fe prépa-

roient à manger rhomme^VAntiochus délivra

du temple.

Objed^. Si Antiochus avoit r/ell ment trouvé

dans le temple un étranger qu on y. nourriji'oit

four le manger , ce prince tdût pas manqué »

•pour gagner la faveur des Crées , de conduire

en pompe cette vidime échappée dans Jes Etats,

Réponfe. Antiochus étoit un grand Roi , qui

avoit d'autres affaires que d'aller montrer en

fpeélacle un malheureux qu'il avoit fouftraic

à l'implacable haine des Juifs contre tout le

genre humain. D'un autre côté , le Grec déli-

vré n'étoit pas fujet d' Antiochus ; pourquoi

auroit il donc confenti à être mené hors de fa

patrie j où fes propres affaires le rappelloient

après une fi longue abfence ? Si un Anglois ra-

chetoit à Alger un François de la main des

Turcs j feroiton en droit de nier ce fait ,

fous prétexte que ce François ^'a pas été mon-

tré en pompe dans toute la granck Bvetagne ?

Objeél. Les Grecs n étaient, pas la Jeuls en-

fiemis des Hébreux ; pourquoi ces Hébreux aw
roient- ils donc plutôt mangé un Grec qu^un

Terfe , ou un Egyptien ?

Réponfe Parce qu'apparemment ils n'avoient

pu prendre des Egypricns & des Perfes, com-

me ils avoient pris ce Grec, au moment qu'il

yoj^geoit fous la garantie du droit des gci^
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deté, une grande fête qu'on nommoic
le liaymi

: elle duroit neuf jours . pen-
dant leiquelg tous les travaux cefloient,
le peuple s attroupant alors pour faire
les dévotions dans les principaux en-
droiis ou l'on adoroit les Fétiches ou les
Idoles nationales , & pour fc livrer d a-
b< rd après à des débauches effrénées,
par un Icandaleux contralle dont on

adopté chez les nations. D'ailleurs , il n^étoic
pas nécelTaire de manger tous Tes ennemis per-
dant le courant de douze mois : aufli Apion ne
le dit il point.

'^

Objeét. La loi (f la coutume dJfendobnt de
manger dans intérieur du temple de Jerufalem ,donc II n ejlpas vrai qu^ony ait nourri un homme,

Keponfe. La loi & la coutume défendoient à
Jéruialera de tuer des hommes entre le temple
«Se 1 autel

, & cependant on y avoit tué plufieurs
perfonnes

, & entr'autres Zacharie , Lm oc
cidijt^s mtra ttmplum G* alare. Donc on com-
mettoit chez les Juifs beaucoup d'irrégularités
contre la loi & la coutume : fi on les a tranf-
grellées en un point, pourquoi n'auroit on pu
les violer en un autre? pu.fquec'é'toit unmoin-

/r.^""^^.r^"'^"g^'* ^^^'Sle temple que dV
airaffiner Zacharie. Ce n'eft donc rien obie^er
que dobjeaer la loi, dès qu'il confte qi'elle
ri a pas ete refpeaée: c'ert comme fi l'on vou-
loit prouver qu'on ne fait pas des Auto da.fé
en hfpagne, en difant qu'il y a chez les Efpa,
gnols une loi qui défend l'homicide.
Je laiife maintenar^t à juger au ledleur fi Jofe-
^'^ * ou n'a pas détruit l'iroputation d'Apion»

|)h(
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retrouve des exemple dans tous les

pays de la terre. Le principal adte du

^..ymiconfiftoit a manger le pain facre,

qu'on appellok Cancu, dont 1 apprêt

exiseoit beaucoup d'obibrvances vaines

& ndicules, ce pain ne pouvant être

pétri que Piir les vierges dévouées au

culte de Pachacamac ou du Soleil , & ces

vierges ne pouvant cuire ce pain qu a-

près ravoir loigneufement garanti de

toute efpece de iouillure ; & comme la

fuperfticion voit des fouillures dans tout,

il n'étoit pas facile de rendre la pâte

du Cancu aufTi pure qu elle devoir 1 e-

tre : après ravoir partagée en boulettes

,

ou en petits gâteaux, on tailoit venir

des enfants au^deffus de cinq ans & au^

deffous de dix , à qui on frôifloit le nez,

& déchiquetoit le front avec des pierres

aiffuifées: lefang qui decouloit de ces

bleffures , étoit recueilli , & on en arro-

foit légèrement le pain quon diitri-

buoit à tous les afliftants, qui le man-

ireoient en préfence des idoles ,
des

prêtres , & de rinças toujours aflidu a

prèfider à cette folemnité.

GaïcilalTo s'étonne quune telle miti-

tution ait fait dire aux auteurs Eipagn(>is

eue les Péruviens communioient a la

«lanière des Chrétiens; mais en vente

je ne vois point qu^on doive s étonner

de cette comparaiion ,
qui a toute la jul-
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foit qu'on envifage Textérieur de cet
ade religieux, foit quon confidere le
lens intrinfeque que les Chrétiens & les
Américains y attachent ; puifque les
uns & les autres mangent dans leurs
temples pour plaire au Dieu qu'ils ado-
rent

, lorfqu'ils font convaincus d'avoir
un repentir fincere de leurs fautes , en
prenant le pain lacramental qui leur fert
de juilification Si les uns font à cet égard
dans l'erreur, & les autres dans la voie
cela de la vérité , n'empêche point que
leurs ufages & leurs idées n'aient la plus
Parfaite reflemblance.

C'efl une autre queflion de favoirfî
les Péruviens fe eonfefîbient avant le
Rayml , comme le prétend abfolumenc
Acofta

, qui avoit été MifTioilnaire h.

Cufco, vers l'an 1558. Il dit que ces
peuples alloient révéler leurs péchés
à des prêtres nommés Vfchu/yres

, qui
tenoient en mains une petite corde , <Sc

qui, en donnant l'abfolution au péni-
tent

, proféroient ces paroles, ou des
paroles femblables : Disu m'a donné le

pouvoir
^

de rompre la chaîne de tespéchés,
commeje ror/tps cette corde

j qu'ils calToient
par le milieu; & le confedé étoit cenfé
abfous. Quand il s'y préfentoit plufieur-s
cas graves, il falloit un nouveau cordon
pour chaque nouvelle foibleiïe, & un
pécheur de quelque importance eût rui-
"w wli UV «-v;s iJLiUijJiTÇJi Ci* CUIU^ili» , il
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ce n'eût été la coutume de les payer d'à-

vance. Acofla ajoute que les femmes ne

fe confeflbient qu'à des femmes , comme

le pratiquent aujourd'hui les Chrétien-

nes de la Syrie ,
qui foutiennent qu il elt

aufli indécent qu injuile qu une honnê-

te femme aille faire confidence de les

fottifesà un homme, qui ayant un co^r

bien plus dur, & des palTions bien ditie-

rentes , ne fauroit être le juge d un au-

tre fexe que du fien. On a vu a Venile

une fille qui fe difoit la Meflie des fem-

mes, & qui raifonnoit à-peu-pres com-

me on raifonne en Syrie ; mais malheu-

reufement pour elle, il n'y eut dans

toute l'Europe que le leul Guillaume

Pollel qui lui donna raifon.

L'auteur que nous venons de citer

,

rapporte encore qu'il exiftoit entre les

confeffeurs du Pérou une gradation de

pouvoir , &que de certains crimes etoient

réfervés à des Yjchufyres plus émmenrs

en dignité ,
qu'on pourroit lurnommer

les charlatans par excellence 00-

Quant aux Incas , ils uioient , nous

(a) Gafpar d'Ens rapporte qu'on fe confef-

foii aufli à Nicaragua : Herfera & Linfcot ajou-

tent que cet ufage étoit auiîi établi a la Fenin-

fuie de Jucatan, où tous les facnficateursfe ma-

fioient , hormis ceux qui faifoieût les twiaions

Jkf^ mnfpfTeurs iliréSt
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dit-on , d'un flratagême merveilleux
pour fe diipenfer de révéler leurs pé-
chés à des prêtres : ils foutenoient qu'é-
tant Rois, ils n'avoientde juge compé-
tent que Dieu feul , d'où ils concluoient
qu'ils ne pouvoient fe confeffer qu'au
Ibleil. Cette fubtilité, qui feroit hon-
neur en Europe même à un Cafuifle qui
l'auroit propolée , étoit tellement fans
réplique au Pérou

, que le Grand-Pon-
tife de Cufco abfolvoit toujours d'avan-
ce l'Empereur & la famille Impériale

,

lorfqu'elle avoit envie de faire fa con-
feffion au Ciel.

Qui croiroit après cela que les Amé-
ricains, (ï accoutumés de lé confelfer à
des prêtres de leur religion & de leur
pays , n'ont jamais pu , ou voulu fe con-
feffer avec fincérité aux Miifionnaires
catholiques? Cela efl fi vrai qu'au fei-

zieme fiecle un homme fort zélé pour
leur falut alla tout exprès à Rome, & fit

un livre pour obtenir du Pape d'abo-
lir la Confeffion auriculaire en faveur
des Indiens Occidentaux

, qui ne pou-
voient , difoit-il , le familiariler avec
cette cérémonie. L'auteur de l'ouvrage
intitulé de procuranda Indorum falute^^

attaqua l'honnête homme qui nt cette

propolition au Saint Siège , & l'acca-

bla d'une quantité d'injures baffes &
atroces :

" Je ne faurois comparer ton
1 ' J • "1 '^

11, I
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f, d'un Eccléfiailique Allemand qui vinty

j, comme toi , à Rome, il y a quelques

j, années , demander au- Souverain Pon-

„ rife un ordre pour déraciner tous les

„ plants de vignes en Allemagne , afin

„ d'empêcher dorénavant le Clergé de
j, s'y enivrer „<

C'efl aux Théologiens à apprécier cette

comparailbn & ces invedives d'un fu-

rieux contre une perfonne bien inten-
tionnée

, qui conïeilloit un remède ex-

traordinaire à un grand mal. Quoique
le Pape rejetta avec mépris ce projet
lalutaire, les Eccléfiafliques EfpagnolS)
établis aux Indes , n'en agirent pas
moins comme ils voulurent (û), en re^

( tf ) 11 cft étonnant que rEfpagne ^ fi fou-

vent efclave de la Cour de Rome, , aie fu ,

par la profondeur de fa Politique , fouftraire

a la Caméra uépoJloLua le Mexique & le Pé.
rou. Les Papes ne tirent aucune Annate de
ces riches provinces: ils ne peuvent conférer ni

Evêché , ni Canonicat , ni Bénéfice dans toute

retendue des Indes Efpagnoles, les mois pa-

paux n*y étant pas admis. Enfin on a trompé en
tout point Tavidité de Paul III ^ de Paul V i

& de Léon X , qui exigeoient évêchés fur évê-

chés en Amérique , pour y fonder d'autant
mieux la puifTance papale. On peut pref-

que dire que Paul III , abufa du plaifir de
créer des Archevêques & des Evêques aux In-

des , puifqu*il en fit à Mexico , à Lima , à SU
Domiijgo , à Culco , à Chiapa , à Quito , à
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fufant , ou en accordant les iacrements
à ceux d'entre les Indiens qui leur pa-
roiiïbient être moins imbéciUes que les
autres : & le nombre de ceux à qui on
adminijftre aujourd'hui la Communion ,
efl très-peu confidérable.

Je prévois que vous m'obje£lerez qu'A-
colla , qui nous a fourni de fi grands
détails fur l'ancienne confeffion des Pé-
ruviens, s'efl fait illufion en voulant
trouver à tort & à travers une confor-
mité quelconque entre le culte desChré*
tiens & celui des Américains, parce
qu'on aime à imputer aux autres les

opinions dont on eil foi-même imbu.
Oui, fans doute, je n'héfiterois point
d'accufer cet Hiftorien de s'être groiTié-
rement mépris, fi on ne favoit que Ja
Confeflîon a été de temps immémorial
adoptée chez plufieurs nations où on ne
l'auroit ni cherchée , ni foupçonnée.
Avant qu'on, eût quelque eonnoiffance
du Sadder , on fe feroit moqué en Eu-
rope d'un voyageur qui eût afluré qu'on
s'eil confeflfé depuis plus de deux mille
ans chez les Guebrcs de la Perfe, ou
les ignicoles , dont le culte a été dé-

Honduras , à Popayan , à Nicaragua , à Loj
Angeles, à Jucatan , à Guatimale, à Méchoa-
can 5 8t dans une infinité d'autres endroits que
}^ ne me rappelle pas.
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truit en partie par le Mahométifme,
comme la religion judaïque a été dé-
truite par le Chriftianifme : mais depuis
que le'Dode'dr Hyde nous a procuré
,pne tradudion latine du Sadder, extrait
du Zend'pafen-vofta attribué à Zoroaflre^
ou à Zerduft, le légiflateur des Parfis

,

on ne fauroit nier qu on n'y voie l'aveu
du pécheur , Tabiblution , la pénitence,
& tout ce qui conftitue la Confeflion
formelle , telle qu'elle fe pratique , ou
qu'elle devroit fe pratiquer dans les pays
Catholiques. Comme le livre dû dodeur
Hyde elt devenu fort rare, je vous cite-
rai le paffage qu'on lit à la Porte XLfX.
pour que vousfoyez en état de juger fi

1 on peut l'entendre dans un autre fens
que celui que j'y crois découvrir (û).

(fl) Quando aUcui fupervenit aiiquod jiecm
€au:m , recitet Pitufht 6* accédât ai
facerdotem , 6» adpurioris anima Defturum,
Ciim ad Defturfeu PrafuLem aliquemvenens^O
veniam feu remiffionem peiieris , ex ejus hem-
diâionibus minuetur peccatum. Quando abJoLu.
tionem alicui ficerit Deftur religiojus y augetur
ejus reUgio , 6* minuetur fimultas. CeniffLinè
fcito , quodficcatum ilLud y quod ah eo requi-
rebatur , exinde meritorum beneficium percevif.
fe ...... Si non invenerit aliqutm Blhdin y
tum lucido animo coram Churhtd y feujoU, je

j{ft^^ propter commiia peccata futt

mœflus. De Religiooe Periarura y page 451.
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Vous favez que les Myfteres d'Eleufisqm etoxent. dès la plus hautean^S

célèbres en Egypte, exigeoient une
confeffion générale de la pa» des initiés.
Ce Myfteres pafferent des bords du
Nildansl-iflede Crète, dans celle de
la Samothrace, & delà dans le conti-
nent de 1 Afie mineure, où les honnê-
tesgens s accourumerent infenfiblemenr
a fe confefler ; il eft vrai que Plutarque
parie d un jeune homme qui faillit de
déchirer le voile, & de porter un coup
mortel a cette pieufeinftitution.Comme
les prêtres de Cérès vouloient le con-
traindre a fe confeffer, lorfqu'il fe pré-
fenta aux Myfteres, il leur demanda
eftrontement de qui ils tenoient le pou,
voir de remettre les péchés. De Dieu mè.

Tavemier nous apprend que de fon temns
es Guebres de la Perfe fe confeflbient enco^e^à

les péchés dont ils avoient droit d'abfoudre
*

^'„1! ^ *. î."i
tékxiét au grand Pontife qu'oâ»omme le DefiourDefl.urîn. ou la Re^Z

f'gUf. & gu. feîon Chardin . réfide à Yezd

.

i? ,"• C-'t jamais : jl y » dans cet endroit
iine elpece de Collège où l'on enfeigne aux

expoié dps le Sadder, qui » ^té rédigé fur les

Sr'"'''!?'
•.
^" ' ï°° ' P" "" Guebre qui fenommou &k 4e MelichsUdrc , & qui étoitims 1» foniSion de D.a.„r ^ ' " ^"' *'°'*
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me , lui dit-on. ym fuis charmé, re^i-

qua-t-il , je me confejjkrai dpnc direde-

mentà Dieu , & non à vous, qui n'eus

ûue des fycophantes. Cette hardielle qui

auroit pu entraîner une héréfie, fi elle

' avoit fait quelque impreffion fur lef-

prit des auditeurs , fut regardée comme

une étourderie qui ne tiroit pas à conle-

quence : on s'étonna feulement de voir

aux Myfteres un philofophe qui ne

croyoit pas aux Myfteres.

A Rome on abfolvoit les coupables

dont les crimes étoient refiés fecrets

,

en les afpergeant d'eau fulminable ,
qui

doit avoir eu encore plus de vertu que

l'eau luflrale ordinaire. Les Moulahsy

ou les Dodeurs Perfans, qui content

de Jefus-Chrift tant de chofes extraor-

dinaires, dont nous n'avons aucune

connoiflance Q,a) , difent qu'il avoit été

(<z) On trouve dans Chardin que les Mou-

lahs de la-Petfe affurettc aiifTi que J. C, étoiten

correfpondance avtc le médecin Galienj mais

comme nous entendons un peu mieux la Chro-

nologie que les MouLahs , nous favons bien

quec'eft un conic 0»iental , né de l'opinion

que tous les peuples de l'Afie ont de J. C. qum
fecardent comme un ahC-ien médecin qui guéril-

foit la catarafte U la goatre. Tous les MilTion-

naires Catholiques ne font fouffertsen Perle >

En Turquie , & auxindes qu'en qualité de rBé-

dccins Si ds chirurgiens» Le oetit peuple s'inja-

SI

initié e

leufis c

fit dan
d'établi

riman
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\

rophant

capitau
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initié en fa jeunefTe aux Myfteres d'E-
leuiis d EgyptQ, pendant le iëjour qu'il
fit dans ce pays, d'où l'idée lui vinc
a établir la Confeffion , en accordant à
1 Iman Pierre le même pouvoir qu'a-
voient les Choens Egyptiens & les Hié-
rophantes Grecs, d'ablbudre les péchés
capitaux; car dans la primitive Eglile,
on ne conteflbit pas les péchés véniels :

on elt redevable de ce précepte à la pré-
voyance des Théologiens poflérieurs aux
cinq premiers fiecles.

Les Relations nous apprennent qu'on
a auffi oblervé une efpece de ConfelTion
chez les Japonois, 5ç les Indiens reftés
hdeles au culte du Dieu Brama & de
la Vache. Ce qui doit nous convaincre
quon a tente, d'une extrémité du monda
à 1 autre , de calmer les troubles de U
conlc.ence outragée , en inventant des
^--^ces frivoles pour faire taire des re-
^-'j V els ; & je ne fais fi l'on doic
piair ou féliciter les hommes d'y
avoii

. Ah, s'il efl vrai qu'ils aient réuffi.

^
Ces conlidérations vous feront peut-

être revenir du préjugé où vous paroif-
lez être en regardant comme une fable
mal imaginée tout ce que les écrivains
Ultillans ont du de la façon dont les

fi!!!fc? ^^"^^V.^"® généralement tous lesChrd*
|«iens loflt médecins, ou charlatan».

^
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Péruviens le conteflbient. Je vous arxor-

de volontiers que le piétit Garcilallo a

tâché de lulpeder leur témoignage ;

mais , fi l'on y prend garde de près

on s'appercevra que fon rapport ne dit-

fere pas fi effentiellement qu'on le croit,

d'avec celui du Père Acolla. ''Les Pé-

ruviens croyoient, dit-il ,
que le Soleil

révéloit Tes loix k fon fils , leur Inca ;

ainfi la déibbéiflance leur paroifloit

un facrilege, &iouvent ceux qui le

léntoient coupables , alloient volon-

tairement & publiquement devant le

"
juge déclarer les fautes qu'ils avoient

Z commifes , & dont perlonne n^avoit

, connoifll\nce ; car étamperfuades que

Tame fe condamnoit elle-même , &
''
que leurs fautes caufoient les mal-

''
heurs publics ^ particuliers , ils les

"
vouloient expier par la mort ,

pour

'[empêcher que le Soleil ne leur envo^

yât d'autres afflidions. C'eft delà que

"lesHiftoriensElpagnols ont tiré que
^'

les Indiens du Pérou fe confeffoient. „

V. 29. TAL
,

. r 1

Je vous demande maintenant 11 , mai-

gre ce paffage , on n'eft pas en droit

d'affurer que la Confeffion étoit établie

là où les coupables n'avoient d'autres

accufateurs qu'eux-mêmes, là où l'on le

croyôit obligé, par principe de reli;

gion, de révéler fes fautes fecrettesa

des juges publics, là où l'on s'imagmoit

eniiD
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enfin que l'aveu ingénu & volontaire
de les pèches étoit Tunique moyen de
détourner la vengeance . & de délar-
mer la colère des Dieux irrités?

Si vous fuppofez que GarcilafTo a un
peu embelli la Confeffion des Péruviens
& que le Père Acolta Ta rendue un peu'
ridicule avec les cordons ; il vous fera
îacile de difcerner ce qu'il peut y avoir
de^vrai & de faux dans cette inftitution,
quona retrouvée en Amérique

, parceque les mêmes caufes ont dû produire
des effets analogues par-tout où il y a
des hommes Mis ont toujours été foibles
ce indulgents envers eux-mêmes : ils ont
toujours ete abufés par leur propre cœur,
ou par la malice d'autrui.
Comme j'ai parlé affez au long, dans

un chapitre particulier , de la Circônci-
iion des Mexicains , il ne me refle rien
a y ajouter, finon de vous dire que je
lie faurois me perfuader que les prêtres
du Mexique aient adreffé aux enfants
après leur avoir faituneincifionaupré'
puce & aux oreilles , ces paroles facra-
mentales : fouvenei~vous que vous êtes nés
fourfouffrir fouffrei donc, & taifez^
^ous. Il y a des perfonne qui ont admiré
le grand fens de cette prétenduemaxime
qui, a mon avis, ne renferme aucun fens :

car il n'ell pas décidé que nous ne*
ioyons nés que pour fouffrir ; & quand 4

.^vn.ivrtij , ducuilc iOi UiVine 0>U iiu-
I

Tome IL O
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maine ne peut nous empêcher de nous

plaindre, & de plaindre tous ceux que

le fort contraire accable d un même

poids. Quand il y auroit des loix it

abl'urdes parmi les hommes , la nature

opprimée n'en deviendrait pas plus

muette, & n'en gémiroit pas moins,

^'ailleurs comment pourroit-il venir

dans l'efprit de quelqu'un , linon d un

inienfé, d'ordonner à un petit enfantde

fe taire, fous prétexte qu'il neft venu

au monde que pour fouffrir ? J aimerois

donc mieux fuivre en cela les auteurs qui

nous ont tranfmis d'une façon comrairc

les paroles facramentales despretres Me-

xicains , en aflurant que ces impoiteurs

cruelsdifoient^ceuxqu'ilscirconçifoient:

fouvenq-vous que vous êtes nés pour /ouf-

Yriri tâche? dçnc de fupporter le fardeau

de la vie, & plaignei-vous ,
fivous vou-

le?.li y auroit eu au moins quelque ombre

de raifon dans cette fentence , a laquel-

le on a peut-être auffi peu penfe qu a

l'autre.
. /, , ir

Il n'en eft pas amfi du difcours que

tint Atabaliba , le dernier 4es Incas du

Pérou , au Frère François de la Valle-

viridi ,
qui vouloit le convertir a la toi

Chrétienne, en lui parlant de Jelus-

Chriil , & en le menaçant de mettre les

états à feu& à fang. On convient gene-

p ralement que ce prince répondit en ce$

termes



SUR LES AMERICAINS. giS
Cefe, odieux Brigand, de me prêcher

mVieu ru:. d' mort Celui qut
) adore tfi immortel , & le vain pouvoir
des hum^ini ne fauroit s'étendre jujqu'à
lui

: rnon Dieu efl donc fans comparai/on
juperieur au tien

, que tu dis avoir été égor-
gé par les hommes. D'ailleurs, comment
pourroiS'tu me convaincre que tu ne m'en
^mpojes pas , en me contant tant d'ineffa-
bles myfteres dont ni moi ni perjonne dans
mon pays n'a jamais eu la moindre con-
noijjance.

^
La Vallc répliqua d'une manière

étrange & inouie à cette queflion- il
tira de defTous fa robe , une Bible qu'il
prelenm au Péruvien , en lui difant •

prends ce volume , il contient la vérité-
la parole de Dieu y efl gravée, & tout ce
me jet ai annoncé, y efl écrit. Cefl à toi
de croire, & non de douter.
Atabaliba prit cette Bible, l'examina

attentivement , la porta à fes oreilles

.

u I ^^^ ^^ ^^"^^ ^ ^^^^e , & par cra-
cher deiîus, en s'écriant :/ûi regardé le
i^uipos (^j. d» je n'y aipu rien voir ;ye

{a) Les Péruviens , comme on iaic, donnoient
le nom de, Quipos aux cordons qu'ils emplo-
yoient pour conferver la mémoire des princi.
paux événements , & faire des calculs. L'incer-
prete Efpagnol aura auffi appelle la Bible Qui-
P^-f 3 pour en donner une idée au Péruvien
q|u^n'ayoit jan.ais vu des livres écrits ou impri*.

O2
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Val approché de mes oreilles , & je n'y al

rien pu entendre. Si la véritéy étoueente

pourquoi Dieu ne me feroit-il pas plutôt

la grâce d'y pouvoir lire qu a toi, qui n es

Jun fcélérat objcur , venu de loin pour

itaffacrer mon peuple , & me ravir mes

Etats ? Va , chètif impoftuer.je crois bien

te valoir

.

^ . , ,r

Le moine, devenu furieux, nesamula

plus alonàdifputer ; mais il commença

,

ait Zarate , à crier de toutes fes forces

,

aux armes [aux armes , &le déprédateur

Pizarre livra , à ce fignal, ou a ce toclin,

la célèbre bataille de Caxamalca, ou

l'Empereur du Pérou fut pris , & en ui-

te baptifé, & étrangle avec un billot

contre le dofTier de fa chaife. On s atten-

drit en lifant la fin de ce prince infor^

tuné ,
que les richeffes ,

qui fauvent h

fouvent le coupable, ne purent fauver

tnalgré fon innocence ;.
il^ avoit ,

mal-

heureufement pour lui , a faire a des

foldats&àdes moines.

Ilefl à jamais étonnant, medirez-

vous ,
que pour prouver la vente de la

religion Chrétienne à un Americam qm

ne lavoitni lire ni écrire , on lui ait mis

la Bible en mains ; mais fi vous penlier

que le moine qui fit cette extravagance

favoit lire lui-même , vous vous trompe-

rl.^. Le Clergé Elpagnol croupittoit

,

au commencement u.u itiz-^m^ ---
-

,.;

dans une fi incroyable ignorance , 4^
^'
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êtoit rare de rencontrer un eccléfiaftiquc
qui fût ligner fon nom, &qui n'eût la
Bible pendue à fa ceinture par oflen-
tation.

Ce Dieu immortel dont parla l'Inca,
n etoit autre chofe que le Soleil

, que
les Péruviens nommoient Pachacamac^
& qu'ils regardoient comme le créateur
du monde, & de tous les êtres divers
qui le compolent. Quant à leurs Divini-
tés iubalternes ^ ou leurs Guacas , ce n'é*

^?}^^} ^^^ ^^s Fétiches , ou des objets
déifies par le caprice , la crainte , l'igno-
rance

, & la luperflition : on affure qu'ils
adoroient aulTi des flatues repréfentant
des diables fi conformes à ceux de l'an-
cien continent qu'on s'y feroit mépris :

il ne leur manquoit ni cornes ni griffes,
m aucun des traits eflentiels par lefquels
des imbécilles ont dépeint le Démon

,

pour faire peur à d'autres imbécilles*
Quel qu'ait été enfin le culte des anciens
Péruviens, il ell très-certain que les dé-
bris de cette nation qui fubfiftent encoH
re de nos jours , ont confervé au fond
du cœur un penchant fecret & invinci-
ble pour les inflitutions religieufes de
leurs encêtres.En effet, comment pour-
roient-ils être convaincus de la vérité du
Chriftianilme, lorfqu'ilsréfléchiffentfur
|a conduite que les Chrétiens ont tenue à
leur égard , en les réduilànt en efelava-
Se , après les avoir dépouillés de ce que

O3
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le Ciel& la Nature leur avoient donne,

après avoir égorgé les «;«'
.1"^

J"^l

s

concitoyens& le dernier de leurs Roi ,

en voilant impunément toutes les loix

divinesSc humaines? Avouez çiue, quand

on a le malheur d'être né P«uv.en d

eft prelqu'impoffible deleperluader que

leë!.\es Efpagnols vaille mieux que

Pachacamac. D'un autre cote ,
il lempie

oûé ce foit la deftinée de la religion

^«holique de ne pouvoir faire tortune

hors de l'Europe :
quand

°^^^°''^^^^l
quatrième partie du ««T'ie , on reaou

^e dans les autres un fi
P«"'^"°f.^'^

de Catholiques qu'on en eft «onne
.
«

f, de ce petit nombre on exceptoit enco

re les Européens expatries
^i^^wl^e

s'établir foit en Afie , fou en AMue.

foit au nouveau Monde , «" '^ °

piefqu'à rien la iomme des fidèles qui

qui croient au Pape horsdelEu ope

N'exiî?ezpas de moique je vous don-

ne que eues édairciffements fur la pré-

tendu: 'religion des Américains pvu-

ment fauvages. Ambulants & dilperles,

kurs opinions font auin multipliées qu

eu familles. Dans une cabane on v.n

des Pénates & des Lares , dans une at,

tre cabane on n'en voit point -.on nepen

fé oas d'un côté d'une rivière comme de

KtL, &quand même cette contuo

d'idées' ne .feroit pas aufT. reeUe qu el e

l'eft , on n en pourroit v^^



SUR LES AMERICAINS. 5:5
brouiller la Théologie des Sauvages ; la
pauvreté extraordinaire & prefqu'incon-
cevable de leur langage , dans lequel
on ne peut exprimer aucune notion mé-
taphyfique , étant un obilacle infurmon-
table pour quiconque tenteroit d'appro-
fondir leurs lentiments fur la Divinité.
D'ailleurs, à quoi nous ferviroit-il d'être
parfaitement inflruits des dogmes reli-
gieux des Criftinaux , desTicounas, des
Moxes, des Algonquins, puifque nous
ne pouvons douter que ces dogmes ^
quels qu'ils foient, ne renferment des
fuperièitions affreufes ? Défions-nous en-
core une fois de tout ce que les voya-
geurs ont compilé, dans leurs ennuyeux
journaux , fur la religion de ces hommes
errants fur des plages incultes, ou reti-
rés dans des forêts obfcures : on a à cet
égard indignement abuléde la crédulité
du vulgaire des ledeurs : Laët même
ofe nous dire dans fon Hilloire fi efli-
mée des Indes Occidentales, qu'il y a
des efprits qui apparoiffent aux Bréfi-
hens ; mais , ajoute-t-il , ils ne fe mon-
trent pas fi fouvent que quelques rela-
"ons le donnent à entendre Ca). Dites-
moi s'il n'elt pas permis , lorfqu'on lit

\

(a) MunufeuLis juxta fofitis ilLos ffiritus
pjdcare nitimtur: rarius autem hi fpritus inter
i'-Qs apparent» licet muUl uluer tradiderint.

O 4
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de femblables puérilités , de fuppoler

que Laët avoit la fièvre ,
quand il s elt

imaginé qu'il y avoit des efprits : &
qu'il avoit encore la fièvre ,

quand il

a cru que ces êtresfe laiffoient voir plu-

tôt aux fauvages de l'Amérique qu'aux

philofophes de l'Europe ? Voilà cepen-

dant comme on a écrit tant de fois l hil;

îoire fans jugement ; mais il eu vrai

aufîi qu'on l'a lue encore plus louvent

fans réflexion , fans critique , lans dé-

fiance.

Je n'ignore pas qu on a long - temps

lecherché fi les peuples qu'on a furpris

dans l'état de Nature fous des clirnats

lointains , avoient quelque idée de Tim-

xnortalitéde l'ame ; parce qu on selt h-

jruré qu'il nous importoit infiniment d e-

tre bien informés fur cet article. Heureu-

fement on s'eft trompé; car la vente d un

fyftême dépend aufli peu du nombre

de ceux qui l'adoptent ,
que du nombre

de ceux qui le rejettent : fi l on pouvoit

-parvenir à l'évidence en comptant les

voix , il n'y a pas de difficulté en Mo-

rale ou en Métaphyfique qu on ne deci-

deroit par cette méthode ; mais epcore

une fois , cette méthode ne fauroit nous

conduire à rien ; un homme peut être

leul de fon femiment contre tout le mon-

de & avoir raiion: un homme peut être

fpul de ion fentiment , & fe tromper.

Quand' tous les peuples de rumvers
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croyoient encore que le Soleil tournoie ,
il ne tournoit pas : ainfi quand il feroit
démontré que tous les peuples de l'uni-
vers admettent l'immortalité de l'ame

,

on conçoit qu'on ne leroit pas plus
avancé qu'auparavant; malgré cette dé-
monflration

, qu'on a cru fi néceflaire.
Au contraire

, ce confentementfmgulier
de tant d'individus fi fujets à le mépren-
dre dans des matières où les fens & les
organes peuvent décider , feroit plus
propre à faire douter qu'à convaincre
dans une matière où les organes & les
fans ne fauroient décider.

Il importe d'obferver que la réfurrec-
non des corps & l'immatérialité de l'ame
font deux fyilêmes qui, quoique con-
fondus à chaque inftant, n'en différent
pas moins effentiellement entr'eux : il y
a, par exemple , des fauvages qui
croient qu'ils reffufciteront , & qui n'ont
pas la moindre notion de la fpiritualité
de l'ame : ils ignorent même qu'ils ont
une ame ; puilque leur didionnaire
maiique de mors pour exprimer des idées
iemblables. Cette hypothefe de la réfur-
ïediondes corps a été prefqueuniverfel-
lechez les anciens peuples , & les Chré-

"

tiens des premiers fieeles , avoient tel-
lement outré les chofes qu'ils préten-
doientque les dents des morts éroienc
^es fubftances incorruptibles que Dieu
k réfervoit comme une efpece de grai-

O 5
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ne ou de femence pour faire regermer

les corps décompofés par la putréfac-

tion : Confiât dentés incorruptos perenare

,

(jui utfentina tetinenturfruâificaturi cor-

ports in rej^ -'one (a). Ceç abfurde

préjugé avoL ^e puifé dans le Paga-

nifme , puifque les Romains ne brû-

loient pas les corps des enfants morts

avant la pouffe des dents ; & on les

appelloit pour cela minores igné rogi.En

parlant de l'ufage d'embaumer les corps,

j'ai fait voir qu'il tiroit fon origine du

dogme de la Réfurredion , & j'en ai

conclu que les Juifs qui embaumoiem

auflî les cadavres , adhéroient auffi à ce

dogme ,
qui étoit donc reçu dans la

Judée long - temps avant la naiflance

du Chri^ianifme , dont les premiers fec-

tateurs ,
prévenus comme ils l'étoient

de l'incorruptibilité des dents, crurent

fans doute pouvoir fe paffer du nitre,

de la Cedria, & des autres drogues pro-

pres à conferver le corps.

Quant au fyilême de l'immortalité

del'ame, on ne connoît jufqu'à préfent

aucune nation qui l'ait admis purement

& fimplement, fans y mêler celui de

la rélurredion descorps , ôciln'y a peut-

être qu'une fociété toute compofée de

(a) Tettul. De Refur. carnlr*
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philofophes qui pût fe contenter dlune
dodrine fi fublime.

Si je vous ai infpiré de a défiance
pour tout ce que les voyageurs ont rap-
porte de la religion des Sauvages du
nouveau continent

, je ne dois pas omet-
tre de vous prévenir auffi contre la
grande Hljîoire des Cérémontes Rellgieufis
& des Superjîitions , dont le ieptieme vo-
lume renferme , à mon avis , le pluj
de chofesfaufles, bazardées, &fufpee-
tes. Si, au lieu de s'ériger lui-même en
auteur

, le libraire Bernard eût em-
ployé à un ouvrage de cette importan-
ce des philofophes capables de faire un
choix judicieux entre les matériaux , &
des écrivains aflez habiles pour les ré-
diger fans diffufion , il ne feroit jamais
lorti de la main des hommes un livre
plus inftrudif, plus utile, & plus re-
doutable pour le fanatifme; mais cet
edihce , élevé fur un 1 on plan , a été fî
mal conflruit , fi médiocrement exécuté,
qu on devroit le rebâtir de nouveau : on
y a copié des voyageurs très-peu accré-
dites, infcre des relations menfongeres,
oc accumulé à l'infini des faits formelle-
ment^ contredits par des obfervateurs
plus éclairés, ou mieux inilruits.

O^
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LETTRE IL

Sur le grand-Lama»

Lorfque l'occafion s'efl préfentée de

parler du Mémoire dans lequel Mr.de

Guignes foutient que des prêtres de la

Bukarie allèrent prêcher le culte du

Dieu La ou Xaca dans l'Amérique, niil-

le ans avant la découverte de l'Améri-

que ; j'ai dit avec ingénuité ce que j'en

penlbis , & aucun motif n'a pu depuis

m'infpirer d'autres idées. Au contraire,

je me flatte maintenant de ne m'être

pas précipité en condamnant un lyHe-

mefi dérailonnable. Depuis la mort de

Mr. Fourmont , nul Européen n'a fait

de plus grands progrès dans la langue

6c l'hiftoire de la Chine que le fameux

Père Gaubil ,
qui fe tenoit encore cache

à Pékin en 1756: obfédé par des lettres

de fes correîpondants , il a bien voulu

entreprendre des recherches fur ce pré-

tendu voyage des Lamas au nouveau

monde ; mais n'en ayant trouvé aucune

trace dans les Géographes & les Hillo-

riens Chinois le plus généralement elH-

més , il a traité ce conte comme il le mé-

ritoit , en le reléguant parmi les fables

îuitoriçiues* Comme je n'avois aucuns
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connoifTance de ces recherches faites à
la Chine , dans le temps que j'étois oc-
cupé à compofer mon premier volume,
j'ai été agréablement furpris de voirmon
fentiment Te confirmer d'une façon fi for-

melle, à quoi je ne m'étois pas attendu
de ii-tôt. Perniettez-moi de vous défa-
bufer encore fur un autre fait , égale-
ment faux , auquel le Mémoire de l'A-
cadémicien François a donné lieu ; on a
publié dans toute l'Europe qu'on avoir
trouvé au centre de la Nouvelle Angle-
terre une pierre qui contenoit une inf-

cription en caraderes du Thibet
, qui efl,

comme vous favez , le pays où rélide le

Grand-Lama. Après m'être procuré tou-
tes les informations pofTibles fur ce pré-
tendu monument, je puis hardiment
vous aiTurer qu'on n'a jamais découvert
aucune infcription en aucun caradere
dans toute l'étendue de l'Amérique

,

depuis le pays des Eskimaux jufquà la
pointe de la Terre del Fuego. Cette pier-
re de la nouvelle Angleterre efl comme
la médaille de Jules Céfar qu'on dii'oit

avoir été déterrée au voifinage des Pata-
gons, chez des fauvages qui fe nom-
moient les Céfaréens. D'où vous pouve2i
juger jufqu'à quel point on a ofé por-
ter l'audace de feindre les chofes les plus
incroyables pour appuyer les fyflêmes
les plus abfurdes.

Suppofez maintenant que ie Père
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Gaubil n'eût jamais été à la Chine , 56

qu'on n*eût pu, par aucun moyen , con-

fulter de bons Auteurs Chinois fur cette

Î)rédication imaginaire des prêtres de
a Bukarie en Amérique , je penfe qu'il

eût fufîi , pour détruire ce paradoxe ,

de démontrer l'impolTibilité d'un tel

voyage par les mers orageufes & incon-

nues de la Tartarie : il eût fuffi de prou-

ver , comme je l'ai fait
,
qu'il n'a jamais

exifté la moindre conformité entre les

religions du nouveau Monde & celle des

Grands-Lamas , dont j'ai envie de vous
faire l'hifloire , fans m'aflujettir aux
loix d'une Diflertation méthodique, ou
d'un Traité en forme.

îl confte ,
par des monuments au-

thentiques &incontefiables, recueillis au
Thibet(û),que 1340 ans avant notre ère

vulgaire ilregnoit déjà dans cette con-

(a ) On a donné au Th bet , comme à plu-

fieurs autres contrées , différents noms qui fi-

gnifient toujours le même pays ; on l'a appelle

JBouram , Tdngut , Topet , Tupet , Tittt, Topt,

À fan Li ^ Brantola , Brancolay^ La'^a ; mais

Lafà eft proprement la partie du Thibet qui

appartient au Grand Lama : aufli Lajfa. , tra-

duit littéralement, fignifie le pays donné au

Dieu La. Dans les Objervations Géographiques

du Peie Gaubil > la ville capitale de LaJfa eft

ftu vingt neuvième degré 8e flx minutes de L:^
titude 5îentf»ntri.nnale*
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trée un grand Lama, nommé Frafrinmo,
La fuccefllon de ces Pontifes, noninter-
rompue pendant plus de trois mille ans,
a duré jufqu*à nos jours, & durera pro-
bablement encore long-temps. Nec metas
rerum , neç tempora pono.

Il n*y a aucune religion qui puifTe fe

vanter d'avoir bravé un telle fuite de
fîecles fans grand malheur & fans dé-
faflre. Le culte des Chinois a été plus
d'une fois altéré par l'arrivée des divi-
nités étrangères , & les prédications fa-

natiques de Laokium, & des novateurs
qui, par le charme de l'enthoufiafme

,

ont entraîné dans leurs feâ:es la populace
éblouie. Les Juifs ont vu finir leur Hié-
rarchie, démolir leur temple & aby-
merleur Sanhédrin. Alexandre & Maho-
met ont fappé tour à tour Tanc enne re-
ligion des vTuebres ou des Ignicoles»
Tamerlan ôc les Mongols , en conqué-
rant l'Inde, y ont porté un coup def-
trudifau culte du Dieu Brama. Mais ni
les temps, ni la Fortune, ni les hommes
n'ont pu ébranler le pouvoir Théocrati-
que des Dalaï-Lamas : leur plus grand
ennemi même, nommé Tj^Vang-Kap-
tan , Kam des Eleuths , qui pilla le

grand temple de Putola en 1 710, après
avoir attaqué les droits du Sacerdoce par
un Manifelle injurieux & rempli de
blafphêmes , ne put réufTir à détrôner
le Lama =. oui aDoell^nr le CîpI /t la

/ jk" -**
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Chine à fon fecoiirs , repoufla le bri-

gand qui rinfultoit, & affermit mieux

que jamais les tbndements du Saint Sie-

q;q ,
qui n*a effuyé aucun orage de quel-

que Gonféquence , depuis cette épo-

que.

Je fais que le Père Georgi prétend que

Frafrinmo a été le fondateur de l'autel

& du trône des Lamas , où il s*alfit le

premier ; mais je ne faurois adopter cet-

te opinion ; puifquela religion Lamique
étoit déjà propagée au -delà de la Mer
Cafpienne plus de cinq cents ans avant

notre ère ; & l'on voit , par un paflage

de Strabon ,
que les Getes avoient de-

puis très long-temps un grand Pontife

dont il rapporte l'inflitution à Zamol
ou à Zamolxis, qu'il fait contemporain

de Pythagore ; mais qui doit avoir été

bien antérieur au fiecle de ce philofophe:

car Hérodote, qui eût pu connoître ce

Zamol s'il eût vécu du temps de Pytha-

gore, affure que c'étoit un très-ancien

perfonnage. Ce que les Grecs en ont

écrit , efl fi mêlé de ténèbres & d'incer-

titudes ,
qu'on n'y peut entrevoir aucune

vérité. Il eilbien plus probable que ks
Cetes avoient puilé dans la Tartarie,

d'où ils étoient originaires , le culte du
Dieu La , & l'avoient porté avec eux

dans la Valachie & la Moldavie , où ils

fe fixèrent ; de forte que leur Pontife

,

léfidam fur le mont Kagaiou , n'étoic
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proprementqu'un vicaire ouun Kutuktus
du grand Lama, quia aduellement
ious lui deux cents de ces Kutuhus ,
dont le principal a ibn ficge & Ta pago-
de chez les Calmouks

, qui le nomment
leur Catoucha , dont la conduite peu
louable a donné de grands mécontente-
ments à ion chef, ainfi que vous lèver-
iez par la fuite de cette Lettre.
Comme les anciens Germains étoient

une hhation ou une colonie de Tartares,
je ne crois pas m'être trompé , lorfque
jai foupçonné que la déification des
femmes en Allemagne, & l'autorité
Theocratique qu'elles y ont exercée,
derivoi«nt du culte Lamique , amené
dans cette région par les peuples émi-
grés ; car ^e//e^^ , Lahra, Jecha,Gaunaé
Retto , Sièa, fronda, Freja, ^urinia,
& tant d'autres filles adorées au delà
du Rhin, dont l'Hifloire nous a confer-
vé le louvenir

, y ont joui de toutes les
prérogatives attachées à la dignité des
Dalai-Lamas duThibet (tf). Auffi Tacite

WOn aflure que cette finguliere idée de cano-
nifer une femme pendant fa vie, & de la refpe<Sler

comme une image de la Divinité,s'eft renouvellée
en Allemagne, depuis qnelques années , chez les

fanatiques qu'on nomme les Sionites , qu'oa
accufe d'avoir quelque part un temple oii ils

révèrent une femme ou une fille , qu'ils hono-
rent du titre de Mère di Sion. Les yifions de
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nous apprend-il que yellcda, qui de-

meuroit fur la Lippe , fe tenoit toujours

renfermée dans une tour où elle ne com-

muniquoit qu'avec des gens affidés, qui,

comme les médiateurs & les interprètes

de la Divinité , alloient fignifier au

peuple les volontés de fa PrêtrelTe qu'il

ne voyoit pas. Cette étiquette s'obierve

encore à-peu-près de même au château

de Putola où réfide le Grand-Lama ,
qui

ne fe montre que fort peu en public i

mais il admet à fon audience les envo-

yés & les ambaffadeurs , & reçoit la

vifite des princes qui^ viennent le com-

plimenter : on a même vu un de ces

fouverains Pontifes faire le voyage de

Pékin pour y conférer avec le Tartare

Schun-Ti , devenu Empereur de la Chine

par les intrigues & la protedion des

Lamas. Si on en excepte les fêtes folem-

nelles & les occafions extraodinaires , il

ej(l rare de voir paroître les Dalaïs ; mais

leurs portraits font toujours expofés, &
fufpendus au-deffus du portail du temple
de Putola. Deux de ces portraits ont été

copiés par des voyageurs qui les ont fait

graver à leur retour : on en peut voir un

dans les obfervàtions qu'Ysbrand-Ides a

Il

... —

ces feélaires me font fi peu connues que je ne

faurois dire s'il y a quelque réalité dans les fur

perftitions qu'on leur impute.

SU
ajoutées

l'autre c

naires C

brand

,

un jeum
& dont
ques, ni 1

oer, il

vieillard

La di]

Boi doii

fables to

turiers i

lui avoii

Penna aj

publier <

ce avec
correipo

lettre p;

permet î

religion

fait exat

dogmes
f

de procui

les fujets

mite:^ pas
nomme d
les crimei

ambition

une avar
ont excil

desféditii

ï'eine»
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ajoutées à fon Journal de la Chine, &
l'autre dans les Relations des MifTion-
naires Gruéber & d*Orville. Dans Ys-
brand

, ce Ponttfe eft repréfenté comme
un jeune homme, imberbe, bien fait ,& dont les habits ne font pas magnifi-
ques, ni les ornements outrés : dans Grué-
ber, il a la figure & l'attitude d'un
vieillard.

La difficulté d'approcher ce Prêtre-
Boi doit nous faire rejetter comme des
fables tout ce que difent quelques aven-
turiers Européens

, qui fe glorifient de
lui avoir parlé. Le Capucin Oratio de la
Penna apoulTé l'exagération jufqu'àofer
publier qu'il avoit été en correfpondan-
ce avec le Grand-Lama; & dans cette
correipondance chimérique , on voituiie
lettre par laquelle le Pontife Tartare
perniet au moine Italien le prêcher la
religion chrétienne au Thibet; car ayant
fait examiner , dit-ii , votre culte d» vos
dogmes, je les crois vrais y & très- capables
de procurer la paix & le falut de mesfide'
les fujets. Prêche^donCy Frère, mais n^i-^

mite^ pas la conduite de ces brigands quort
nomme des Jéfuites

, qui fouillés de tous
les crimes imaginables, d» emportéspar une
ambition quon nefauroit définir , d» par
une avarice que rien ne fauroit ajjouvir ,
ont excité dans mes Etats des troubles Ô*
des /éditions que je n'ai calmées qu'avee
peine.
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Il faut être à la fois bien impuden*

& bien imbécille pour imaginer des

faulTetés fi palpables & fi révoltantes.

Comment le Lama fe feroit-il mépril'é

lui-mêine jufqu au point d'écrire à un

Capucin ? Comment auroit il pu avouer

à ce Capucin que la Religion Chrétienne

efl vraie, & Texhorter à la prêcher ?

Cefl comme fi Ton difoit qu un Iman
Turc avoit obtehu du Pape la permiffion

de prêcher le Mahomérifme en Italie

,

parce que le facré Collège a reconnu

que le Mahométifme étoit une religion

vraie & très-propre à fauver les ItalienSé

Horatio de la Fenna auroit dû garder

pour lui & fes confrères ces abfurdités

qui ont fait rire les examinateurs qui ont

approuvé fon livre , qui n'auroit pas dû
l'être. Le vrai but de ce vil impolleur a

été d'extorquer des aumônes des Catho-

liques d'Europe, fous prétexte d'em-

pjloyer ces fecours à l'avancement du

Chriflianifme au Thibet, & d'augmen^
ter ainfi les revenus des Capucins, en

décriant les Jéfuites ; car les moines

mendiants font verfés dans mille efpe-

ces de fraudes , & ne vivent que d'in-

trigues aux dépens les uns des autres:

auifi s'aiment-ils tendrement.

Je puis vous aiïurer qu'il n'y a pas

un mot de vrai dans ces léditions Ç\

dangereufes allumées par les foi-dilants

Jéfuites dans les Etats de la domination
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du Dalaï-Lama , où la police efl trop
bien établie pour que des vagabons , &
des étrangers fans aveu , puiflent y at-

tenter au repos public. Cette fable vient
de ce que ces religieux , expulfés de la
Chine, allèrent en grand nombre fe

jetter dans le Thibet , d'où le Lama
fiwi ne favoit que trop bien tout ce qui
s'étoit paffé à la cour de Pékin , les fit

promptement chaifer: & l'on dit que
quelques-uns eurent le malheur de tom-
ber entre les mains des jimiaks , ou des
petites hordes de Tartares errants, qui
je leur ayant pas trouvé des pafle-ports
fignés du Deva, les pendirent aux arbres,
comme des voleurs de grand chemin.

S'il y a un pays au monde où lo

Chriiljanifme ne s'établira jamais , c'eft

fans doute au Thibet; parce que la puif-
fance fpirituelle & temporelle y étant
combinées, & réunies dans un même
chef, ce Monarque Eccléfiaflique s'op-

pofera toujours aux progrès d'une reli-

gion étrangère, qui ne pourroit s'accroî-
tre qu'au détriment de fon autorité ,
dont on efl pour le moins auflî jaloux
en Tartarie que par-tout ailleurs. D'un
autre côté , la foule des petits Lamas ou
des prêtres fubalternes, dont on compte
plus de cent foixante mille , ne fouffrira

jamais que des prédicateurs venus d'Eu-
rope, foit qu'ils aient un capuchon ou
Un chapêa*u , foit qu'ils portent autour
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du corps une corde ou une fangle , ail-

lent déclamer contre le Dieu La & la

Métempfycofe. Les Kutuktus ,
ç{\x\ font

des efpeces d'Evêques du Dalaï-Lama,

n'ayant pas d'autres revenus que les au-

mônes qu'on apporte aux pagodes de

leurs Diocefes relpedifs C^), .feroienc

bien aveugles fur leurs propres intérêts,

s'ils permettoient aux émiflaires de la

Propagande de Rome de s'approprier

les chaiités des dévots, en les conver-

tiffant. On a accufé ces petits Lamas &
ces Kutuktus de végéter dans une fi pro-

fonde ignorance q' Is ne favoient ni

lire ni écrire ; mais cette calomnie des

Mifîionnaires efl fans fondement com-

me fans vraifemblance : il n'y a point

d'eccléfiafliques qui compofent plus

d'ouvrages fur des matières abflraites &
des queil'ions métaphyfiques que ces

Clercs du Thibet , où les livres font en-

core plus communs qu'à la Chine , & le

Czar Pierre I découvrit, dans une ville

déferre de la Sibérie une immenfe bi-

bliothèque abandonnée , dont tous les

( <z ) II y a des voyageurs qui ?iirurent que

les Kutukcus t ou les évêques Lamas , lèvent

les dîmes dans leurs Diocefes ; mais c'eft une

fable. Ils n'ont abfolumenc aucun revenu fixe ,

& plufieurs d'entreux font fi pauvres qu'ils ont

de la peine à donner des robes de livrée à leurs

4omeitiques êc à leurs vicaires.
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avoient eue compolés par des orêrreî

f.7 ," '^vant de fes amis, en déchif-fo Plufieurs endroits affez clairementpour pouvoir affurer que ces ouvrTaês

ae les tranlmjgrations. Les SeiffneuKThibetams & les Kutukms ne vo.a!gent jamais fans avoir à leur fuite quel

1
"« 't:r ^''^'?^^. «i^ '""-' de

vec defm^rr'"' '""'' ^ enluminés

îes f„r r "''"'/"'^ -^«"es initia-les, lur du papier de foie & de coton

«!' A?^ •

de confiftance que le oa-

P r e nû-if";
"^^ "'^""-^ Be^rnier rap-

dp rJi •*''°" *^°""»' au Royaumede Cachemire, un médecin Lama on!

çotille de hvres de Médecine; car lesavants de ce pays ne s'adonnent oaf
,

¥^";q"ement& exclufivement àla Morafe&a la Metaphyfique; ils cultivent el!çore d autres Ic.ences plus ou moins réel
vh i

^?"5 «udier l'Aftronomie &
\if?MT' ?'^^'

'f.''
fameuricobde Afie, qui fournit d'Aftrologues tou-

OuanH^f ^,?î.?""«^de rofienc

khUf'j^Jî ^'.'"«'"•^ de 'Empereur
"""ô-'fy

, " propoia à ceMo-
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narque de faire lever une carte de la

Tartarie ,
qu'on n'auroit jamais pu exé-

cuter , même médiocrement, fans le ie-

cours de deux prêtres Lamas, qui aidè-

rent à arpenter le terrein , & à prendre

la hauteur avec des Aflrolabes & des

Quarts de cercle. D'où vous pouvez ju-

ger fi la barbarie s'efl tellement emparée

de leur efprit que leurs rivaux veulent

nous le faire accroire ; & je doute que le

Père Régis, qui leur objede de ne la-

voir lire , eût été lui-même en état de

dreffer une carte géographique félon les

relies*

L'alphabet dont on ufe au Thibet , a

une fupériorité décidée fur les carade-

res Chinois; puifqu'il ne comprend qu un

petit nombre de fignes mobiles ,
dont

la combinaifon exprime tous les fons &

toutes les articulations, comme nos let-

tres. Ce caradere fur lequel Vefllere de

la Croze, Bayer, Hyde, les Pères Gau-

bil & Georgi ont tant écrit , eft peut-

être le prototype & le plus ancien de tous

les Alphabets connus: par l'étude &la

cômparaifon qu'on en a faite , on a re-

marqué qu'il étoit compofé des mêmes

élémentsque le fameux caradere Brach-

mane, employé par les Indous dans un

temps où l'Italie & la Grèce reflem-

bloient encore au Canada.

Ce qui prouve indubitablement que la

t r j.,
tcliigUC U-U VA1>

<an mots J

c'eii
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c'ell l-uiage continuel qu'on en faitpour dilcuter des lujets abftraits & desproblèmes Métaphyfiques, qui ex^enfcomme vous lavez, une variété infi"L'de termes pour énoncer les différente!

"Sf
n«5 des idées & des fenlations u„officier du Régiment de Laly , ayant eSoccafton d'acheter aux Indi' pLfieu'

s

livres écrits en la langue Thibétaine q u'Uavoit apprife, y découvrit un râpporefort marque avec l'ancien idiome X
1 Irlande. Cette analogie nous étOMeroi!bien davantage

, fi nous ne favionsaue
la.langue Allemande reffembleTuffilv

sa^iu^irarr£"^ ''"'•^^

Scythe^ Afiatiques en Europe , expli*

1 Hiltoire des nations.

déwîû ''n"
'^^^°'' ^^«(««"'Ire dans cesaetails pour vous prévenir contre 1m

culte du^Dalai-Lama. On a imprimé

t'Zf '"''^^°" «l"^^" Taru^es"^-!'
«laginent que leur Grand -Pontife n^

avérée, la nouvelle de fa mort étanf
toujours annoncée avec éclaH La4a Brancola, & dans tout le pays on*dépêche mêmedescouriersàPekinpou?
en informer l'Empereur & les Kutukn/t9U1 reddent à la ohi"» «J. ji/; "

"*""

Tarn. /I
"""'"^'''"'""^'«"^
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des honneurs du Mandarinat Dès que

que cet événement eft divulgué, on oce,

de d«ffus le portail de la grande églile

,

reffigie du Lama défunt,& on y expole

le portrait de fon fuccefl'eur, au mo-

ment même qu'on le confacre.

Le -compilateur du Halde rapporte fé-

ricufement qu'on a loin de fubflituer, à

l'infu de tout k monde , au Lama de-

venu vieux & malade, un jeune hom-

me qui lui reffemble ; mais comme un

jeune homme bien portant ne Tauroit

jamais reffembler à un vieillatd mala-

de, on fent bien que cette fourberie,

împoflibk dansl'exéeution , efl un conte

puérile qui fe réfute de lui-même.^ D'au-

tres compilateurs ont foutenu qu'aucun

liomme ne pouvoit voir le Dalai en

face, à caule du voile qu'il porte, di-

fent-ils , toute là vie fur le vil'age O);
ce qui efl encore une faufleté avérée,

dans le goût de la précédente. Il eu

certarin que ce Pontife n'avoir aiicua

mafque, lorfqù'il reçut l'Envoyé de

VEm^QteuT Kang'Hyia^Tçs s'être ap*

*«•

( tf ) Si le Dalaï-Lama pQrtoic lefFeaiyenienj

un voile fur levifage. on n'aui;oit pas befoin

de chercher quelqu'un qui lui reflemble pour

le remplacer ,après fa mort, comme le veut

du Halde. Toutes les fables qu'on a débitées

% ce fujet , fe détruifent donc les unes lesau*

tf*»Ç»
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P;.'ye d'une main fur le bord de fa chai

oiffi„''^'^-""^^°'^P^"dedem.sbn
mrl! V ' ^"""^ '«'"S en place H
Ib inr rr""^'.' ^ l'Ambafl-adeu? qui

vée &au hT' *';J'=
''^'^hit qu'à l'arri-vée &au départ. Comme on admir hcette audience folemnelle plufieurs &ran

J?ers de diftjndion
, attifés^UcT"ofite on eut ce jour-là tout le tempîde confiderer le Saint Père rJfrlÂ^^

a~B^Ta1„ttfdfi1|^
ci"f;/du^it^id-t£r|

-1 infl^uiS^fi trpa^:^»-
u/r'f" ?" ^^y^ ordonne 'de cr.Sr=

fprès là mort/dfnfLTo?pfi:Teî^^qui eft legtnmement élu pour r^m^r
le fouverain Pontificat. Le "4^5
les lubitant^ransV^éfKtriT'î'
gration de l'efprit diN^in qu'on n.f"""

-eut les Tlilhpra;n°îi ''?;''' ^"fmet-
-*"*"•* wAi iaveur de leur
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Aichiprêtre. Il eft égal de croire qu'un

homme ne (aurok le tromper, ou de

c™que Dieu daigne lucceflivemenc

infpirer à plufieurs hommes une même

volonté, une même mtention.LesChi-

no s, qui, félon Gaubil, .n'ont appris

l bien connoître la religion Lamique

ou au quatorzième fiecle C^) ,
ont ete

Ion cï-temps dans la même erreur que toute

l'Europe, à l'égard des Dalai-Lamas

,

qu'ilsnommenteneoreauîOurdhuiHo-M

ou Dieux vivants ; cependant il s en tant

de beaucoup que ces prêtres ulurpent un

tel titre, ou s'arrogent, comme dilcnt

les Théologiens , un culte de Latrie. Ils

avouent qu'ils ne font pas des Dieux;

•

(a-) Le Perc Gaubil dit que rHiftoire de h

Chine parle pour la P/emjere fois du Grand

Lama , fous le règne de Keyuk-Kun
,

^QUi-Bs

d^C.^^i.-X^/^; mais j'ai beaucoup de peine

àme peffuader qu^l fe foie écoulé plus de deu.

ï^me années avant que les Chinois euffent quel-

flue connoiflTanc/ de la religion d'un pays don

?lsfontfi voiiïns; il eft plus probabe que 1

Bonzes de la Chine fe font oppofés a l'arrivé

& à rétablifTement des Lamas . aulFi long-temp

qu'ils ont pu: ils auroient peut-être réuffi a Us

«dure à jamais fans les conquêtes des Tartares,

qui ont fi bien introduit la religion du grand La-

ma à la Chine .
qu'on y compte au]ourd hui uns

foule d'hommes qui la fuivei.c , & q^^ ont des
i

temples publics& privilégiés. Au refte i eft bo

aefavoir que les Chinois nomment Fo le même

**M«.. ^.,<» Ue Tarrai-M nomment itf OU ^^^^'1
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ihais ils prétendent repréfentcr la Di-
vinité en terre, & jouir d'un pouvoir
Théocratique illimité, approuvé, auto-
rile, établi par le ciel: en conféquence
de cette prétention , énorme à la vérité,
mais pas fi énorme quVm a voulu nous
le perfuader, ils décident en dernier
reflbrt dans les matières de religion

,& ne reconnoiflent aucune puifTance au-
deflus d'eux dans le Ipirituel; car ils ne
ïc mêlent jamais diredement d'aucune
affaire politique, hormis qu'il ne le pré-
fente des AmbafTadeurs étrangers qui
exigent audience: ils n'adminiftrent pas
même leurs propres revenus

, qui ne
Jpnt pas fî importants que la feule
lomme que les Papes tirent de l'Ai-
lemagne

, & des Etats patrimoniaux
de la Maiibn d'Autriche. Leur pre-
mier Minilhe, qui porte indiftmde-
ment le titre de Dcvaon de Tipa, dif-
pole dans le temporel , a foin des finan-
ces, des vivres, de la police, tient le
bureau de la correfpondance , entame
PC termine les affliires, décide dans les
procès, accommode les plaideurs , nér
gocie avec les princes voifms ou alliés,
oc conclut lorfque les traités ae font pas
de nature à être portés devant le St. Père.

Il 7 a eu de ces Tipas , ou de ces De^
l'as qui en abufant de la facilité, ou
ûe la foiblefle de leur maître, & de
* autorité qu'on, leur avoit confiée, oni
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eu la hardiefle de s'ériger en princes

fouverains : on ibupçonne même , avec

beaucoup de rail'on
,
que les Rois aûuels

du ïhibet ont été anciennement des />«-

y^i ou des premiers adminiftrateursqui

ont Ibcoué le joug de leur chef; on les a

fait rentrer , de temps en temps , dans

i'obéiflance ; mais on n'a jamais pu par-

venir à leur arracher entièrement le pou-

voir qu'ils ont ufurpé C^ )• Non leule-

(<z)lly a eu au Thibet un Pontife qui a pris la

titre dcDalaï-Lama , ce qui fignifie Grand Pre.

tre du Dieu La , long- temps avant qu'il n'ait

^îé qucllion des Rois du Thibet , dont le pre-

mier, nommé Gnia Thnti fiengo , regnoït i\n

II .?? avant Jefiis-Chrift. Je luis obligé de rele-

ver ici une énorme bévue du Père Georgi, Dans

Ton Canon des Rois du Thibet^ il dit que la

fucceflion de ces princes n'a pasété interrompus

depuis Gnia Tliritihengo ulqu'à Jcfus-Chrift,

& pour remplir un Lps de onze cents quatre?

vingt trois ans , il ne place que vingt - quatre

Rois , ce qui ert impolfible félon le cours or^

dinaire de la vie des hommes. En fupputantles

liftes chronologiques de tous les Rois qui nous

font connus , on trouve que chaque règne équi-

vaut à peu près à vingc ans : ainfi les vingt,

quatre Rois du Thibetqui ont régné après C/i/tf

T/triqhengo , ne peuvent completter qu'un

laps de quatre cents & quatre - vingts ans i

trais luppofons qu'ils en aient régné huit cents

,

il fubfiftera toujours dans le Canon du Père

Georgi une erreur de trois cents ans ; & cette

prreur même me confirme de plui en- plus dani
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ment les^minilUes temporels du Lama
ont quelquefois aijpiré à l'indépendance ;
mais on a vu encore, au grand fcanda-
le des fidèles, des évêques^ ou des
Kutuktusy qui pouflespar la coupable
ambition de régner , ont prétendu fe

î S^r^ aux loix & à la jurildidion
du chef de leur églife : le Catoucha des
Calmouks ell compté au nombre de ces
Schifmariques, parce que depuis Tau
1707 il ne refpedte plus , dans fon Dio-
cele, les décilions émanées du Sain:
Siège ; quoiqu'il n'ait jamais attenté au^
dogmes, ni perverti aucun article de U
croyance reçue.

Ce Patriarche Calmouk ne perfide;
avec tantd'opiniâtretédans fa rébellion,
que parce qu'il fent que fon peuple

.

toujours heureux à la guerre, eil deve-
nu en Tartane une puilTance prépondé-
rante dont les armes le garantironc
îî^,"S-temps du châtiment] que mérite la
delobeiliance

; mais /i jamais la fortune
abandonnoit les Calmouks, pour fe ran-
ger du coté de leurs ennemis , on ver-

1 opinion que les Souverains a^uels du Thibef
ont été anciennement des Devas ou des Minif-
tres du Grand Lama , qui les aura de .cempsr
en temps dépouillésde leur titre de Roi . ce qui
a pu occafionner le vuide qu'on voie dansla
iilte chronologique de ces principes depuis l'vi
ï'^1 avant notre ère. ' *^ *' *
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foit leur Primat retourner au *giron de

Féglife plus promptement qu'il n'en eit

forti: aufll les grands Lamas ne s inquie

tent-ils pas beaucoup de ces ulurpa-

tions momentanées de quelques auda-

cieux& entreprenants : parce que la dil;

corde & les guerres eontmuelles qui

régnent entre les peuplades Tartares ,

amené de temps en temps des révolu-

tions qui remettent lesafiaires dans leur

ancien état, en ruinant les dilEdents ou

les mutins.

La politique duDalai confifteaavoir

jpour amis o\\ les Eleuths , ou les Mon-

naies, ouïes Chinois : attaqué par les

uns, il leur oppofe les autres. En i^^5 r

ses Rois du Thibet le privèrent de la

moitié de fes états , & il les recon<îiuit

ampkiïier>t-neuf ans après , avec les ar-

mes des Eieur.'hs de Kokonor. Mailli, au

commencement de ce fiecle ,
par les

Eleuths Sdougaris, il les repouiraavcc

ks forces de la Chine qui a intérêt que

les Tartares ne deviennent pas trop puii-

fets aux dépens du Lama , ëc que le La-

ma ne s'élève ni ne lé fortifie par la réii-

iiion,ou la confpirationdes Jartares. La

Cour de Pékin, pour empêcher ces deux

inconvénients , entretient dans le Thibet

la célèbre fadion des Bannçtsjaunes &:

àesJBonnets rouges ; le jaune eil la cou-

leur de FEmpereur de la Chine , le rou-

^e eit ia cùuxeur aik-vjiuwu'i-«*ii*«» ^
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deux partis

, extrêmement vigilants &
jamais, linon quand le Lama eft allezfoible pour avoir befoin des Chfnois en

aans un li parfait equi ibre qu'il eft riif
ficileà ce Prêtre-Roi de fahë la mot-
que les Honnets ,aunes n'en donnentaiiVr
tôt connoiffknce au cabinet de p"

kin

A.^r^ f^l^'on relTemble fi bien à celle

il "Jf' ^ ^^' ^'^'''«^
. entre nos

au'on'fft V"
^"'^''^^^ d'Allemagnequon efl furpris de voirtant de confor"mite dans la politique& lesintérê«Xdeux Cours auffi éfoisnées oue [! r

convaincus que le joug deRoSwelde
1 argent pour (es Bulles, fes Brefs ^fe diipenfes

, fans jamais'faire crédi-efltres-onéreuxau peuple nn'fl ' •/•'
tandis que les Lumf.S' ^ ' ^P"''e =

perfonn^ '
il n^en coû^e »!fk'

"'" '^^

pour être' de leur reliSon
^'""'"î'

leurs £tacs ;ouiflèn?lre"n; fCe^^T,
guerre embrafe les provinces voiiînes •

te^'^'licër a^?"^T^?
"-

*V pas e.rr., ',°!„^"!" ,?"?''"« pour
-, «^

. .-.-V— / .'*^«ij^^ine ;etter, avec
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tous leurs yimloks ou leurs hordes , dan^

le patrimoine de l'Eglire , en payant a

fon chefune petite redevance pour Ton

droit d'à l'yle, & pour les frais quocca-

fionnent les troupes qui mettent les fron-

tières à l'abri des infultes. On voit quel-

quefois des princes ainfi réfugiés ou re-

tirés, féjourner jufqu'à vingt ans dans le

territoire de TEglile , fans qu'ils inquiè-

tent bu- foient inquiétés; mais quand 1^

Chine commence à craindre une union

trop étroire entr'eux ôt le Pontife des

Thibétains , elle, tâche par fes intrigues

de leur infpirer mutuellement de la dé-

fiance pour ks divifer : cependant le be-

foin qu'ont les princes Tartares du La-

ïna, ôc la jaloulie des Chinois contre les

Tartares , affermirent Tautoritè du Sa^

cerdoce ,*& font refpeCter l'Eglife qui

protège les foibles &. les pauvres y fans

lien demander aiix riches.

Pour ce qui concerne la vie privée dti

Dalaï, on n'en fait , & on n'ei peut

rien lavoir de certain: auflî ne crc is-jè

point que vous , ni perfonne condam-

iiera la critique fort modérée que j'ai

faite d'un palfage de VAtUs de U Chine,

où Mr. d'Anville affure qu'o/î nefinjour-

nelicment au Fontifé Tnrtare pourfii/ùè'

jfiftanc^i quune once de farine déi^rempéi

dans, du vinaigre , & une taffe de thé. C'eji

dacette pitance, ajoute-t-il', ^we le 'Dalai

; t.PTlt -
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malgré le pouvoir qu'il a , eft obligé dif

Je-contenter (^a). c

M.d'Anville
, dont je rerpedleinfini-w

ment le lavoir & les lumières, n'auroit
p is écrit des choies fi peu judicieufes

,
s'il avoit bien voulu faire attention qu'uiî
nomme ne fauroit vivre d une once de
farine par jour, & qu'il en falloitbien
plus au Vénitien Cornaro qui , la^ls être
Pape ou Lama, a éprouvé julqu'à quel
degré on peut pouiler la fobriété dansh boire & le manger. Auffi long-temps
qu'on voudra, par de telles exagéra-
tions, jetter du ridicule fur les mœurâ
des peuples lointains, on ne leur infpi^
rera jamais une haute idée de notre
Logique

; & rien ne leur fembleroitplus
ridicule que nos livres , s'ils daignoienc
les traduire. Si le Géographe que je viens
de citer, eût goûté de la pâte faite au
vinaigre, il y a toute apparence qu'il
neut pas régalé d'un mets fi déteftàble
un grand monarque de la haute Afié.
Toutes les nations Hippomolguci

pmpofent , avec le lait de jument , une
Boiflon- qu on^ nommçi Kunn , très-efti^
;^ee pa(r ceux qui y. font accoutumé^
•des lefur jeuneire : ce Kunn fe boit dansMe im'ilïieafe' étendue de pays, depuis

' ii :

IkÀqiMiNHMMè^Mi^AM -U.

^il 'M? '

"^^^^^^^ .<^^^ P^ ^•' P^^^?. 'r.^^

^^,
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ÇafFadans la Crimée jufqu'au fleuve

jimoury ou le Sagalien UUa ; mais enco*

re une fois , ce breuvaige ,
quoiqu*un peu

aigreiet, n'ell pas du vinaigre, comme
Iç lavent les voyageurs qui ont parcouru

quelques diflrifts de la Tartarie. On lert

de ce Kunn au Dalaï Lama, comme à

toi^s les'Kans , & à tous les princes Mon-,
gales & Eleuths : ainfi il n'y a rien de
fîngulier dans cet ufage, finon l'erreur

auquel il a donné lieu.

•S'il ell vrai au relie, que le Pontife

Jhibétain veut bien le ioumettre à une
^certaine diète, c'efl apparemment poui'

jTîortifier Tes lens , ou pour favorii'er les

xiévots qui .mangent Tes excréments avec

avidité, ïà ce que dil'ent Grucber &
jÇerbillon : ce dernier rapporte même
que TambalTadeur , envoyé par le Lama
à Kqng-Hy ^ lui oflrit un paquet biea

pnveloppé oii il y avoit de ces immon-
d'çes, que l'Empereur Chinois s'exculà

d'accepter lous différents prétextes^mais

^1 me paroît qu'on pourrok Je difpenier

aufli die croire, (Ee conte fousmilleipiéiexr

tes. Tavernier., qui n'étoit pas un;gr^n4
géographe , & qui a confGi>dw, Je JB.dL

e Boutam avec le Dalaï , pafleiauifi àp
cette dégoûtante abllirdi^é.^ jia^s :

;U|i

endroit de Ton voyage qui efl trop re-

matquatfe -pour que jele-(xrppTime. -

,, ,^Jls» xn'^nt ,çonté^. dit-il,, une,-chore

jy^ui^eli bien ridicule, mais quieftJaioJi
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.„ véritable à ce qu'ils dilbnt, qui eft que
„lor,lque le Roi a fatisfaitauxnéccincés
„ de la nature , ils ramafTent foigneuie-
„ ment Ion ordure pour la faire lécher„&la mettre en poudre, comme le
„ tabac qu on prend par le nez; qu'en-
„|uite, l'ayant mife dans de petite»
„ boites, ils vont les jours de marché cm
„ donner aux principaux marchands, &;
„aux riches payfkns, de qui ils rcçoi-.

„ vent quelques prélents j que ces pau-
„ vres gens emportent cette poudre chez
„ eux comme quelque choie de fort pré-
„cieux, & que lorlqu'ils traitent leurs
„ amis, ils en (kupoudrent leurs vian-
„dcs. Deux de ces marchands de Bou-
„ tam qui m'avoienc vendu du Mule ,
„ me montrèrent chacun de leurs boires

»^ la poudre qui étoit dedans, donc
„ ils failoient grand état „ Qa),
Je ne prétends pas fixer le degré

de croyance que méritent & Taverriier,
&:Gerbillon, & Gruéber, je fais qu«
il les iuperllKieux ont porté la fu-
.jrçur julqu'au point de mang.er des
hom. es, ils iont .bien capables de Ce
Jouiller par raliment qu'on leur imputée
d aimer ; i^i^ais défions-nous toujours du
4iiervçiiieu?£, ^uffi long-tcmps, qu'il n'eft

(f;)>^^jjr^vf«^^'^^ //?</*J,T. II. liv. 3. p. 47ï.à
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atteflé que par des témoins ou fufpeds»,

ou prévenus, ou mal informés. Il eil cer-

tain que ces pratiques impures, fi on les

a réellement vu obierver parmi quel-

ques piétiiles du Thibet, doivent être

ccmptées entre les abus, & non entre les

préceptes de la religion Lamique,qui
avec un tel dogme n'eût pas fait de fi

incroyables progrès dans la plus grande

partie de rÀfie. Cette Religion, dont

la Morale eil iTréprochable . enléigne

Fexirtence d'un premier Etre que leurs

livres iacrés nomment tantôtij^ & tantôt

Xaca , & dont ils rapponent des choies

fort lurprenantes. tes Lamas difent &
croient que leur Dieu Xaca , deux mille

ans avant notre ère vulgaire, efl né

d'une vierge nommée LamoghiupralC^a),

Cette idée de faire fortîr les Dieux ôc

les grands hommes du fein d'une vier-

ge, a été très-andennement en vogue

dans, la Tartarie: car non feulement les

Tartares prétendent que leGengiskan eft

né d'Une vierge; mais ils en difent en-

core tout autant de Timurlin^ ou de

Tamerlan , & comme cet Empereur a

fondé une Académie des Sciences àSa-

marcand dans la Bukarie, on y oélebrej

avec beaucoup de pompe ,- ratiniveriai^

(>i ) LAMOGHIU.^EâL-, tnànk W^fk'^
fD£iM s figniiie f^urg^-incri du jLXUmLa^^^
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re de fa naiiTance , & le Secrétaire de
1 Académie

,. afTemblée extraordinaire-
ment a cette occafion, commence tou-
jours Ion difcours par cette phrafecon-
iacree

: Mejfuurs , vaus êtes convoquée
j>our prendre part à la Joie que m'inf.
pire le tour â jamais mémorable auquel h
grand Timurling, notretrès-glorituxfon-
dateur y naquit à"une vierge dans Vheureufe
Ville de Samareand.. Pour vous convain^
cre que ces idées font extrêmement du
goût des Afiatiques, il fuiïit de vous
oire que Mahomet ell le premier hom-
me qui ait foutenu que la vierge Ma^
rie avoir non-feulement confervé fa vin-
ginite après fes couches, mais que fa
conception avoitétéimmaculée, & àla-
bn du péché originel. Feu (â>Mî-. rAb»-

( a ) Voici comme cet Abbé parle à. cette oc?,
cation du prophète des TiircSi

„ Mahomet, dit-iï, eft le plïis ancien air-
^y teur qui ait faitmentbn de L'immaculée con^
3, ccption de La ^erge, dans fon Alcoran SURA
a, III. 3«<. Voyez aulïï Màracci Prodom ad:
i> refutaUonem Alcorani. Part» ^,p, ^6. Col, 1 1^
,y 11 avoit pris cette croyance des Chrétiens
3, Orientaux, réfugiés de fon tem ps -dans l'Ara-
»» bic. Depuis ce temps j^fqu'à St. Bfernard , ri

3, ne fé trouve aucun Ecrivain qui en parle ea>
,, termes formels. Les Croifés rapportèrent , an.
,, douzième frecle , cette croyance en Occident.

j-i is^f-
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,bé l'Avocat , Bibliothécaire de la Sot"

bonne, & un des plus zélés Catholi-

ques qu'on ait vu en France , convient

que les Francifcains ont puifé dansF-^/-

lïoranÏQ do^me de VimmacuUc conception^

dont les anciens Chrétiens n'ont eu au-

cun foupçon. Les Perfans font naître

d'une vierge une foule d'hommes il-

luflres , entr^autres Pythagore ; mais ils

ont un refped fmgulier pour la vierg,e

,Marie qu'iis nomment Bibi Manant, Sf

fi un Juif ofoit en leur préfence atta-

quer la virginité , ils le mettroient en

jpieces ; tant ils font épris de ce dogme.

Il faut remarquer que TAbbé 1*Avocat fup-

^ofe . dans cet article ^ une chofe qp'il luietit

été impoffible de prouver ; il fuppofe que Ma-

homet avoit pris cette croyance des Chrétiens'

'Orientaux > êe qui eft une tauffeté avérée j puif-

qu'aucun Chréiien de l'Orient ne croit aujour-

d'hui à l'immaculée conception , & qu'on n'ej;i

^^rouve pias un mot dans tous les Auteurs qui

'ont précédé Mahomet i ce qui ne feroit pas ar-

rivé fans doute , fi ce dogme eût été connu

'^ans le quatrième ou le cinquième fiecle.

Les Croifés , qui nous ont apporta de

J'Orient ce dogme > oççafion de tant de querel-

Jes , en ont appo^^é aufli les premiers oignpns

"jdu Safran ,'les pFçmi^esgrife des Renoncules

,4oubles , J'art. de maroquiner les çuiis, $ç la

^epre: on les ^ccufent au0ï d'avoir .apporté la

pet«e vérole 5 d'oùon peut juger s'ils, Q«S|l[aiï

plus de tien .que d&,B?aL

^ans (

trent i

,i Mah(

i» Vierf

;,, avifé

„ on k
,5.au rai

^, Jkfan

}, Datrii

3» ait éi

„ ne Gc

«jau lie

», conçu

„ été cr

„ falive

«par c

;, Gabri

5, Vierge

„ dont J
,îQu(

«font v

„ noiffai

j,po,url

fydela I

a avanç(

), né d'u

,, Grand
,,,meux

I, grandi

« ventio

M cher ]

», Mond
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»% trouve
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^ans quelque religion qu'ils le rencon-
trent (/z).

(a) '* C*eft unô des plus fermes opinions det
,i Mahométans , que Jefus-Chrift elt né d'une

i, Vierge j & fi quelque Juif étoic affez mal-

ii avifé pour dire le contraire en leur préfence ,

„ on le déchiretoit. Ils mettent la Sie. Vierge
„.au rang des Prophètes , r^ppellanc H^iarPeth'*

^, Mariam , ou Bufi-Muriam , c'eft -à- dire ,

j, Dame Marie ; mais ik nient que Jefus-Chrill

« ait été conçu du Saint-Efprit , parce qu'ils

„ ne Gonnoiiïbient paS"de Satnt-Efpri^ : fairanc

„au lieu de cela un conte ridicule ^ qu'elle

„ conçut de la falived*-^i<w« .• qi\'/4dam,iyznti

„ été créé dans le Paradis > il touffa ; que U
„ falive qui fertit . de fa, bouche en to u fl*an t , , fu t

« par ordre .de Dieu , recueillie par l'Ange
;, Gabriel qui la verfa.da-n^le feindel^ S^in!;^

5, Vierge , où elle devint la vertu :g4ïéi;ativ<e

„ dont J,C> futconçu,

, i Quelques Dcrteurs du Mahométifme , qtji

«font venus dans les derniers fieclcs, recon-

„ noiffant le pouvoir qu'avoit furies Chrétien^
„ pour les tenir attachés à leur religion , le point

„ de la naiflanee de J. C. d'une Vierge , ont
w avancé que le Philofophe/*y£Atf^ordécoit,au0î

), né d'une Vierge j $c deux Empereurs de \i

s» Grande Tartarie , dont le dernier écoit le fa-

,,.meux Tchefiguis -Çiin, qui conquit la plq»

„ grande partie de l'Afi?. Mais ce font des in-

« vendons du père du menfonge pour empê-
M cher les hommes de croire au Sauveur da
*, Monde , qu'on ne doit pas confidérer d^-
„,v^nt;agie qye Ifs /#M-es

,
païennes * où l'on

« trouve auflîqueP/tfro/z étoit fils d'une Vkrgj|^
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' , revenir à l'Académie de Samai^

«tiiid, je vous dirai qu'il n'eil pas éton-

nant qu'il y ait des flc .teurs dans la Bu-
Jcarie, mais qu'il l'eft beaucoup que les

Tartares Lamas adoroient déjà un Dieu
qu'on c^ ;you ne d'une vierge , plufieurs

iiecles avant rétabliffement du ChriJftia-

nilme. On a nié cette refîemblance , en

nous aflurant que la religion Lamique
n'avoit commencé que vers l'an iioo,

& que des prêtres Neftoriens en avoiei.t

9» €onime St. Jérôme le rapporte au livre contre

„ Jovien. „ Foya^de Chardin. T. II. in-^^^p,

t69' Amjlerdam 173Ç.
Cette falive d'Adam eft , comme robferv«

très-judicieufement M. Chardin , un conte ri-

dicule 5 mais ce conte
,

quel qu'il foit , vaut

mieux q'ie le problême propofé par le Père San*

chez , que l'on trouve dans la vingt - uniemt

Dijpute de fon fécond livre ; o. Ton verra en

même ten^ps qu'il n'eft pas le feul Théologiea

qui ait agité cette fcandaleufe queftion.

Pour prouver que le très- digne Père Sanchez,

qui s'eft exercé toute fa vie fur de tels fujets^

a été un modèle de chafteté , rhlftorien de la

Compagnie de Je/us nous afFurequ'il nemangeoit

jamais ni poivre , ni fe! , ni vinaigre, & que

quand il étoit à table pour dîner , il lenoit tou-

jours Tes pieds en l'air : Jalem , piper, acorem

reipuebat Menfte vero accumhehat alternis fetrif

fer pedibus fùblaiis. Voyez Elogium Thom
Sanche^, imprimé à la tête de l'ouvrage </<

MatrimQnio» à Anvers chez Meurfs j i^jv: io*

•folio;
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été les véritables fondateurs. Je fuis fâ-
ché que Mr. Thevenot ait adopté ce
ientiment fi contraire à rHifloire,& à
ia Chronologie

; puilqu*il eft démontré
par le feptieme livre de Strabon , & les
annales du Thibet, que le culte Lami-
que, & réredion du fouverain Pontifi-
cat à LafTi, font de la plus haute anti-
quité, & indubitablement antérieurs à
notre ère vulgaire. On ne découvre pas
un trait de rapport entre le Neftoria-
nifme & les dogmes des Lamas

, qui
adhèrent opiniâtrement à l'hypothefe
de la Métempfycofe, quelesNeiloriens
legardent , & ont toujours regardée
comme la plus abfurde impiété qui
puiflTe tomber dans Tefprit d'un hom-
me qui penfe. Jugez après Cela s'il efl
bien vrai que les Tartares ont reçu de
la bouche des Nefloriens , qui n*ont
jamais été plus avant dans l'Afie qu'à
Caramit & à Mufal ou leurs anciens Pa-
triarches avoient fixé leur féjour ; car
j'ignore ft ces hérétiques ont encore ua
Patriarche ou non (a).

('*) îl eil bien furprenant queiff. l'Abbé
de Longuerue prétende que les Neftoriene
avoient pénétré à la Chine avant le dixième
fiecle , & qu'il tourne en ridicule le fentimene
de M. La Croze qui rejette comme une fable la
prétendue croix trouvée à la Chine en itfxf.

M' de Longuerue auroic dà faire attention oui.
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Les Frères Afcelin & Plan Carpin , qui

allèrent en 1246, par ordre du Pape ^

chez une horde de TartareS, dirent à

leur retour qu'ils avoient rencontré chez

jtette horde des Miffionnaires Neftoriens,

qui toutpuiffants à la cour y tenoient en
tjitelle le célèbre BathourKan , petit-fils

de Gengii-Kan : cefont ces damnables Nef-

êoriens , ajoutent-ils ,
çul nous ont empêché

de hapti/er'& de convertir les Tartares. On
compref*d bien que ces eccléfiafliques -,

pus pour des Nefloriens , étoieftt de vé-

ritables prêtres de Larnas , ou des Ku-
tuktus, mais comme Arcelin , & ion col-

lègue avoient beaucoup eniendu parler

des NeflorieiDS fans les connoître, ik

crurent en voir piir-tout , julqu'em Tar-

tari« i ce qui n'cîl pas bien merveilleux

,

,puirque. le Pape Innocent avoit choifi

.pour chefs de fa comique Amhaiïade
les deux plus ignorants moines de la

Chrétienté. Si Batou Kan eût réellement

.été dirigé par des prêtres Nelloriens

,

il eil très-certain que ces prêtres auroient

les- Chinois n'avoienc encore aucune connoifTance

Jd^Chriftianifmeau quinzième fiede , fans quoi

ils n*auroient pas pris pour des Prêtres Lamas 4

nos premiers Minionnaires : quand 'i\t furent

qu'ils n'étoient pas Lamas , ils crurent que
réioienc des Mahoinécans. Cette double méprifi'

|)rouve qu'ils n'avoieataueunô idée duCbri^
IjaijiijiQç*
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commencé par le baptiler ; puifqu'ils
admettent la nécelTité de cefacrement,
auffi bien que les Catholiques, de qui
ils ne différent qu'en une choie peu im-
port inte : ils nomnient la Vierge Chrijio»

tocos , au lieu de l'appeller Théowcos
^

& cette différence Âiffilbit pour fairo

rejetter leur do£lrine au Thibet, où U
vierge Lamoghiupral , mère de Dieu Xa^
ça ou La y elt cenlée Theotocos, & qui^
conque diroit le contraire blafphême*
i^oit , & courroit rifque d'être châtié très-

iévéremenvpar le Confifloire de LafFa.

Quant à Batou-Kan, ce prétendu zér
lateur du Neftorianifme , loin d'avoir
été jamais baptilé, il a pourfuivi au
contraire, autant qu'il a été enlui^leç
Chrétiens de l'Afie.

Le Père Georgi , un peu plus habile
que le déclamateur Afcelin , a compris
combien il étoir ridicule de faire déri-^

ver le culte Laiïiique des rêveries de
Neftorius ; mais il n'a pas été plus heur
reux dans fes propres conjedures , Iotù
qu'il loutient que c'eft aux Manichéens
réfugiés dans le Thibet cju'on doit la

plupart des fables fur la naiflance nii-

raculeufe de Xaca : il fait à cette occa-
fion une violente fortie contre feu Mr;
de !3eâufobre, qu'il appelle, fans céré»
monie, un calomniateur, parce que^
dans fon Hifloire du Manicheifnie , il

i^arle irrévéremment de Saint AuguÔil^
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C'efl une pure imagination du Père Geor-
gi de faire voyager des Manichéens au
Thibet, où l'on ignore auffi parfaite-

ment leur nom que leurs vi fions: c'ell

manquer de charité, de politefle, de
refpeâ:, que d'injurier Mr. de Beaufo-
bre, qui après tout, n'étoit pas obligé

de dire du bien de St. Auguflin , ni

d'inlérer dans fon Hifloire que les Ma-
nichéeiîs ont été prêcher dans un en-

droit où on ne leur auroit pas permis

de prêcher , quand même ils en euffent

eu l'envie. Quoi qu'il en foit, la reli-

gion Lamique s'ell propagée dans une
il vafle étendue de pays qu'on peut dire

qi'elle a envahi une portion confidé-

rable du globe: elle domine dans tout

le Thibet , a occupé toute la Mongalie,
a pénétré dans plufieurs provinces de la

Tartarie jufqu'à la Sibérie, s'eil intro-

duite dans les deux Bukaries 6c le royau-

me de Chachemire, s'eft établie aux
Indes .& à la Chine, de, forte que le

jDalaï Lama a plus de fedateurs que le

Fape des Catholiques, le Grand-Moufù
des Turcs , le Grand-Cedre des Perfes

,

le Fairiarche des Grecs, lo Dejiour-Deftou-

ran des Guebres ou des Ignicoles , le

iCatholicos des Géorgiens , le Chitomé des

AbyfFis , le Frcw-Fope ou le Patriarche

des Mofcovites, le Grand-Viv^n des Sa,"

bis , le Graiid-Mana des Manichéens de

i^^ora, le Frimât des ï>raimnes Indiens
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qui réfide à Bénarez, & le Grand-Ta-
lapoin des Siamois adonnés au culte de
Sommona-Godom. De tous ces chefs de
icae , il n'y en a aucun dont le trou-
peau loucomparable à la foule des Afia-
tiques qui croient au Di-u La, ôck fon
Vicaire.

Je ne puis m'empêcher de vous com-
muniquer ici une découverte hiflorique
que je crois avoir faite. Je foupçonne
que les Tartares Lamas ou les Monga-
lesont, dans des temps très -éloignes,
conquis le Japon , & porté dans ces
liJes eurs mœurs & lear religion, en
y etabliriant un Grand-Prêtre , fournis
au Dalai Lama du Thibet : ce fouverain
eccieriaftique du Japon, que nos rela-
tions nomment tantôt Fo , & tantôt
Dan qui efl une corruption du DaUï

,

a eu ious lui difTérents évêques que nos
relations nomment encore KuAes qui
dtune corruption de Kumhus, & diffé-
rents Devas ou Miniltres temporels donc
il n y en a aucun qui ne fe foit déclaré
indépendant, après avoir fecoué le joug
de la domination Théocratique. Les plus
forts d'entre ces rebelles ont, dans la
luite des temps, écrafé & anéanti les
plus^foibles, au point que le pouvoir
lupreme eft tombé entre les mains d'un
petit nombre de compétiteurs , impli-
qués dans des guerres longues & meur-
ti-Aeres. Le Sacerdoce, toujours fabfir^
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tant & toujours humilié par la faction

prépondérante des tyrans du Japon

,

n efl devenu eniin qu'un vain titre, qui

xlonne peu ou point d'autorité , mais

beaucoup d'embarras sl celui qui le

porte.

Cet établiffeynent des Tartares Lamas

au Japon vous paroîtra de plus en plus

véritable, fi vous confidérez que le Dieu

^aca des Japonois modernes eft aulTi la

principale divinité des Lamas ,
qui la

connoiflent fous le même nom de Xaca.

Je ne me Ibuviens pas d'avoir lu un

Hiiîorien qui ait réfléchi à cette confor-

m'né , ou qui en ait tiré les mêmes con-

féquences que moi pour éclaircir le

point le plus intéreiVant de l'Hifloire

du Japon: cependant le grand Pontife

qui y repréfente exadement le palai

Lama, ces minières plénipotentiaires

qui ont adminiftré le temporel, comme

les Devas du Thibet , ces Kutuktus en

tout égaux aux Evêques Thibétains

,

^cette infinité de Bonies Japonois dont

les inflitutions & la règle relTemblent

entièrement à celles des Lamas , 6c ce

/pieu Xaca. ne me permettent gueres

de douter de cette ancienne invafion des

Tartares Mongales dans le Japon U>

( a ) Ce qui ajoute beaucoup de probabilité

à ma coiijedure fur l'origine du Grand Darià^x
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rai oublié de vous faire obferver queUutorite queles Dalaï Lamas ont exer-cée depuis fi long-temps dans une gran-

tXrsmi-. ^"!,^^^Chinois le nomment
«nm

^^""^'ftoiresi/e^-Fa, OU fimplement Fo,«om qu'ils donnent auffi , comme nous avonsvu
,
.au Grand Lama du Thibet

; parce gu^Usconnoiirent. fous le nom de F^ / le âê'^e

k nord^/"""']^ "^^^'^ ^ aJ Japon fou^le nom de La ou de Xaca.
Les Chinois ont encore un autre Dieu Fo ouileur ell venu des Indes , & que m. d'Anv?Uefuppol^ être le même que cdui qu'on adore

^^
Thibet,. mais des raifons trop longues à& '' ^^ P^^«^^"^"^ P^^ ^'adapter c^e fea!

Malgré ce que je viens de rapporter fur le netid autorité qu'ont retenu au Japon les Grands

de'œsVont^r^' 'f^'".^"^^
que quelques-unûe ces Pontifes

, plus heureux ou plus politi-ques que d'autres , ont de temps en temps fufe
fjirecramdreoureipeaeri 8. l'on voit , danses Mémoires qui ont fervi à rétabliffemen: deia Compagnie Hollandoife

. un de ces Grande
Prêtres jui envoie à TEmpereur du Japon deux
fi les qu'il affuroit être pu'cclles , en^Crdon^
r.an de coucher avec elles , afin de fe procurer
ries héritiers dont le défaut faifoit craindre une

lîelTueTr'
"^ '' ^^"^^^ ^^' '' P"-' 'ut

^ff^dif ""''^r' f'
^^'^^ ^'"^^ conftammenca .le de faire lulqu'alors

j parce qu'il avoit été

to dM'?J'T'' ^^^^ff ^^' lui a voieac^apire de
1 averlion contre le lexe.

Tonu II Q

ïm
m

M
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de partie de l'Afie , a donné Ueu a nos

Jlus anciens voyageurs d Europe^ ae

IT.W^t'on voïiUué /ans

fe s: rM^cator de Ruppa7n-

le Les Portugais qui cherchèrent ce

"""SI eft V aiSe les fables, con,

& les folies une ombre de « fon.
^1^ ^^

'^'"S'^la.ia & le grand Chitomé ou
grand La«\a , ^ le 8 ^^^. ^^^^

lesÇrcfesSolÏues. ^'^C^^^^^

?^^lfcde^:.febu|?^"
fe feuro t dffconvenir que la religion

rlthol que n'ait une conformité exterieu-

r^I^e^u;iTaîtd;uneVierge^^^^-

etrre,etant aes carou ^^ ^nce des

ïrrrsidTn cakdlrcXu^^^^^^

SSiiS^ démontré que ce^^^^^^^^^^^

figions niont nen^copie ,^nen em?r
^.^_^^j

l'une de iâuu«^- -i^"" '"*' "
î
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^len exculkbies d'avoir pris les fovi^ms Je/uites pour des Bonzes &t"Wends Pères Capuans Tour''Je"

ces, & purge de toutes les falil»o
l 'gnorance de. voya/eurs /^'l- ^"^
Vous y obferverez que c"ft un

"*''^-

«yantage pour une rdfgion uuetf
"'^

d avoir des dogmes fixes 1^ S?".^"*
Prêmedont I afto'éTai;,tfent"ceïf

^"-

mes dans leur état primitif tn^j»"
"ant.touteslesop.i^rs"oCli:"&S-
meraires que l'orgueil & U ,,!! îi-

•'^^"

ont hazarder aulc hoSJesIL'nf
"°"

les fîecles & dans tous h! vlT vf«re que Cl les Pan^c , •
^^^- ^^k

auroie^t iVïcj^? 7i^V°^^^''^
en Europe pour la déliv er à L-^^HT""
guerres & des difputes de reK^'t'reunir tous les efprits & touf-? ?' ^

fous les oax/c p >^i ' '• *'*'^?er-c de

o.ent jamais prêché dVcoîfades &
I ttit

i"'l""'"°"' ^
^'"5 n'avoient'ja^

'^^ij lait lu guerre nriii,. , z • -îr

Q2

1
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leurs voiiins , comme des Tamerlans &
des Gengis-Kans; s'ils ri avoient jamais

excommunié ni canomfe perfonne ; s ils

ii'avoient jamais délie les fujets de leur

ierment de fidélité, mis les Royaumes

en interdit, & les Pinces au ban de

TEaliie: s'ils avoient refpede davanta-

ge les philofophes ac les Savants; s ils

Svoient entièrement aboli , ou tout au

moins diminué les ordres monalliçiues;

î'ils n'avoient jamais admis des igno-

rants ou des tanatiques aux dignités

épifcopales ; s'ils n'avoient pas accorde

lecaradere du Sacerdoce a des fainéants

fans fondion , fans mmiftere ,
ans la-

voir; s'ils ne s'étoient jamais mêles dans

les affaires politiques de l Europe ,
is

auroient acquis infiniment plus de pui -

fance qu'ils n'en o: • jamais eu quand ils

y ont alpiré. Ils auroient donne am

hommes des confeils charitables ,
des

leçons de modération , des exemples de

'vertu; en ne defirant rien , ils auroient

•eu le droit de tout dire contre les vices,

les paftions &les abus ; m^is i^.ffut
qui

foit bien difficile de vivre de.miUe Scud^.

Je conviens qu'on peut faire a la cour

de Lafla, la même imputation qua U

Cour de Rome , fur la multiplication

des ordres monaftiques, les petits La-

xnas étant en aufli grand nombre au T^'

fcet que les moines en Italie & en hip

cne'. Dans tous les pays où le gouverne

«M
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ment Théocratique s'eft établi, on a tou-jours obfervé que la clafTe dés prêtre,
s efl accrue au point d'abforber ou d'ao^pauvm les autres ordres de l'état, tan-
dis que la rai (on nous enfeigne qu'il

f abfurde qu'il y ait chez une rialonde tn.n.ftres fans miniftere, qu'on payepour ne nen t,n-e. Il y a dans les Etats
Catholiques des curés infiniment plus oc-
cupes des foins de leurs paroiffes que
toute une communauté de Bénédiains ;opendantces Bénédiains, qui ne fon
nbfolument rien, ont julqu'à dix mille
ois plus de revenus que tel curé qui
travaille fans ceffe à fecourir les mala-
des, a prêcher, à catéchifer, àinftruire
la jeunelTe. Je demande s'il efl pofllble

f
'.«aglner un plus grand abus , une

injufhce plus criante, & un- fcandala

^n^, ^4*® '*?"' la difcipline eccléfiaf-
tique & dans la police civile. On s'ap-
perçoit ailement que les chefs des Théo-
craties ont cru qu'en multipliant les or-
dres monaiîiques, ils armoient une mi-
^ce capable de défendre leur autorité;
mais Ils le font trompés; puifque c'eft
parles ordres monaftiques que la cour
ûe Rome recevra faas doute le plus dan-
gereux échec qu'elle ait jamais elTuyé.
Dans le Mamfefte publié en 1710 Lt
JJ'-l^an-Raptancomve le Dalaï-Lama ..

tn trouve ce paffage remarquable. Tu a,
"''" Lamas une foule d'fiomme.i . afi" d-
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Icsfouftraire a la jurlfdiâion de leurs Kans
Ô* de leurs princes légitimes : comme tu n'as

eu aucun droit de leur accorder laprêtrife,

ni aucun droit de l'accepter , je déclare tous

Us petits Lamas (jui excédent le nombre

pre/crit par la loi , rebelles à leurs princes

,

& en confèquence de leur rébellion ,
]e les

fais efclaves , & les conduirai enchaînés au

pays des Eleuths,

Tfé-Vang ne tint quetrop bien parole '.

il fit garrotter une infinité de prêtres La-

mas qu'il emmena avec lui ; & s'il eut

été auffi heureux dans Ta féconde expé-

dition que dans fa première , il eût ex-

terminé les trois quarts des moines du

Thibet ; mais ce Tartare agiffoit en bri-

gand & non en réformateur : aTaiïi ne

propofé- je pas fa conduite comme un

bon exemple.

LETTRE IIL

à Mr. M.

Sur hs vicîjfttudes de notre Glohe^

V^Omme on comptoit déjà en 1764 qua-

xante-neuf fyllêmes différents ,
propoiés

pour expliquer les défailres & les révo-

lutions phyûques que notre finguliere
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planète a efîuyées , il m'a paru qu'il
etoit plus difficile de difcuter tant d'o-
pimons, que d'en hazarder de nouvel-
les. J ofe donc, Monfieur, vous commu-
niquer quelques obfervations que j'ai
faites en différents temps, & qui n'étantm allez développées, ni affez déduites

.

contiennent plutôt le germe d'une Jiypo-
thefe qu une hypothefe même.

^^
î^r>

^^^^ Surprenant que les trois
grands Caps, ou les trois grandspromon-
toires de la terre , celui dcHorn, celui
deèonneEfpérance & celui de la ferre dé
^lemenioiem tournés au wSud. Il convient
de confidérer cette pofition remarqua-
ble dans la carte réduite de Mr.Bellin >

ou elle eft plus fenfible que dans les
Mappemondes ordinaires.
La pointe de trois grands continents

dirigée vers le Midi me fait foupçon-
iier que d'immenfes volumes d'eaux ont
roulé avec violence du Sud au Nord par
différentes diredions , & qu'ils ont fait
des brèches par-tout où les terres molles
ou fablonneufes ont cédé au choc de
1 Océan ému Ctf).Les caps les plus fa-

(tf) On peut dire que les trois grands promon-
toires de ia Méditerranée font auffi tourné»
vers le Sud , la pointe de la Calibre, la pointe
ûe la Morée , 8c la pointe de la Crimée. Le
plus ou moins de divergence de ces caps vers le

Xi. ^
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viens. nom-meux ; après ceux que

mer, font fîtués dans le même lens, <x.

regardent plus ou moins obliquement lé

Pôle Aullral : tel eil le cap de Komorin,
en Afie, celui de Ma!acca dam \d Péniii-

fule de ce nom , celui de Ste. Marie ,

dans rifle de Madagafcar , celui d'Ofto^

koi-nos dans laPéninfule du Kamiichatka,
celui de Sandeck dans la Nouvelle Zenv-

ble y celui d'Arriiz dans la grande iile de

)efo--Gaiima , celui de Farmel dans le

Groenland , celui de St. Lucar dans la

Californie , & celui de Bahama dans la

Floride.'Quand on veut voir auffi les

objets en grand, on ne doit avoir aucun
égard aux petites jettées de terres qui

s'avancent plus ou moins dans la mer ,

& qu'on appelle indillinclement des pro-

montoires & des caps , parce que la lan-

gue delà Géographie efl , comme celle

de beaucoup d'autres fciences ,très-pàu-

vre en mots, d'où il arrive que les idées

i'e confondent quand les termes énergi-

ques & propres manquent ; cependant
il y a une différence bien effentiolle en-

tre un cap qui borneun grand continent,

une grande péninfule , une grande i/le y

Rumb du Sud-Eft & du Sud Oueft n'eft d'au-

cune importance, puifqu'il eft toujçurs vrai
' qu'une ligne tirée du centre de ces trois promoil-

joires vient abouiir à TEquateurv
'

S
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f^T autre cap qui n'eft qu'un ançle

mec par des eau es particulières.
-La plus grande brêehe que les eaiiv

i"e"ereri=^"^"rt^""""-A^
knHf r

S^^iu^^ t^ NouvelleHol-

W« a vr. i7 ^u'\ f'
'°^'^«" inébrânla-

ra n s v.nn ^ c ' '''='"^'"f Civile les cou-

détourné de r^"'*-'""
'^'^"^ '°"en«»

dans ^.fJS^fiiX.Xllt a?i^

la Médfterranée" fo ^f^li'/"""''^^^Hp 1^ A/r-.
.^''^*^*ioit par la diminution'

mre d^ ^ûuge.En examinant lanature des terres lur rifthme de ^^/^^ .1,

^^~ tejr^'^^^:^^ ' P"i%ue.

n e'n" ^rït H ' • '^J"'^
"'"« '^'^"'^ ^«^'^

de f trJ^" - Jf de percer cette languede terre qui l'cmbarrairoit. •

avo^r'Ité'L^î'^' ^'"'Î1"=
' '' ^«'"ble-

tion .«î. 1

P'^°5l""par k même irrup-

b2'? ''"'^^"'^^ 'ie l'océan vers le:pôle leptentnonal. Les anciens ont e«.

1
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raifon de fuppofer que la mer Cafpien-
îie étoit une prolongation du Golfe de
Perfe ; ce qui n'a jamais été plus proba*
ble que depuis qu'on connoît la figure

exa($e de la mer Cafpienne , parles car-

tes que le Vice-Amiral Kruys a inférées

dans fon grand Atlas du cours du l^olga.

En parcourant Tefpace intermédiaire du
Cîolfe Perfique à la mer Cafpienne fur

une ligne idéale, tracée entre le7iieme
& le72ieme degré de longitude depuis

le cap Naban ']\xXc^^^Ferrahaty on retrouve

des vefliges indubitables d'un ancien Ut
de la mer: ce font descampagnes d'un fa-

ble mouvant, mêlé de fragments de co-

quillages, & de débris de corps marins»

Au fortir de ces plaines arides , on entre

dans le grand défert fablonneux qui eft

à 40 Farfanges au Nord àHfpahan : au
fein de cette folitude , on découvre d'é-

normes monceaux de fel , épars fur une
furface de pluiieurs lieues en tout fens:

les habitants du pays nomment encore

aujourd'hui ce canton, quoique fitué fort

avant dans le continent , la mer JaU* ^

& nos Cartes l'indiquent par le nom de
Mare falfùm : à la droite de cette cam-
pagne de fel règne un long cordon de
Dunes , ou de collines fablonnenfes

,
que

les vagues ont entaffées , & qui f^ pro-

longent par leSud-Eft , jufqu'aux racines

du mont^/^o«rj,qui a jadis été un volcan

redoutable , que la retraite de la mer a
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tf^A' ^j •

avançant toujours fous le mê-«ne Méridien au delà du Couchtflan, le

inlenfiblement jufqu'k Fcrrabau
Cette ligne que je viens de décrire

baffin de 1 Océan, pénètre le cœur de
la Perfe, qui efl en effet une région feche& Iterile, ou leau manque au pointque iansle fecours des canaux artificiels.& linTention des aqueducs, il feroit
diliicile aux hommes dy fubfifler . con^

On fait que dans plufieurs pays, très-
éloignes les uns des autres , on iencon.
tre,en creufant, des forêts entières
couchées fous terre depuis vingt jufqu'à
foixante pieds de profondeur : fi ces ft^lets avoient ete abattues, comme on le
croit, par les grandes révolutions du

fvfc i^'
deyroient, fuivant moniyUeme

, ne prefefiter que des arbres
foflîles, dont 1« facines^fetoientWnées vers le Sud & les branéhes veM leNord; cependant

, par ce que j'en aivu, & par le rappo, t de tontes le* per-
sonnes qui om examiné li pofition de
ces arbres enfevehs dans lesl'tcîurbieres

^ lesmarais de la Frifô,.de la Hdlîa^dey & de la «roningue , il eft cèttaiftquon les trouve couchés avec le oied
*efsJeNord^Eft,&la couronne vàle
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-oppolé ti ce qui prouve que la force qui
'les a\jiiroïternés , écaitdirigéedunUeces
îKumbs vers l'autre /& du Nord^EIl siu

Sud-Ou«ell. Mais pourquoi veut-ort attri-

4)uer aux vicilîJtudes générales de nbtre
planète, ce que des accidents particu-

liers.ont pu produire ? Cefl Tinoilda-
• tioDi de la . Cherjfonefe Cimbrique , ârri-

îvée-^ félon le calcul de Picard, Tanî 340
-àYant notrC; éce,' vulgaire.^ qui a noyé
;& chterréles forêts de la Frile , & for-

mé tous cels knarais qui font depuis Schei-
ling jufqu'à Bentheim. Lesarbres fofîjles

qu'on exploite en; Angleterre dans la

^province d© Lâricafbey oniti aufli palTé

ïong-icnips , pour ; des^monuniems àilii-

, ¥ie«s j mais par r^exaraen qu'en ont fait

.Quelques ï^^turaliftes , 1 on a reconnu
jqViQ la; racine ;dè ces- arbres avoir .été

coupée à coups de: hache ; ce qui; joint

.aux ; médailles de! < Jule^-Céfau ,^ q^u on^y
a tjîouKceSii ^ paro^ndeur fdé; dix-hUit
pieds ,- a fufijtpcmit: djéterminçr à. jpteU-

pïès la date de leur dégradation -i puif-

qu^il eft jBjèsHprbbablô ique deianc les

iRiimainST^ui pnu éclaiofci cesibois ,. p0ûr
içj^.chaiTçnles îfativag^qBretoms , qxii s'y

aÇçi^hm^nt^ lôrfqu'ils, avoient étQ battus

\è^M les^^pïainesuTant U^ll viai qitetQUf-

jmX'Mtto^ > il Viin excepte ihk feule- Ita-

rîieî* Jfi'éfoit i epcore^i qu'user linoineôfe fo
îr§fc ^ iJly:ja dix-huit cenîs «ans. ? ;

' nii r*

qIû^ obfeiviv^aveckièçdiiaeÈBaelit^u'iliy

I
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a plus de terres à fec en-deçà de l'E-
quateur qu au-delà > où il y a plus de
mer. JLe continent des Terres AuftraleS
ne fauroit avoir l'étendue qu'on lui attri-
^bue; caries navigateurs ont fait la re-
eonnoiflance de l'Océan du Sud , juf-
qu'au 5;;ieme degré de latitude dans
notre ^hemifphere, & jufqu'au 6oiema
dans rhémirphere oppofé , fatis touchei?
à aucune côtecontinue& fort alongée,
fans découvrir aucun indice de quelque
grande terre. Enfin

, qu'on calcule com-
me on voudra ; on fera toujours ;con-
traint d'avouer qu'il y a une plvs grandd
portion de Continent fituéedun&la lati-

tude fepteintriohale que dans la latitu-
de auflrale, où les eaux l!ont entamé.

• C'efl fort mal à p> bpos qu'on a foutenU
que cette répartition inégalciie. faurcdt
exifter , fous prétexte que le globe per-
droit fôii équilibre, faute d'uni contré^
poids luffîfarltàuîpble méridional, il efl
Vi-aiqu'fun^pied cubeid'éaufaléene pefe
J)as,a,}itarit qu'un pie^'cubié de terre;
majs on auroit dûjréflécliîr qù^irpeùt y
avdir ibus l'Océan des lits & des coi^ches
de.matières dont la pefanteur fpécifique
Var^e ^ l'infini, & que le peu de pro*
fdndeup d'unèmef Vèi^fée fur unfe grande
fiiiikc^ cohtî'ebàjànce les endroits oii il

ïf
a .Woins dç mer^^ mais ôîi elle èû dIus^

.«xiofoncie, ''v f

: *;:^^^:
•

,^.^^
.,,

' '''"i^ *
•

^
^?' i i' 'l

'

^

J obkîve aveç.ji^ mcme furprifeque
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l)refque tout Fefpace du globe , placé

diredement fous la Ligne Equinoxiale^

éil aujourd'hui fubmergé par rOcéan :

ce qui eft bien difikile à combiner avec

ce qu'on a dit de cette élévation circu-

laire que la terre doit avoir fous rEqua-
teur : h cette élévation étoitauflî confidé-

fable qu'on l'a fuppofée,il eflmanifefle

que le5 eaux ,' tendant à l'équilibre ^

iroient s'accumuler à la hauteur de cinq
lieUes fous les pôles ; de forte qu'il ne
tefteroit entre les Tropiques qu'une large

bande de terre aride. Or , comme ont

Voit exadement le contraire par l'inf-

pediondes Gartes, il faut convenir ou
que tpùtes les loix de l'iiyd'*o^atique

iont fauffes St illufpires > ou «Ju'il eft

impôlfible que la longueur de l'axe

terreftre foit à la longueur de l'Equateun

terreftre , comme 174 font à t/5. Mr. de
BufFon ri'eft pas le feul qui ait accufi'

tette mefufe d'inexîiditude Qa); d'autre»

Phyficiens & d'autres Aftronomes ont

. (il) M. de Buffori prétend que la longueur de
^Equateur térreftre eft à la longueur de l*^ijie ,-

*Omme xjo font à iiçn quoique ce calcul fem^*

h\e approcher beaucoup plus de la vérité , S>é

moins contredire les phénomène» , on ne peu!

Cependant le regarder que comme une fuppo(|««

tion gratuite. Il fu^it de favoir que le globes

ii'eft pas il applati aux pôles qu'on Ta cru : oa
lie parviendra peut • être Jamais à cônrïoître lai

Véritable longueur dé Taxe > Se la véritable lo**

fiueur de TEquateur terteAfOi
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^^alement fenti les inconvénients qui
relultent de cette erreur évidente d^
Cofmographierf

Il eft démontré qu^on reffent un degré
de froid beaucoup plus rigoureux eif
avançant vers le pôle du Midi, qu'en
approchant de celui du Nord ; tandis-
que le Soleil parcourt , à une fecondtf
près , autant de degrés dans une lati-
tude que dans Tautre ^ & envoie une'
égale quantité de rayons à nos Antœ-
ciens qu'à nous. Cependant il s'en faut de'
beaucoup que k chaleur foit la même ^
aux mêmes faifons, à des hauteurs cor-
refpondantes ^ fous le même riiéridien*-
Jai fouvent réfléchi fur ce phénomène^
& il nef s'eft pas préfenté à mon efpric
une explication plus fatisfaifante qutf
•Celle que je viens de donner : je veux
dire ^ue j'attrifbue cette différence de
température à la plus grande quantité
de terres habitables qui gifent dans no»
tre latitude qu'aq delà de l'Equateur^
ce qui fuffic pour produire l'effet qui
nous étonne ; lafurface de l'eiiU refroi^
diffant infinimentplusl'athmofphere que
lafurface du continent: on s'en apper--
^oitmême furies lacs &les grands fleu--
ves, fans le fecours du thermomètre.

L'augmentation du froid vers le polC
du Sud ajoute un nouveau degréàepro"*
habilité à mon opinion fur le peu d'é-
tendue des Terres Auftraks ; fi elles
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avoient tant de profondeur& de cirçon--

ference qu'on le foupçonne , on n'éprou-
veroitpas tant de froid en allant au
Midi. Dans là latitude Septentrionale les

glaces font fondues tout au moins vers lé

comnaencement de Mai : les vaiffeaux

s*élevent alors jufqu'au ypieme & quel-

quefois jufqu'au Soieme degré : mais
les navigateurs qui ont voulu avancer
au Sud , ont toujours été offufqués par
la brume ,& barrés parUes glaces , Ibic

en été foit en hiver ^ fous le éoiemé
parallèle^

. Ainfi on a été à cinq Cents lieues , oii

à vingt degrés , plus avant au Nord
^u*on n'a jamais pu aller au Sud : ce qui
cft fans doute très-furprenant. En vain
Mr. de BufTon veut-il nous perfuader
que les glaces de la mer de Sud font

formées par les gros fleuves qui defcen-
dent des Terres Auilrales : cela ne ré-

fout point la difficulté; puifqu'il ne s'a-»

git pas de favoir où ^ comment le»

glaces fe forment ; mais il s'agit de dire

pourquoi elles fe fondent en été au qua-
tre-vingtième degré dans notre latitude^

pendant qu'elles ne fe fondent jamais

,

en aucune faifon , au foixantieme degré
dans la latitude oppofée. Convenons
donc que le froid n'y efl, en tout

temps, fi violent que parce que l'im-

menfe furface de la mer y empêche
Vathmorphere de s'échauffer alTez ppuj?/
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faire entrer en fluidité les mantagnes de
glaces qui flottent fous le parallèle ou
tous les Argonautes ont été arrêtés. Mr^
le Prefident de Broflés , dans fon HiP'
foire des navigations aux Terres Aujlrales^
prétendque ce phénomène eftcaufépar
le changement de l'Ecliptique ; mais
j avoue fmcéreraent que je ne comprends
rfen a cette explication.D ailleurs , com-*
me il n'efl pas prouvé que l'Ecliptique
ioit lujette à une variation quelconque*
Il me paroît que Mr. le Préfident auroit
du commencer par démontrer la caufo
avant que d'en déduire l'effet.

Si une puiflfance a poufle les eaux dii
Sud au Nord , une autre puiflfance de
readion a dû & doit encore les ramener
vers le point d'où elles font parties. Le$
obfervations des Naturalilles de la Sué-
de ne nous permettent pas de douter de
la retraite de la mer du Nord . qui baifle
a-peu-près de quatre pieds, fix pouces

,

en un^ fiecle : il eft bien vrai que le
Cierge de la Suéde , blefle apparem-
ment pas cette découverte

, préfenta
en 1747 aux Etats du Royaume uiî
libelle dans lequel il accufa d'héréfie
tous lesfavants qui ont parlé ou écrit en
faveur du fyfl:ême de la diminution de
la mer, parce que ce fyflême , dit-on-
ne^ tend qu'à affbiblir la ïo\ aveugle
qu'on doit aux anciens livres Juifs. Le
célèbre Mr. OlofDalin oppofi à.^% faits,^
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des expériences, des démonftrations, à

ces fcandaleufes imputations du Clergé^

auquel les Etats impoferent filence fous

peine de châtiment ; mais un évêque de

la Finlahde , nommé Maître Jean Btoual-^

lius , ou BrouUlohius , a ofé , maigre

cette fage défèiife de la Dicte générale,

publier une diflehatioft dans laquelle

il tâche de prouver ^ue quinze phyn-

ciens qui ont obfervé le teculement de

la mer ont été qtiihze aveugles ,
parce

tju'ils n'avoient pas des évêchés. J'ai U
en entier cette diflercation de Maître

JBtouallius ,
qui , relégué dans Ibii petit

Diocefe d*Abo, ne paroît pas avoir été

trop inftruit de létat de la queflioir

agitée à Upfal & k Stockholm : il s'a-

tnufe à prouver qu'aucune goutte d'eau

ne fauroit être anéantie, & fi cek eft

,

dit-il, pourquoi lesdamnables fedateurs

de feu Mr. Maillet veulent-ils que la mer

du î^ord foit plus baffe aujourd'hui

qu'au temps de Tkho Biàhè ? Mais

MM. Dalin&Swedenbourg n'ont jamais

avancé qu'une goutte d'eau pouvoit être

anéantie : ils ont feulement conclu que

ia mer y en fe rétirant du Nord, fe rap-

prochoit du Sudv ^
nii

J'ignore auffi profondément la caufe

de la première progreÏÏion de l'Océan

Vers le Gerck Boréal , que la caufe con-

traire de fa marche rétrograde vers le

Joint oppofé ; mais s'il y avoit quel-»
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gue' jufteffe dans mes obfervations , if
faudroit conclure qu'il exifte dans la
Nature un mouvement périodique , in-
connu jufqu'à préfent , nui fait rouler
alternativement les eaux delà mer d'un
pôle à l'autre ; de forte que les déluges
ne font pas des événements brufques y
mais des effets néceffaires de la conllitu-
tion de notre monde : & c'étoit le fenti-
ttient des anciens philofophes de>rEgyp-.
te, qui ont fans doute été les dépolicai-
res d'un grand nombre de mémoires &
de monuments hiiloriques fur l.esdeflins-
de notre planète. Ces PhilofophesEgyp*
tiens dirent au Grec Solon : cmis tempc-
rum eurriculis illuvics immiffà eœlitus
omnia populatur: muUaqut & varia ho*'

minumfuere txitia ; idio fui/uecedunt&
htteris & Mufis orbaùfunt (a). D'où ort
peut inférer qu'ils regardoient les délu-
ges comme des événements périodiques^
& les fiecles d'ignorance , & la ruine
des arts, comme des fuites néceflaires
des déluges.

^i les expériences faites fur les côtef
du Danemarck & de la Suéde , nou^
démontrent que les eaux retournent au-^
jourd'hui du Septentrion au Midi, ne
nous étonnons pas de trouver moins de
terres à fec au delà de l'Equateur qu'en-^
deçà.

(4) Placo in Timao^
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Si la diminution de la mer cft auffi

fenfible qu'on Taflure , dans les régions

boréales, on devroits'appercevoir,dira-
t-on , de quelque choie de femblable
dans notre petite Méditerranée. Quoi-
que cette conféquenee ne foit pas fort

jufte, on ne manque pas d'autorités

pour prouver que la Méditerranée baiflTe

en effet d*uri fiecle;à Tautre , & je ne
connoisque Manfredi qui ait voulu por-

ter quelque atteinte à cette hypothefe. Il

convient qu'en confrontant les mefures
modernes avec les anciennes , on s'ap^

perçoit que le fond de la Méditerranée
a beaucoup haulTé; d'où il conclut que
le niveau de Teau a dû fuivre la même
proportion, & hau (Ter d'autant que le

fond s'efl accru ; ce qui ell un Sophif*-

me , ou un raifonnement captieux ; puif-

que la Méditerranée n'a pu s'élever au-

deflus de fes anciennes bornes par l'ac-

croiflement du fond : car à mefure de
fon élévation , il fe feroit écoulé un égal

volumed'eau parle détroit de Gibraltar,

Ou bien les côtes anciennement à fec
,

lorfqu'elles étoient de niveau avec la

mer, fe feroient noyées en devenant
î>lus baffes que la fuperficie de la mer.
Or on voit en Italie une infinité d'en-

droits que la mer a abandonnés, com-*

me le port de Ravenne ; & on n'en fau^

roit indiquer un feuloù la Méditerranée^

ait enfoncé ou furmonté la côte, ce qui
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feroit infailliblement arrivé fi Manfrcdl
avoitraiionnéjufle. Une faut pasm'ob-
jfedter Tétat des Marfiis Pomins qui n'ont
jamais tant abonde en eaux que de nos
jours

, ces Marais n'étant pas formés,
comme on le croit, par les débordements
ae la Méditerranée, mais par les torr
rents & les pluies qui defcendent de
1 Apennin , «5c qui manquant d'iffue &
de canaux d'écoulement, s'entafTent de
plus en plus dans les bas-fonds.

r ^^ //' ^j'^^'*^^ d'imaginer , comme 4
làïi Manfredi

, que le fond du baffin de

oc le limon charié parles fleuves, llfau-
droit pour cela que toute l'Egypte eue
ete excavée par le Nil , l'Italie par le
Po,l Allemagne par le Danube : ce-
pendant ces fleuves n'ont pas creufé vi-
iiblement leurs lits depuis plus de mil-
le ans.

La vafe que les eaux fluviatiles vqitu-
rent

,
n eil pas fi confidérable qu'il le

paroK , & il y ^ en cela une illufion
optique

, très-réelle. Les eaux d'une ri-
vière quelconque , les plus troubles au
juçement des yeux , ne contiennent
qu environ foixante grains de terre fur
cent vingt livres d'eau. En faifant dépo-
ier de 1 eau du Nil dans un tube de ver-
re

,
on a vu que le Tédiment n'étoit paiS

dun huitième de ligne fur un volume
ii eau qui fembloit avoir cinquante fols
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plus de limon qu'on n'en a obtenu par
Ja précipitation.

Les creniblements de terre ont dû auiîî

ravager quelquefois notre globe ; mais
je doute qu'ils aient jamais été aulîî

dellrudifs que les inonda:tions. Je m'é-
tonne même qu'aucune hiltoire , aucune
tradition ne fafle mention de quelque
boulevedément mémorable, occafionné
par les recouffesde la terre , entre le cin-

ijuante-deuxieme Ôç le foixante-unieme
degrés de latitude léptentrionale , dans
Je cœur du continent : je ne crois pas
qu'aucune ville d'Allemagne ait jamais
été renverfée comme Lisbonne ; on n'en
a pas même d'exemple dans le Nord de
ia France. Ce n'eft que quand on avance
vers le pôle ou vers la ligne au delà des
points marqués, que les tremblements
deviennent g la fois fréquents & terri'

blés.

Une autre obfervation qui n'eft pas
moins intéreflante , c*eftque la plupart
des volcans de notre hémifphere ïbnc

fitués dans des ifles ^ ou fort près de la

mer, le Heçla dans i'Ulande, VEtna
dans la Sicile, le l^efuvç fur le bord de
la Méditerranée : on peut compter au
nombre dçs peiits volcans les Ifles Lipa,"

rines^ qui Fument très-fouvent ,
quoi-

qu'elles ne renferment pas , comme on
l'a foupçonné , un tuyau do communi-

O- \i U"' T7 -»
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les grands Volcans , on compte le Para--
Tîucan dans l'ifle à^Java, le Conapy dans
i'ifle de Banda, le Balaluan dans l ifle de
Sumatra : Tifle de Ternate a un monc
brûlant dont les éruptions ne le cedenD
pas à celles de VEtna. On eonnoît les
volcans des ifles deFirando, de Ckian-'
gen

, &^ de Ximo. Enfin de toutes les illes
Se les ilors qui compofent l'Empire du
Japon, il n'y en a aucune qui n'ait un
volcan plus ou moins confidérable , ainft
que les ifles Manilles, \qs Açores , les
iïles du Cap-verd, & fur-tout celles det
fuego. Aux ifles Canaries eft le Fie d^
Tènèriffey qui vomit encore des tourbiU
Ions de feu , & c'eil le feu qui a çlev^
cette immenfe pyramide de débris de
rochers calcinés , irrégulièrement entait
lés

, ^ couverts de cendres ^ de laves^
J ^s ifles des Fapous , celles de Ste, Hélène^

Socra, de Milo , de Mt^yn, ontaulfi
t 1rs foyers plus ou moins allumés.

Il 511 impoifible d'indiquer lir toute
la (iirface de notre continent la vingticr
me partie d'autant de volcans que jç
viens d'entrouyer fur des ifles; & fur-
tout depuis que la plupart des monts
ardents qu'on dit avoir exiflé en Afie,
le lont éteints ; ainfi que ceux dont oa
voit les ruines fur les côtes d'Angola ^
de Congo.

^
Cette fmgulicre pofîtion des volcans

fwjiâ 1 î ifles i me faic loupjoimer qu€
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Tcau de la mer efl un ingrédient nécef-

faire pour produire l'inflammation des

Pyrites fulphureufebôc ferrugineufes,qui

femblent être le principal aliment de

tous les volcans connus. Il confie par les

expériences faites fur ces efpeces.de

Pyrites ,
qu elles ne s'enflamment jamais

que par le contad de l'eau , ou de Thu-

midité de l'athmolphere ; ce qu'on doit

artribuer à la propriété qu'a le fer de

décompofer le foufre au moyen de l'eau.

Par les dépôts de laves découverts dans

les Pyrénées , d^ns les Alpes , dans les

montagnes de l'Auvergne , de la Pro-

jvetice , & dans plufieurs vallées de l'A-

pennin , on a conclu que tous ces en-

droits ont eu anciennement r*cs volcans,

les laves étant des fubftances dont on

^le peut rapporter l'origine qu'aux jnonts

brûlants, Mais pourquoi ces foyers , pla-

cés aujourd'hui dans la terre ferme
, Je

ibnt-ils éteints , tandis que les volcans

des ifles ont continué à brûler P^La caufe

en ell bien claire félon moi -.c'etl quç la

• mer s'çtant retirée de leur voifinage
,

Je feu a cefle, dès que la décompofition

des Pyrites n a pluç eu lieu dans les

entrailles de la terre , faute d'une quan-

tité fuffilknte d'eau. On voit par la dei-

çription que Mr. de Tpurnefprt nous^i

iaifl'ée du Mont At arat , c\\xi\ a jadis e^

•plufieurs bouches qui ont verfe des .ca-

l^arades de feu ; ce aui me porte à croii:e
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^iie dans des temps très -reculés lamer a baigne les racines de cette mon-

dull ' '^'!1 ^? "^^^ "^' ^^"^^ ^ unegrande

matières phlogiftiques fouterremes, c'eflP opofer une erreur manifefle; puif-

oaoLy ^^"^^"^ f^ifon de foutenir

rnm^fT"^'f'
auroientété plutôt con^umees dans le continent que dans les

oui h^?r^y
^^'^ <ie l'Océan. Le Veruvéqu brule de nos jours, a brûlé depuii

P us de trois mille ans, comme je tâ^
c herai de vous le démontrer par des ar-
gLimentsqui vous latisferont peut-être.^£n pouirantles fouilles d'HercuUnunt
aaffi avant qu'il a étépoflîble, on efl
eiihn parvenu jufqu'au pavé des rties :

£^ aux fondements des maifons de Cette
Ville enlevelie: on a détacliéde ce pavé
^' de CQS fondements plufieurs pierres,puon atirees au jour, afin d'examiner
a quelle clalTe de la Lithologie on de-
voit les rapporter ; & par les effais qu'onena taits, on a apperçu que c'étoienc
des laves taillées en carreaux. Ainfion
trouvoit deja des matières vitrifiées pai-
es feux d un volcan, dans le temps que

ies ^u/omens ou les ^uronces bâtirent
^^rculanum,qm ellune des plus ancien-
- ri-.^. «v, iiirtiic, puiiqueiie tomba

lome II, R ^
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fous le pouvoir des premières colonies

(Grecques ouPhéniciennesqui pénétrèrent

en Europe par la Méditerranée : on ne

fauroit fixer Tépoque de fa fondation plus

tard qua Tan 1330 avant notre ère vul-

gaire ; de forte qu'il s'efl écoulé trois

mille quatre-vingt dix-huit ans depuis cet

événement jufqu'a nous; & comme le

Véfuve fourniflbit déjà alors des laves

,

c'efl; une preuve qu'il s'étoit allumé long-

temps avant la fondation à'HercuUnum

où on a employé ces fcories pour affer-

mir les principaux édifices. L'Etna , dé-

jà fi fameux, par fes enibrafements

,

plufieurs âges avant la naiffance d'Ho-

iriere & de Héfiode, doit avoir brûlé de

temps immémorial. Si les matières com-

bultibles de ces deux grandes fournai-

fes du Globe n'ont pu être épuifées pen-

dant un fi prodigieux laps de fiecles ;

on ri'eft pas autorifé à fuppofer que les

volcans de notre continent ne fe foient

éteints que faute de nourriture.

Le Véfuve peut contenir dans f^i con-

vexité folide, depuis fa bafe jufqii'à Ton

entonnoir, 1510460879 pieds cupesde

terres& d'autres fubllances quelconques :

cependant firon calcule ce qu'il a jettede

cendres, de fables, de laves, de pierre-

ponces, de Pyrites,de Pierres phofphori-

ques, de Pozzolane, de fcories,de mâche-

fers , de bitume, defel ammoniac, d'alun,

de ibufre , ô; de métaux fondus , on verra

que]
confi(
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que la maffe & le volume en font dI„cconfiderables que le corps totalde li

iif:V-ni™e^^^^^^^^^

VE7"tn."6t^^^ '" "^'^''.'^ incendie£
de "aves nui ,'

''• '" ^""^ deux fleuvescie laves qm avoient trente oalmp» /.

L> ou on peut aifement conjeftarer auel

Ses & vitfe £°""r?"^^« «'-
fnr^» „

"trinees lont extraites par laforce combinée du feu & de l'eau

formation des montagnes
. eft fuZl >

tant de difficultés qu'il eft imnr.rt^ti
*

quelque facile qu'on foie deT.'*'
ter des fyftêmes%^pofés' à ce fuieTtqui ont abfolument perdu leur

"
"dif

pointes montagneufes ne font, dansa,!cun endroit de la terre, couvertes dJ

I

gênantes, & d autres r î^rrificatinnQ
quelque nom qu'on puilie leu"XL' -

lauienr, "' ^"'"^ Pf f"^n,ontéc"s
"auteurs. Cnmma fan. ^- >'• .-
font Ai/^l,— j" ""^ ^laturaliUes
'Oiic dit pour, donner quelque confif-
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tance aux idées vagues fur lefquelles

roulent leurs hypotheles. Je ne iaurois

me réfoudre à croire que c'cttl Océan

qui a formé les rochers dans lelquels on

voit fouvent des lits d'une feule elpece

de pierre ,
prolongés pendant plus de

trois lieues. Comment les eaux auroient-

elles pu raifembler tant de fubUances

fimilaires dans un endroit pour les de-

pofer en un autre , & prévenir tout mé-

lange de matières hétérogènes au mo-

ment de la cohéfion des corpuicules la-

pidifiques P Qu'on difcerne des détri-

ments de coquillages dans les marbres,

cela n'ell pas étonnant; puifque tous les

marbres ne font que des coagulations;

mais on n'a jamais vu, & on ne verra

jamais aucune coquille , m aucun corps

marin , dans la pierre de roche ; ce qui

prouve indubitablement que cette lorte

de pierre, dont on trouve des monta-

i^nes entières, n'a point ete decompo-

iée & recompofée par les vagues de la

îner- c'eft une fubflance homogène,

primitive, & auffi ancienne que le mon-

de. J'aimerois autant qu on écrivit un

Traité fur la formation des étoiles que ur

la formation des rochers ,
qui ont ete éle-

vés par les mains puiiTantes de la Nature

créatrice , à laquelle nous devons la pe-

tite planète fur laquelle les philolophe

raifonnent. Il paroît qu;en raifonnan

t- t - ^ ^o \r.p n'a r)a«î tait ur^'
%U.Ï les IiiUiita^ii&s f

vii ** V» jc^ —
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diilindion fort néceffaires ; on a con-
fondu avec ce qu'on nomme en géné-
ral des montagnes, les grandes éléva-
tions convexes , telles que celle de la
Tartarie Orientale, qu'on peut regar-
der comme la boffe la plus énorme du
Globe. Pour s'aflurer de la réalité de
èette élévation, il n y a qu'à obferver que
des fleuves confidérables & de grandes
rjyieres defcendent de cette pente félon
différentes diredions oppofées entr'elles;
ce qui démontre à la foisquele terrein
y eH convexe et extrêmement exhauffé,
fans qu'on y découvre une feule monta-
gne comparable à celles de la SuifTe.

Les principaux fleuves qui découlent
de cette hauteur vers Ifcs points cardi-
naux du monde, font VOIry

, qui fe dé-
charge au Nord dans le golÎQ d'Obskaîa-
Guba ; le Geniska ou le Geniffea, qui fe
perd danslamerglaciale, vis-à-vis de

U

pointe de la Nouvelle-Zenible ; le Cha.-
tanga, le Lena , leJana, (kU Kot^inna

,

qui fe jettent tous quatre dans la même
mer , VUda , & V^mour , ou le Sagallen
ULla, qui vont porter vers le Nord-Efl
leurs eaux dans la mer du Kamtichatka ;
ÏQHoang.ovL le fleuve fafrané, qui, né
a Kokonor au pays des Eleuths, perce la
grand e muraille , & va , après un cours
de huit cents Lij Chinois, fe déboucher
al Eit dans le golfe de Nankrh. Je pour-
rOîS eomOter enrnrf» !p rZ^ntr^ firV uj,..

R z



35)o RECHERCHES PHILOSOPH,
qui coulent direôement vers le Sud*
mais commeon pourroitm'objeder qu'ils
ne viennent pas de la Tartarie prpmpre-
ment dite, je ne les comprends pas dans
mon énumération; niais j'y mets le Jalk
& le Jcmbay qui ferpentent vers TOcci-
dent; & le déchargent dans laCafpien-
ne. Il n y a aucun de ces fleuves , tous
plus grands que la Seine

y qui n*ait fa
fource dans la Tartarie : il n'y en a au-
cun qui ne parte de cette hauteur dont
je viens de vous parler, & qui doit être
bien plus cpnfidérable que ne le dil'ent les
Jéluites

, qui prétendent Tavoir mefurée ;

maiscette entreprife eût exigé plusdecon-
noiflances géométriques,pour la pratique
des nivellement^, que n'en pofledoient
Gerbillon, Verbifl, & leurs Semblables.
La SuiiTe eft en petit pour l'Europe

ce qu'efl la Tartarie en grand pour l'A-
fie ; avec cette différence que la SuiiTe 51

des montagnes perpendiculaires , infi-

niment plus élevées que le mont Sa-
batii-l^os dans la partie de la Tartarie
que les Modernes nomment la Sibérie-

Jakmienne. Si la diminution des monta-
gnes fort efcarpées, eft auffi effedive
qu'on veutnous le perfuader>la SuilTe de-
viendra, au bout de plufieurs millions de
fiecles,une élévation convexe, de pyrami-
dale qu'elleeft de nos jours.Les pluies, les

neiges fondues , les fources , les torrents
qui defcendent des pointes montagneu-
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îès, doivent détacher & entraîner dans
la plaine, par le feul effort de leur poids
& de leur chute , une certaine quantité
de terres, de pierres, & de fables : les
angles & les côtés les plus ex;pofés à
Tadion & au choc de l'air doivent fe
leler & fe décomppfer : les vents doivent
en balayer les fragments les plus menus:
les piliers, qui fupportent des maffes de
rochers ifolés, doivent s'affaiffer à la Ion-
gue, & occafionner des éboulement ef-
froyables, tel que celui qui écrafa la ville
de Pleurs, Toutcela eft vrai; mais le temps
requis pour tronquer le fommet d'une
montagne& Tapplatir pourroit bien auflî
ufer notre Planète, & amener enfin la
Nature au dernier degré de décrépitu-
de. Il fufïît de commencer à être pour
{QiVOÏr condamné à finir ; notre exiftence
même ne durera pas cinq cents ans fi Ton
en croit Newton , qui a calculé que la
plus forte des 39 Comètes connues jus-
qu'à préfent viendra, en Tan 2255 , heur-
ter fî violemment notre Soleil qu'il n'y
a plus aucune efpérance qu'il foit en-
core en état d'éclairer les habitants de
notre monde , après cet accident. Il faut
que ce foit un grand plaifir de prédire
des malheurs, puifque le plusfage des
philofophes n'a pu réfifter au penchant
de prophétifer, & d'annoncer l'inflanc

de la combuflion de l'univers , dont il

R 4
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avoit apparemment puifé le goût dans
rApocalypfe, lorfqu'il la commenta.
Tant il efl dangereux de lire des livres
qu on ne comprend pas , & plus dan-
gereux encore de les commenter.
Comme c'efl fur les plus grandes

élévations convexes de notre continent
qu'on doit chercher les plus anciens
peuples ; il n'y a aucun doute que les
Tartares ne l'emportent, à cet égard

,

fur tous les autres ; auflî les Hiftoricns
Grecs& Romains, quelques entêtés qu'ils
aient été de leur antiquité , ont-ils recon-
nu de bonne foi que les Scythes étoient
les aines de tous les hommes. Le palTage
le plus intéreflant des écrits de l'abréviV
teurjuftin efl, àmon avis, le chapitre pre-
mier du fécond livre , | où il rend compte
de la conteilation élevée entre quelques
Egyptiens & quelques Scythes fur l'an-
cienneté de leurs nations : ces Scythes di-

'

rent aux habitants de l'Egypte, Scythiant
adeo edîtiorem omnibus terris cffe yut cuncla
Jlumiria ibinatain Maotim^tum deinde in
Ponticum & ^gyptium mare decurrant,
His igitur argumentisfuperatis JEgypdis

,
antiyitioresfemper Scythœ. vifi.

Rien de plus furprenant que devoir
vérifié, par les connoiflances Géogra-
phiques qu'on a aujourd'hui de la Tar-
tane, ce difcours que Trogue Pompée,
qui vivoic fous Augufle, avoic puiié
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'dans de s Hiiloriens bien antérieurs au lie-
cle d Augufle. Les Chinois conviennent
qu ils delcendent des Tarrares

, qui ne
delcendent de perfonne , & qui mérirenc,
par conléquent, le titre d'Aborigènes,
que tant de nations qui ne le méritoienc
pas , ont ulbrpé tant de fois.

J'ai déjà fait obferver, dans mes i^e-
cherches philofophiqmsfur Us Américains,
^""^/^^ montagnes, quelque hautes
quelles foient n*ont pu, pendant les
grandes inondations , fervir de retraite
aux hommes échappés au naufrage de
leur patrie, parce que les fommets de
ces montagnes

, d'autant plus ilériles

.

d autant plus arides qu'elles font plus
e evees

, ne lauroierit produire affez de
plantes alimentaires pour fuflenter les
tamiUes réfugiées avec leurs troupeaux :
4ix perlonnes ne vivroient pas dix jours
iur la pointe du mont Jura, où le froid& la faim les alTailliroient tour-à-tour,

fi a\ ^^^ convexités femblables à
celle de la Tartarie que les débris dé
1 elpece humaine ont dû trouver des
afyles contre la crife des éléments & la
Jureur dés eaux débordées.

Si les Tartares n'avoient pas tant de
iois détruit

, pendant leurs guerres, les
bibliothèques formées par les favants

A \^^y* ""^ malheureux Empereur
ae la Chine n'avoit ordonné à fes fujets
ious peme de vie , de brûler tous les

^ 5
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livres & tous les manufcrits (a) , ou
auroit lans doute pu recueillir , dansU
haute Afîe, beaucoup de faits très-pro-

Eres à éclaircir Thilloire de notre glo-
e ; qui nous paroît fi moderne, quand

on confulte les monuments des hommes,
& qui efl fi ancien

, quand on confulte
la Nature. Un Naturalifte dont les
idées & les deflins ont été également
bizarres, s'étoit flatté, il y a quelques
années, d'avoir décquvert un moyen
pour connoître l'âge des péti;ificaiions,,
d ou on a voulu enfuite déduire une
Théorie pour copnqitre Tâge du monde;

(tf) La (ieftruaipn générale des livres Chinoif
par un barbare dont le nom ne mérite pas d'être
prononcé , rincendie de la Bibliothèque d'Aie-
xandrie fous Jule-Cefar, Tincendie de cette
inême Bibliothèque , rétablie en partie , fous le
Calife Omar, la deftruaion des anciens Au-
teurs Grées & Romains fous le Pape Grégoire

,

^î^'\*xïi^^^ *^"* ' les plus triftes événements
de 1 Hiftoire du genre humain , parce qu'ilf
nous ont privés d»une infinité de connoiffancci

..que les hommes ne pourront jarr;»'s recouvrer :

les archives au monde y ont pe. ,'': -endant
«os Chronologiftes modernes ^'

. h Jimeni
répoque de l'origine de toutes les nations: à
oir la hardieffe avec laquelle ilspropofent leurs
vains calculs , on croiroit qu'ils ont lu & relu
tous les hvres& tous Us manufcrits détruits à la
Chine, au Thibet , en Egypte , & à Rome i mais
fl. en Ignorent jufqu'aux titres.
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ttiais c'eit fe faire illufion que de croire
qu'une méthode défeftueufe puifle ja-
mais conduire à des réfultats exâds.
L'Empereur défunt ayant demandé au

Grand-Seigneur la permifHon de faire
arracher quelques pieux fur lefquels a
eie fondé le pont que Trajan fit jetter
iur le Danube dans la Servie, on exa-
mina attentiyernent ces poutres, Ôclon
vit que la pétrification n'y étoit avan-
cée que de trois quarts de pouce, en
quinze-cents & quelques années: d'où
on conclut qu'une pièce de bois d'égale
epaifleur, & haute de quarante pi^ds,
fe pétrifieroit d'un pouce en vingt fie-
cles, & einploieroit

, pour arriver à fa
tranfmutation totale, neufcents-ibixante
mille ans. Or comme on déterre des
a,rbres pétrifiés dont le tronc a plus
^de quarante pieds de hauteur, qu'on
^uge , dit-on , du temps où ces arbres
doivent avoir été abattus , ou enfouis.
Ce raifonnement feroit admirable, s'il

ne renfermoit un défaut qui l^aflfoiblit

au point qu'il ne fignifie .plus rjen : le
paralogifme confifle dans la fuppojfition
<iu'il n'y a pas des eaux , des terres , &
4es fubflances où la pétrification s'exé-
cute beaucoup plus promptement que
dans cette partie du Danube où écoit
fitué le pont de Trajan. Il y a fans dou-
te des endroits où les fucs lapidifiques
abondent davantage, Si où les corp$

K 6
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du règne animal & végétal font plutôt
tranfmués par rimpregnation de ces lues.
Comme il efl impcffible de déterminer
la durée moyenne du temps qu'un corps
quelconque emploie pour fe pétrifier,
à caufe des différences prefqu'infinies
des circonrtances , des terreins, des qua-
lités de l'eau & de Tair, & des portions
même de ce corps, on conçoit bien que
cette méthode, ne pouvant jamais être
perfedionnée , ni même améliorée, ne
iauroit fervir à rélbudre le problême
auquel on l'a voulu appliquer. Ainii le
degré de pétrification des poutres tirées
du Danube ne nous inflruit pas mieux
que les coquillages qu'on voit dans plu-
sieurs pierres au haut de pyramides de
i Egypte.
En finiflant cette lettre, je tâcherai,

Monfieur
, de répondre à quelques ob-

jedtions qu'on m'a faites fur l'endroit de
mon ouvrage où je dis çuon n'a jamais
dècouyen nullemandes monuments del'in-
duftru humaine, antérieurs au déluge. On
a cru que j'aurois dû en excepter les

i? A I?
V^Qnt qu'on déterre en Suéde,

& Allemagne, à de très-grandes pro-
londeurs,& qui doivent être extrême-
ment anciennes , ayant été employées .

avant 1 invention du fer & du cuivre.
J avoue que ces monuments peuvent être
ante-diluviens

: mais ils peuvent être
âUiii uiQû poiiérieurs à cç^i évéucment.
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car les Sauvages du nouveau Monde s'en

fervent encore aujourd'hui: quand on
trouvera donc , dans mille ans, de lem-
blables inftruments dans le Canada, ou
dans les bois de la Guiane, on le trom-
pera fi l'on les prend pour des antiqui-
tés antérieures au déluge.

J'ai vu trois efpeces dô haches de
pierre , découvertes en Allemagne ; &
par la comparailbn qUe j'en ai faite avec
celles qu'on nous envoie de l'Amérique,
je n'y ai pu difcerner la moindre diffé-

rence, ni quant à la forme ni quant à
la matière ; hormis qu'il y a de ces in(-

truments venus du nouveau Monde, qui
font faits de pure Agate , & que je n'en
ai pas encore rencontré de cette forte

de pierre parmi ceux qu'on déterre en
Europe. Ces haches Ibnt quelquefois
enfouies , comme on l'a dit , à de très-

grandes profondeurs; mais on en trouve
aufll dans les tombeaux Celtiques ia) , &
à la fuperficie du fol : il y a quelques arï-

nées que le hazard me fit découvrir,
dans un terrein marécageux où je m'oc-
cupois à herborifer, une hache & un
marteau de pierre, qui n'étoient pas à
un demi pied en terre.

( a ) Si on trouve des haches de pierre dans
les tombeaux des anciens Celtes & des anciens

Germains . on conçoit quiî ces monumencs ne

fauroient être réputés pour anté^diluvienj, -•
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Les Pyj ites , les Céraunias , & des pier-

res d'une fubflance très-dure , tantôt
ârgilleufe & tantôt fîlicée , ont été le plus
ce mmunément employées par les Sau-
vages des deux continents , avant l'in-
Ventinn du cuivre 6c du fer,.pour en
fabriquer des pointes de flèches , des
couteaux, des coins, des haches ,6c des
inarteaux. Rien n'efl plus ridicule
cjue d'entendre dire à de prétendus
|)hyficiens que tous ces inflruments ne
iom que des pierres naturellement figu-
rées, qui n'ont jamais été deftinéesaux
.iilages qu'on leur attribue ; mais il ne
[faut qu'être légèrement verlé dans U
Connoiflance des fcflîles 6c des minéraux,
pour diftinguer , au premiercoup d'œil,
les pierres formées par les jeux de la
Kature d*avec celles que les mains des
hommes ont taillées. Ces phyficiensmé-
xneroient bien qu'on les envoyât chez
les Sauvages de TAmérique, qui leur
_cnfeigneroient comment on aiguife 6c
emmanche une pyrite pour en faire une
.jhache, quand on a le double malheur
d abonder en or , 6c de manquer de

Telles font, Monfieur, les obferva-
tions que je prends la liberté de vous
communiquer

: j'aurois pu y joindre de
longues remarques fur le lentiment de
ceux qui prétendent que l'Amérique a
jadis ete réunie à l'Afrique : mai^ ip n'^\
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SUR LES AMERICAINS, jpj^
pas voulu abufer de votre temps & de
votre patience. La différence très-mar-
quée entre les animaux des deux conti-
nents , & Tur-tQUt entre ceux qui habi-
tent les Tropiques , démontre allez le
peu de probabilité de cette hypothefe

,
dont une plus ample difcuffion eût trop
retardé le plaifir que j'ai de vous affurer
de la gratitude & du reiped avec lequel
j'ai l'honneur d'être,

M ONSIEUR,

Votre très -humble
6ç très - obéiffant

Serviteur****,

Ce 3 de Nov. 17^8.
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L E X T R E I V.

À Mr **^..

Sur h FaraguaL

ÔI Ton pouvoit démontrer que Mr. de'
Montefqiiieu étoit bien informé de l'état
des Miffions du Paraguai , lorfqu'il en a
parlé avec tant d'éloge, il ne convien-
droit àperfonne de rejetter le témoigna-
ge d'un écrivain fi refpedable; mais j'o-
ie dire qu^il eil impoflîble que l'auteur
de l'E/prit des Loix ait été infîruit de
la nature d'un établiiTement dont aucun
homme en Europe, û on en excepte le
Gêné, al des Jéfuites, & Ion Seeretaire'
au département de l'Amérique , n a-
voit alors aucunç corinoifTance. C'étoit
un fecret impénétrable, quod latet ar^
canâ non enarrabile fibra ; & ce fecret
même a fait plus de tort à ces Religieux
qu'ils ne le pénfent ; puisqu'il eil natu-
rel

, quelque bien intentionné qu'on foit,
de foupçonner des intrigues criminel-
les dans tout ce qu'on cache , avec tant
de foin & d'anxiété, aux yeux du pu-
blic.

Je blâme extrêmement les chefs des
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Mi(îîonsde s'être oppoiés , eii 1731 , â
la' yifite que TAudience Royale de Chu^
tmifaca voulut faire de l'intérieur du
î*araguai , dorit on parloit très-mal de-^
puis plus de cinquante ans. Si toutes les
horreurs que la Renommée en divul-
guoit, n'avoient été que des calomnies,
pourquoi ne pas accepter l-infpedion
projettée? Pourquoi ne pas faifir avide-
ment une occafion fi éclatante de fe jiif-

tifier , devant l'Europe & devant l'Amé-
rique

, des crimes dont on étoit acculé?
La vertu ne perd jamais à fe mon-
trer.

Il y a dans le Tribunal de Chuquifaca
un Fifcal qui porte le titre de Proteâeuf
des Indiens: cette charge importante n'ell
que trop fouvent livrée à des prévarica-
reurs , à des juges lâches , foibles , ou
avares

, qui loin de foulager les Amé-
ricains

, les oppriment, ou les laiflent
opprimer , ou ne les vengent pas ; mais
en 1731 cet emploi avoit été confié à
Dom Jofeph de Antequera, homme
éclairé , intègre, & courageux

, qui tou-
ché de l'efclavage horrible où l'on ac-
cufoit les Jéfuites d'avoir réduit les ha-
bitants du Paraguai , fe crut obligé en-

confcience de reconnoitre par lui-même
l'état des chofes , & de remédier au mal,
autant qu'il feroiten lui. Il préfenta un'

mémoire raifonné à l'Audience pour ob-
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tenir la permiffion d'aller vifitenie Para*»
jguaiicequi lui fut accordé du conlen-
tement de tous les aiïefTeurs

, qui le
tnunirentdun plein pouvoir ,& d'une
patente expédiée félon les formes ufitées,
par laquelle il étoit ordonné à tous les
Aîiflîonnaires de lerefpeder en fa qua^
lité de Vi/iteur, de lui procurer les
éclaircilTements qu'il defireroit , & d'o-
béir auffi proniptement à iés ordres
qu aux décifions immédiates de Sa Ma-
jelté Catholique.

Antequera partit la même année , ac«
compagne d^un feul Alguazil- major,
nommé Jojèpk de Mena. Arrivé à la ville
de rAffomption , il fit fignifier aux Je*
fuites les motifs de fa venue , & leur
communiqua une copie de la patente
dont il étoit chargé. Los Fadm lui fi-

xent répondre qu'il s'étoit donné une

infailliblement. Antequera, qui ne con-
UoifiToit pas toute la méchanceté de ceux
qu'il prétendoit réformer , méprifa ces
menaces , & fe mit en chemin ; mais un
gros peloton d'Indiens armés ; & com-
mandés par des Jéfuitesla pique en main
tomba fi brufquement fur lui qu'il n'é-
chappa que par une fuite précipitée àU fureur de ces aflafllns , qui bleiîereiu
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dàngereufement TAlguazil Mena

, qui
vouloit réfifter à un Jéfuite Allemand
qu il avoit en tête.

^affaire n*en refta pas là : le chefdes
Mimons rebelles, écrivit à Dom Armen*
dari? , Mariais de Caflel Fuerte , trente-
troihemeVice-Koi du Pérou ,& dévoué
fans réferye aux intérêts de la Société ; ii

lui repréfenta dans fa lettre qu'un cer-
tain aventurier , nommé Antequera

,
ayant paru à la ville de rAfTomptlon,
avoit voulu s*yfaire déclarer Roi du Pa-
raguai i mais que les Jéfuites , comme
de tres-fideles lujets de Sa Majeflé Ca-
tholique , leur gracieux Souverain,
avoient fait chafler ce bandit digne du
dernier fupplice, & qu*en récompenfe
d un fervice fi fignalé , ils s'attendoient
a une gratification de la part de Son
Excellence.

Le Marquis de Caftel , ayant lu cette
lettre, ordonna , fans examen ultérieur,
à fes iktellites de jetter le Vifiteur Ante-
quera dans un cachot à Lima , où on lui
lit une efpece de procès , dans lequel
fes avocats écrivirent cinq mille feuilles
de papier pour prouver fon innocence

,

qui n'avoit pas befoin d'être prouvée

,

car peut-on imaginer une abfurdité plus
groffiere que de foutenir qu'un membre
de l'Audience de Chuquifaca , député
par fon corps , muni d'une patente au-
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tneiliqije , avoit voulu envahir une pro-^

vince entière ? Vous penfez fans doute ^

Monfieuf
,
quon renvoya cet infortuné,

qu'on le rétablit dans fa charge ,
qu'on

le loua de fon zèle
, qu'on le paya de fes

peines
, qu'on l'exhorta à continuer ,

qu'on châtia ceux qui avoicnt ofé l'in-

terrompre dans la refpedable fondiort
de fon miniilere ; mais vous vous trom-
pez. Le Marquis de €ûj}el voulant à tort

& à travers qu'^nteguera fût pendu , on'

le pendit en effet k cinquième de^

Juin C^p.
La ville de Lima, h. la vue de cette

exécution très-inattendue , en fut fi indi-
gnée qu'elle fe révolta contre fon trente-

troifieme vice-roi : tout le Pérou , à la

nouvelle de cet afraffinat, fe fouïeva
d'une extrémité à l'autre ; tant les in-

juilices manifefles ont de pouvoir fur
le cœur humain dans tous les pays du
monde. Cette révolte fi excu fable , û
jamais une révolte pouvoi't l'être , fit cou-
ler le fang de plufieurs milliers d'hom-
mes, dont on n'impute le maffacre | mci
qu'aux Jéfuites, quiauroient pu le pré-

( a) Si vous me demandez ce que devine l'AI-

guazil Mena , je vous dirai qu'il fut, ainfi que
fon maître , pendu , quoiqu'à demi - mort des
fuites de la bîeffure qu'il avoit reçue à Tefcaf^
ciGUGhç de VAifommon.
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venir. S'ils n'avoient rien eu à craindre^
fi leur conduite au Paraguai eût été ir-

réprochable, ils ne fe feroient pasoppo-
ies à la vifite ai Antequera , dont la mort
fut regardée comme une calamité pUr
blique , &ç un excès inoui de la tyrannie.
Les honnêtes gens de Lima , de Cufco ,

de Cuenca , de Çhuquijaca
, prirent le

deuil , fans fe foucier du reflentiraent de
leur Vice-Roi deshonoré par le fuppli-
ce d'un innocent pourfuivi par des
moiAes , & depuis cette trifle époque ,

le crédit des Jéfuitesa toujours diminué
dans ces contrçes , jufqu'au nioment de
leur entière expulfion

, qu'on a regar-
dée , dans le Pérou, commeTun coup de
la Providence.

Le plus affreux défordre que le vifiteur

eût trouvé au Paraguai , li l'on ne l'a-

yoit penduàZimtf, c'eût été l'oppref-
lîon de fes habitants fous l'infupporta-
" '^ ioug de leurs prétendus convertif-

". Cela ell: fi vrai que le Pape Benoît
. , lui ne s'étoit pas difpenfé d'ai-

mer les hommes pour faire la fortune des
prêtres, a publié deux Bulles danslef-
quellesil excommunie clairement& for-

mellement les Jéfuites MifTionnaires au
Paraguai ; parce qu'il étoit venu à fa
connôiflance, dit-il, qu'ils réduifoienc
en efclavagé tous les Indiens qu'ils

avoient le malheur de baptifer ; & qu'il?

les ^ouvernoient comme des animauK
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qu'on tire de leur état de liberté pour
les fubjuguer , & pour les ibumettreaux
travaux. Employer la religion comme
un inili umeut du Defpotiline , c'efl le

crime le plus réfléchi , & par conféquent
le plus atroce qu on puilfe imaginer :

c'ell le moquer de Dieu pour tyrannifer
les hommes. £t pourquoi faire efclaves
les indigènes du Paraguai , fînon pour
s'approprier le fruit de leur fueur , &
le produit de leur travail? Car on ne
nourrit pas des milliers dç forçats par le

feul plaifir de leur commander ou de
les battre. L'ambition peut être combinée
avec l'avarice ; mais l'avarice l'emporte
toujours.

Ces oppreffeurs politiques'des Indiens
avoient donc de bonnes raifons pour dé*
fendre l'entrée de leurs états à tout étran-
ger , de quelque qualité ou de quelque
pays qu'il fût. On a voulu nous faire ac-r

croire que cette défenfe n'a jamais exiflé,

& que c'a été une pure invention de ces

mêmes nouvelliftes qui avoient couronné
Roi deparaguai un certain fcélérat qu'on
jiommoit le /r^re l^icolas , qu'on difoic

être né à Leipfick; mais comme je^n'ai

avancé , & n'avancerai dans le cours de
Cette Lettre

, que des faits inconteftable-
ment vrais , que perfonne ne fera jamais
en état de démentir , je vous fournirai
la preuve de ce fingulier édit. L'£fpa-
gnol Pbm Juan, envoyé Ibiis l'^qua-

9f
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teur pour y mefurer la terre, qu'il no
pielura pas , a publié une relation à:
ion voyage , dans laquelle il donne tant
de marques de fa tendreffe & de ion af-»

fedion pour Los Padres, qu*on ne lau-
roit récufer fon témoignage, de forte
qu'on peut le citer hardiment.

„ Les Miffionnaires ne louflTrent jamais^

„ dit-il
, qu'aucun habitant du Pérou ,

„de quelque nation qu'ilfoit , Efpagnol,
„ ou Métif, ou autre , entre dans les
„Mi(îions qu'ils adminiftrent au Para-
„ guai , non pour cacher ce qui s'y paflTe,

fyvar crainte que Von partage avec eux U
}, commerce des denrées qu'on y recueille ,
„ni par aucune des raifons avancées
>, gratuitement /?âr des ptrjvnnes envieufes ;

j, mais pour que les Indiens
, qui ne font

„ que ibrtir de leur barbarie , & d'en-
„ trer dans les voies de la lumière , fe

j, maintiennent dans cet état d*innocence
9,&dejimplicité. Ne connoiffant d'au-
i»^tres vices que ceux qui fint communs
9, parmi eux, & qu'ils ont aujourd'hui en
9y abomination ... Ces Indiens ne connoif-
>, fent ni Vinobéiffancey ni la rancune,
9, ni Tenvie , ni les autres paffions qui
„ font tant de maux dans le monde ; fi

>,les étrangers venoient chez eux, k
r, peine y feroient-ils arrivés que leur

„ mauvais exemple leur apprendroit deà
„ chofes qu4ls ignorent, & bientôt re-
j^nongant à la modeiiie ^ au ref^pé^
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„ qu'ils ont pour les inllrudions de leurs

„ curés, on cxporeroir le lalut de tant

„ drames ...... Ces Indiens vivent aujour-

^, d'hui dans la parfait^e croyance que

y, tout ce que le curé dit , eft bien , &
„ que tout ce qu'il blâme , eft mal C^) „.

Cette façon d'exculer les tyrans du
Paraguai ell: fi ridicule, & fur-tout dans
l'ouvrage d'un écrivain qui prétendoit

être Géomètre , que je ne pne fouviens

pas d'avoir lu une apologie plus pitoya-

ble. Si un étranger avoir voulu pénétrer

dans l'intérieur du Paraguai, malgr,é la

défenfe de ces moines ,
qu'il n'étoit pas

obligé de reconnoître pour Ibuverains

du pays, on l'eût fans doute repouffé à

main armée: on l'eût affafTmépour l'em-

pêcher de fcandalifer les Indiens ; mais
pourquoi Anuqmra ,

qui ne venoit que
dans la vue d'adoucir le fort de ces

créatures malheureufes, ne fut-il point

admis f Pourquoi ne relpeda-t-on point

fc II I I

.

1 ——iMW

(a) Voyage au Pérou, Tome I. in-quarto p.

S 4P.
On peut fe convaincre par ce pafTage qu'il

n'y a pas un mot de vrai dans la prétendue re-

lation d'un moine Francifcain , qui affure qu'il

a pénétré dans toutes les MiiTions du Paraguai

d'un bout à l'autre. Je ne comprends pas com-
ment Mr. Surgy a pu faire ufage d'une pièce

fi pitoya^)le dans ies Mémoires Céogra^hU
gués»
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les ordres expiés de l'Audience de Chu-
quijaca, qui reprélcntela perlbnne mê-
me du Roi d'Elpagne en Amérique ?
Voilà ce que l'apologifle eût dû nous ex-
pliquer, ians s'appelantir fur le ialut des
Indiens, qui n'a jamais entré pour rien
dans toute cette affaire. Bufiris & les
Scythes du Pont-Euxin

, qui iiinolerent
les étrangers, font mille t'ois plus excu-
bles que des religieux qui n'ayant aucun
droit ni fur le Paraguai ni lur les ha-
bitants, y didoient des loix barbares &
contraires à tous les principes du droit
des gens : je ne crois pas que l'hiftoire
nous offre un feul exemple d'un tel abus
fi long-temps toléré par ceux qui au-
roient dû s'y oppoler de tout leur
pouvoir.

Dès l'an 1609, les Jéfuites avoient
dans la province du Paraguai huit cou-
vents, & deuxréfidences (^), qui ne
faifoient encore aucune dilpofition pour
s'emparer du pays , la Société de Jefus
n'étant occupée alors que de fon Collège

(iz) En itfo9 on ne comptoir dans tout le
Paraguai que ne Jéfuites, & le nombre n*a
point été tant augmenté depuis qu'on fe Técoic
imaginé

, comme je le dirai dans Pinflanc. Dans
le courant de cette même année, il y avoir 570
de ces religieux au Pérou, 340 dans le Mexique,
100 dans la Nouvelle Grenade , & aucun diez
les Patagons.

Tom IL S
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AqPoîoJI, qu'on venoit de conilruire à

cô:é de la grande Mine , de les Mif-

fions du Mexique, qui furent décrédi-

tées enl'uite par la fameufe lettre de

7ean de Falafox, évêque de Tlaxcala ,'

ou de Los y^ngeles ,
qui le plaignit au

Pape qua les Jéluites avoient voulu le

faire lapmer ,
qu'ils tenoicnt une foire

dans leurs couvents, qu'ils s'étoient ren-

dus maîtres de quelques mines d'or &
d'argent, & qu'ils avoient appris eux

Indiens à ajourer à TOrailon dominicale

cette claufe édifiante. Seigneur, delivrei-

nous de Tout mal , & de notre évè(]ue For

îafox. Quoique ce vénérable lerviteur

de Dieu foit mort depuis plus de ccrit

ans, les Américains de TlaxcaU réci-

tent encore aujourd'hui cette prière mot

à mot, comme on l'avoit enieignée à

leurs aïeux.

Cette lettre , adreffée au iouverain

Pontife, & plufieurs autres motifs fi-

rent comprendre aux Jéfuites qu'ils tra-

vailloiencen vain dans le centre du Me-

xique & du Pérou , où ils étoient en-

tourés de trop de furveillants, Retenus

fous la main & les yeux des Vice-Rois,

fur la faveur defquels on ne pouvoir pas

toujours compter, ce qui les détermina à

porter tous leurs efforts vers le Tucu-

man & le Paraguai, provinces écartées,&

Comme il s'agilToit de s'emparer de 1^

S

*raite i

Paragi

toit pa
tout re

iîeurs i

quer à

firent i

fauvag
maffer
ra, &
plante]

joignai

de Chi
vint, a

à form-

à peu
]

mes , q
qu'on i(

dont 01

autres (

Tabac

(

& en A
ip ans
branch(

& foun
mériqu(

qui y ej

empêch
nés, 01

la plant

imagine
f;}l(ifi(ir



SUR LÏÏS AMERICAINS. 411
traite exelufiye du Thé ou de l'Herbe
Paraguaife, ils virent que ce projet n'é-
roit pas praticable s'ils n'avoient avant
tout réuni , dans des liens marqués plu-
fieurs milliers d'Indiens

, pour les appli-
quer à la culture. Pleins de ce projet, ils

firent par leurs émifîaires Ikifir tous les
fauvages des deux fexes qu'on put ra<
maffer fur les rives du Parana, duGua^-
ra, & de l'Uraguai, afin de les tranf-
planter dans le cœur du Paraguai : en
joignant à ces colonies quelques hordes
de Chiquites & de Guaranies, on par^
vint, après plufieurs années de travail,
à former une petite nation fédentaire'
à peu près de quatre-vingt mille hom-
mes, qu'on fit cdbaner dans les cantons
qu'on leur affigna pour y cultiver le Thé,
dont on détruiiic les plants dans tous les
autres endroits, comme les fermiers du
Tabac ont fait en Fmnce, en Efpagne
& en Autriche; de forte qu'au bout de
19 ans les Jéfuites plièrent cette riche
branche de commerce entre leurs mains
& fournirent exclufivement toute l'A*
mérique méridionale de cette drogue
qui y efl d'un ufageindifpenfable.Pour
empêcher qu'il ne s'échappât des grai-
nes, ou qu'on ne reconnût l'efpece de
la plante par l'examen des feuilles, ils
imagmerent de la pulvérifer & de la

lui . ^-vtvu xxid U—

1

/: l:_ reuiii
de l^ I «lue peu de Botaniûes lavent définir le
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caradere de ce végétal précieux aux

Américains. Le Didionnaire Encyclopé-

dique femble dilUnguer \q Caaminl \'à-

vec l'Herbe Paraguaile : cependant ce

il'efl que la même chofe fous des noms

différents ; & je puis vous alTurerque le

Caamini eft compofé des ibmmirés &
des follicules de la plante Paraguaile ,

dont les tiges & les ra-meaux fervent a

fabriquer un Thé plus groiTier ^ inférieur

en qualité & en prix.

Plufieurs Indiens , dépouillés de leurs

plantations, n'ayant plus de quoi vivre,

furent contraints de le Ibumettre aux Je-

fuites pour ne pas mourir de faim : d'au-

tres allèrent porter leurs plaintes à Cuf-

co, à Buenos- Ayrès, & devant les gou-

verneurs Efpagnols des principales vil-

les, qui en inilruifirent leur cour, & il

n'y a aucun doute que ces griefs n'aient

été plufieurs fois examinés au grand

Confeil des Indes à Madrid , où le cré-

dit de la Société l'emporta toujours fur

le zèle des Miniftres ,
qui gémiffoient

en fecret de voir deux brillantes pro-

vinces de l'Efpagne , le Paraguai & la

Californie, envahies par des Saints au

milieu de la paix.

L'auteur d'un ouvrage fort lingulier,

intitulé Effaifur Le Commerce des Jé/iiues,

évalue les profits qu'ils ont faits fur le

/^/i/imiTLL . le Mate . & le Falos du Pa-
i

'
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& il s'appuie de rautoriré de Mr. Fré-
"^]1'

.
J^, "^ puis rien vous apprendre de

politif à cet égard, le prix courant de
cette marchandife ayant iouvent varié,
iuivant qu on a plus ou moins travaillé
aux mines, où elle eft abioiument né-
cenaire pour calmer les fymptomes que
produilent les vapeurs mercurielles fur
les travailleurs. L arobe en a valu quel-
quefois trente-fix piaftres fortes , & on
compte qu'il s y en confume, année
commune-, quatre millions de livres pe-
lant. Là^delfus il faut défalquer ce
qu ont coûté aux Jéfuites les inilrumencs
d agriculture, l'attirail des laboratoire^,
des attehers, la conftrudion des loge-
ments, & fur-tout l'entretien de leurs
Indiens, qui n'ayant rien en propre,
pas même leurs idées, recevoient jour-
nellement leur nourriture; & deux far-
raux, ou deux fouquenilles de toiles de
coton, par an. La portion congrue de
chaque eiclave au deffous de dix-fept
ans

, leur a coûté 87 livres tournois ,& vers l'an 1756 ils pofledoient , en y
comprenant quelques Nègres , plus de
trois cents mille lérfs , à qui on don-
npit la pitance, fur laquelle l'efpric
a économie avoir tellement raffiné qu'on
ne mettoit jamais du fel dans l'aliment
des Indiens : & c'efl à la mauvaife qua-
lité des nourritures avec lefquelles on
-»~ *w*iwiwuiL, t^ugii ttccriDue les maia-

S3
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dies terribles & continuelles qui^ ravâ-

geoient le Paraguai ; mais il paroît qu'il

faut plutôt en acculer l'opiniâtreté des

Jéiuites à ne vouloir pas inoculer les en-

fants , crainte de les perdre, dans un

pays où la lèpre écailleuie & la petite

vérole lévifloient extraordinairement.

Lacourd'Efpagne contribuoit annuel-

lement aux frais des Miffions iiooo

pia lires ,
qu*on avoir fu lui extorquer

ibus prétexte de faire une douceur au

Père Provincial , & de fournir du cho-

colat à fes ouvriers apoiloliques ,
qui

,

d'un autre côté , le moquoient des Evê-

quesde Buenos-Ayrès , à^ï Affomption ,

& de Santiago del Eflro , c^m préten-

doient avoir le droit d'examiner les curés

des Miffions, où on ne leur eût pas per-

mis de mettre le pied, non plus qu^x
gouverneurs qui prétendoie»rav6ir droit

de conférer l^ cures dans toute l'éten-

due du Paraguai. Outre le Thé , on cul-

tivoit encore , dans cette terre de défola-

tion, le coton, le tabac, & les cannes

à lucre : toutes ces récoltes étoit verfées

dans de grands magafins au nonabre de

trente. Aucun Indien ne pouvoit gar-

der chez lui une feule livre de Caamini,

ni une once de coton, fous peine de

recevoir douze coups d'étrivieres en

honneur des douze Apôtres , & de jeû-

ner trois jours dans la maifon de correc-

tion • cîir romme le nombre des elcla-"
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Ves faifoit la richefle de Los Fadres ils

jne châtioienc de mort que rarement , Jç
jamais, fmon pour ce qu'il leur plaifoit
d'appcUer crime de rébellion & de fé-
lonie.

Les deux procureurs généraux, éta-
blis à Santa Fe Ôik Buenos-Ayresy tiroienc
la majeure partie des produdions du
Paraguai , & les t'ailoient embarquer
pour différents ports de l'Amérique &
de l'Europe, d'où ils'ne recevoient en
retour que du fer en barres & en plaques,
pour fabriquer les outils néceffaires au
labour & à l'exploitation des terres.

Le Père lupérieur faifoit de fréquents
voyages au bourg de La Candelaria , fï-

tué au centre des Miffions , & qu'on
en regardoit comme la capitale : il efb

très-certain qu'il y a eu dans cet endroit,
comme dans plufieurs autres, un arfe-
nal

, que les Jéfuites nommoient pieufe-
ment leur Béaterie, quoiqu'il y eût plus
de fabres&de hallebardes que de béats.
Les dimanches & les jours de fête, au
fortir de la meffe, on exerçoit les In-
diens à tirer au blanc avec des fufils, &
de petites pièces à la Suédoife : ces ar-
mes dévoient être , avant le foir , remi-
fes dans l'arfenal , & les clefs de l'arfe-

nal dévoient être remiles au Provincial,
ou à fon délégué , ou à celui qui le re-

préfentoit. Il arrivoic à La Condalada-
toutes les i'emaines des coureurs , expé-
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diés par les curés qui gardoient les fron-

tières , ce qui leur occafionnoit des em-
barras & des foins infinis ; & malgré tou-

te leur vigilance , les Portugais ont fur-

pris un àe cf^^: gardes- côtes au momenç
qu il alloit >. reconnoilTance : après

avoir veillé c x jour^ & deux nuits/

Les fpéculatifs ont cru que les J^ui-

tes s'étoient attroupés en foul^ dans

cette partie du nouveau Moi^e ,
qu'ils

traitoient comme un pays conquis ; mais

au contraire ils y étoient en très-petit

nombre , comme on le fait, à n'en pas

douter , par l'extrait même de la lifte

de ces religieux que la cour d'Efpagne

en a fait chaffer jufqu'k préfentOO-On
ignore la véritable raifon d'une condui-

te fi bizarre en apparence: il faut que

( <z ) En I75X , on comptott dans les quatre

parties du monde, vingt-deux raille fepc cents

jéluites , prêtres & non prêtres. Ceux qui ont

été chaffés du Portugal & de fes pofTefrions , de

rEf.agne & de fes poiïefilons, de la France &
de fes poirefTions en Afie & en Amérique, de

de Naples , de Parme , & de Malte , montent

à onze mille deux cents têtes. Ceux qui reftent

dans les états de la Maifon d'Autriche , en Po-

lof^ne, en Bavière, dans les Eleilorats ecclé-

flalUqucs, en Italie j 8cc. forment, félon des lif-

tes authentiques i un total de onze mille Se

cinquante moines, prêtres & non prêtres. Aufli

la Société eft à demi détruite j le temps 64 la

ProYid«ûce anéaiitiroiit Ifr relie.

/
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les généraux qui ont fuivi yiquaviva

,

n'aient pas jugé à propos de confier le

fecret du Paraguai à trop de compa-
gnons : il faut qu'ils le foient défiés iur-

tout des Jéluites Efpagnols& Portugais;
puifquils tiroient la plupart des recrues
pour l'Amérique méridionale des pro-
vinces de l'Allemagne , & principale-
ment de celle du haut& du bas Rhin

,

où ces moine iont en général très-igno-
rants , & même inférieurs au:< Corde-
licrs. De tels hommes étoient. bien pro-
pres à donner la baftonnade aux Chiqui-
tes , à catéchifer les Guaranies , uc à em-
baller le Caamini.

Plufieurs perlbnnes ont admiré , &
admirent encore , l'établiflement duPa-
raguai comme un ouvrage fupérieur de
la politique & de l'induftrie ; mais il n'eit

pas fi difficile qu'on le penfe de foumet-
tre des fauvages abrutis

, quand on vient
à eux armé de la force & de la reli-

gion. Il n'eft jamaif glorieux de réuffir

à faire des efclaves. A quoi a-t-il fervi,

après tout , de vouloir s'emparer des
Miifions du nouveau Monde en expul-
fant les autres eccléfiaftiques ? Aquoi
a-t-il fervi d'opprimer avec fagefte, &
de tourmenter , pendant un fiecle &
demi, quelques milliers d'Américains?
Arien,finon à rendre les Jéfuices de
plus en plus odieux aux yeux de l'uni-

vers. La poftérité fera étonnée en lilànç
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notre Hiftoire , elle ne concevra point

comment les fouverains ont pu accorder

tant de pouvoir à des moines qu'on doit

regarder comme les plus grands enne-
mis que les Ibuverains aient jamais
eus.

Voilà , Monfieur , les éclaircifle-

ments que vous avez exigés de moi lur

le Paraguai ,
pour les joindre au tableau

que j'ai fait de la Californie dans un au-

tre endroit de mes écrits, refpere que
la brièveté de cette Lettre vous plaira ;

car en vérité je n'ai pas eu le courage
d'entrer dans de plus grands détails lur

la malheureufe condition des habitants

du Paraguai , tyrannilés par des maî-

tres que perfonne ne voudroit avoir pour
valets.

Al

Fin du Tome fécond»
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Contenues dans le Texte & dans les>

Notes du fécond Volume.

AlBlutions y ipomquoi ordonnées par les loi*
de rOrient.99.

Ahyjfins , font circoncis & baptifés. i oo.
Accoucheufes d'Italie, quelle opération elles»

font aux enfants mâles. 120.
Ach:m , on y a des flèches empoifonnéeSè

Aconit , il y en a plus de quarante efpeces,.

x8o.

Aconitum Cynoclum , à quoi on s'en eft fervi.-

Acojla , ce qu'il dit de la confeffion d«s Péru-
viens. 303,

Adam y fa falive , ce qu'en difent les Perfans^

3Î4. ».

AdamiHs , ce que c'eft, lu
S 6^
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Aêtius, ce qu'il rapporte de Texcifion des fem-

mes, loy,

A^^pes , les Turcs n'en ont point. x?8.
rf4'i'urf, employée à faire des haches. 397,
u^Aj«;i/,fadefcription. 1^4 Mal à propos tranf*

planté en Europe. r6^,
Albours

y volcan éteint. 370»
Alênes^ deMicaflfar 171.
^/'^x<z/zc//-f veut attaquer , avec fa phalange,

une troupe d'Orangs- Outangs. i87. Son
caradlere. 3<?. Conte à Ion fijec, inventé
par les adulatc. rs. xS». Détruit le culte des
ignicoles. 317,

AlKalins ( (els ) , arrêtent le venin des vipères

& des ferpents. ^%6,
Allemande ( la langue) ,. refTemble à l'idiome

Perfan. 337.
Almanaclis à Tufage de ceux qui ne favent ni.

lire niéciire.xoi.

Alp'hdb.t Jhibe'tain , fupérieur à celui de I«t

Chine. 336.De qjels cléments ileft compofé,
ibid, ^-^^

A'mantas i n'avoient pas impofé des noms aux
plane: es. i«7o.

Amaiones de l'Amérique , ce qu'en die M. de
Ja Gondamine. 80. L'au eur rejette leur
exiftence comme fabuleu'e. 83.

Ambajfadeuràu Dalaï Lama , ce qu'en conte
Gerbillon.348.

Américains , font incapables de penfer. 14*'.

Ceux qu'on a inftruits en Europe, n'ont piî

rien appi-endre. i4f.Prennent le Roi Charles
IX. po.r un Indien. i4>' Pourquoi on leur
refufe les Sacrement?, ihid. Ne (auroient fe

confeffer. ihid,. Perfîftent dans la ftupidité»

1^4.Avantage qu'ilis auroient pu retirer deU
découverte du nouveau Monde, ibid. Com-
ment ib tirent le fuc du Maacaiiillier. 15K
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Amérique f les Européens font les feuls qui y

naviguent. 189. Produit plus d'arbres veni-

meux que le refte du monde. ^6<\,

Amiack 33 j.

Ajnilcar^é!id\\^ les Lybiens avec des mandra-
gores. 151.

Amihion, Voycz Ofiutn.
'

Anirogyncs. Voyez Hermaphrodites.

AnejJ'es , les moines Turcs s'accouplent avec
elles, à 34.

Animaux mulâtres , A quelles ^fpeces anima*
les on a affigné la primauté. ^6, Atiirnaux

châtrés , quels fymptomes ils éprouventr

7^. S'attriitent pendant les éclipfes. 147.
Annuf.s , les Papes n'en tirent pas de TAméri-
que. lo6, n.

Année folaire , exige des connoilTances artro-

nomiques pour être réglée, zoi. loz.

AntJ-diLniens (^TCiOï\\xmtnts)i il n'en exifte

point. 196.
Amequera ( Dom Jofeph de ) nommé vifiteuu

du Paraguai. 401. Repouffé par les Jéfuites.

40J.
r

Antiochus i.ouwt-^ dans le temple ie Jérufa-

lenj , un homme deiliné à être mangé..
3oo, n.

Antiquité dévoilée par /es ufages > ce que TaU»
teur dit de cet ouvrage, 144.

Antithora , fa vertu eft équivoque. x8x, n.

Aniœciens ^ font autant éclairés par le foleiE

qv!e nous. 575.

Anville ( Mr. d' ) , ce qu'il dit du Grand»-

Lama , eft fabuleux. 347.
Apennin^ a eu des volcans. 384»
Apion, reproche qu'il fait aux Juifs. 3^0.

Arabes , ne fe fervent plus iî communément
de âeche» empoilbnnées. 2^7»
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Arbres fijffiUs , comment couchés dans fcl

marais. 371.

Arbres foJJiUs de Lancaftre , leur origine.

37X.

Archue^ure àtsVéï\xy\tx\s i groflîerc. I7<f.

Ar^ren'oLa
^ iéî\.\X.é,'i.Ti. im-

Anflocrat'u des femmes , il n'y en a jamais eu.'

84.

Armes Indiennes , comment on les empoifon-
ne. X69.

Arjenai des Jéfuites du Paraguaî , étoit à U-

Candelaria. 41 S.

An de maroquiner les cuirs , apporté par les

Croifés. 35X. /7.

AJi's , leurs établilTements en Europe. 3 Î7.

AJlronomic des Péruviens , grolïiere. 1^0.

Atabaliba , fa fœur devient maîtrelTe de Fran-

çois Pizarre. 1 7 8 . Sa réponfe à un Moine
Efpagnol. 3'$. 3»^.

Ati.sdc la Chine, cité. 347.
AtunCannar^ fes rui: es décrites dans les Mé-

. moires de l'Académie de Berlin. ii6-

Aurinia , femme adorée chez les Germains».

3*9.
Auronccs , ou Auj'oniens y ( peuples ) , fonda*'

teurs de la ville à'Hcrculanum, 385.

Avocat y ( Mr. TAbbé T ), ce qu'il dit de

rimmaculée Conception, i'^i^is'i-.n.

Axe terrertrc, on ignore fa longueur. 374. »•

H

I

MJAbouiny on le trouve repréfenté dans les

antiqaes Egyptiens. 4^.

JBcjaiet II , ce q.u'il demande au Pape».

110.

BuLaluan, volcan de Sumatra. ^ZU
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SalK

, école fdmeufe de TAfie , fournit beau-
coup d'Aftrologues. 35c.

Barbe
, a du rapport avec les parties fexuelles».

60.

Bardants
, ou Perfonata

, ( plante ) , fes pro-
priétés. »8?.

Bardes
, Prêtres Gaulois. ^97*

Barris, i^,

Batou - Kun
y ce qu'en dit le frère Afcelint*

Baulnn^ en quoi ilfe tronnpe, i8o.
Baumf>arten

, on cite Ion voyage d'Egypte fur
un fait extraordinaire. 134.

Béarnais
, avoient emprunté des Efpagnols

l'ufage de faire la couvade. x4i.
jjtf'ar.ri. de Paraguai. 415.
Bcauce , on y a tenu la grande affemblée des

Gaulois au nouvel an. 197.
Beaufobre ( M.de ) , vengé contre un Moine.

3Ç7.
Bengale , comment on y brûle les femmes^
• ixr.

Benoît Xir^ poorqiioi il excommunie les Je*
fuites du Paraguai. 405.

Bernitr{Wc, ) avoit connu un Médecin du Thi-
bet. 3?ç.

"Sernin ( le Chevalier ) reftaure très-mal une
ftâiue antique ^7.

'Senha ( la ville de ) , prife avec du SoUnum
dormitif. xçx.

iJ.bLe, ce qu'en dit Atabaliba. 3 M.
Biyedes , on ne connoît pour tels que l'homme
&l'OrangOutang. 9.

las de Calera , à quel temps il fixe l'origine

des Incasdu Pérou. i<?j.

Bi^j7«/-t'j des flèches empoilonnées , comment
on les guérit par le Cucement. 553-
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Bonnets jaunes & rouges, ( faction des j , au

Thibet. 544-

Bontius eft le premier qui donne une figure de

rOrang-Outang. 7. Ou l'accufe d'avoir exa-

géré les lynipcomes qu'entraînent les flèches

empoifonnées. ^^S'

Bonnes de rocident. J5x.

BouUv^cr (M ) , fon fentiment peu probable.

14Z. Z4?. '

Brachmants , tirent avec des flèches enfipoifon-

nées fur lesMacédoniens. %%6. iBr-

Bramines , leur fyftême contredit leurs prati-

ques. 1X0. Contraignent les femnies à fe

brûler. 1^t. Rannaffent les dépouilles des-

femnties qu'on brûle. ?3i. 3U» •

BroKes (Mr.), range les finges parnni les

hommes , ou les hommes parmi les linges.

^rojfe (M. de la), ce qu'il auroit dû rechercher

en Afrique. i6, r a c -3
Brofjes ( Mr de ) , fon fentiment fur le froid

auftral ell incompréhenfible à l'Auteur.

377-
BroualLlius ( Maître Jean) , public une differ-

tation , malgré la défenfe de la Diète de

Suéde. 378.

Bûcher , interprétation de ce mot Allemand*

Buchfiah y interprétation de ce mot Allemand*

Buenos Ayr< s, on y embarquoit les produits

des Millions du Paraguai. 4» 5.

Bufon ( M. de ) , ce qu'il rapportçdes avions

d'un Orang - Outang. 10. L'Auteur trouve

fa définition de l Orang Outang outrée, ix^

Quelle longueur il donne à l'Axe terreftrc-

374»
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ar-^^-tf;^/d,fpécifique coîitre les armes en-
duites du fuc de TAhouai. x66,

Caamirn, eft la même ,chofe que l'herbe Pa-
raguaife. 411.

Cadenats des femmes, comment on les fait.

Californiens, pourquoi ils fe coupent un doigt.

CaLlo
, ruines qu'on y découvre. 377,

CalmouKs
, font devenus puiflaïus. 344.

Camouflets^ on en envoie aux mineurs > pour
les étouffer. 284.

Campagne de jeL-^jo,
Cancu, pain facré des Péruviens , commenc
on le préparoit. 3oa.

Canjares
, poignards empoifonnés. t69,

CandeLaria, Capitale des Miifions du Paraguai.
41^

Cafrifiguier, fon fuc eft un cauftique. %t^.
CujpuL ( l'ille de ) , commr u on y infibule les

garçons. 13^.
Caraïbes ,on éprouvc leurs traits venimeux fur

des chiens. 1^6,
Carreri , ce qu'il dit des Mexîrains,eft abfurde,

2.® 4.

CanhaginoLs , attaquent les Orangs - Outangs
dans une ifle de l'Afrique. 16-

Cajpienne ( la mer ) , fa figure eft connue^

CaJieL Fuertc ( le Marquis de ) fait emprifoa-
ner le vifiteur Antequera. 403. Le fait pen-
dre. 404,

Catholique ( la religion ) ne s*etend pas au-de-

là deTEurope. 318.

CaïQucha »wu it. iiiV ii'iii VUk»«
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les Evêques Kutuktiis. 319. Depuis quancl il

s'ell rendu indépendant du Grand - Lama.
343. Pourquoi il perfide dans fa révolte.
ibid.

Caveres (peuple de ''Amérique ), comment ils

, cmpoiibnnent leurs flèches. 1 5 1?.

Cayluy (le Comte de) examine une hache de
cuivre Péruvien. 180. Son tcntiment fur le

Pérou, ibid. Ses antiquités citées, i^/i. n,

,
Cèdre ( le grand ) , a moins de feàateurs que

le Grand Lama. 558,
Cêlihdt eccléîiaftique, fon origine 8^.
Celje ( le Médecin ) , ce qu'il dit de l'infibuîa-

• tion des garçons. 1 5 1. Ce qu'il dit fur la fa-

çon de guérir les bleffures faites par des flè-

ches. 553.
Cérémonies funebi'cs, ce qu'elles peuvent expli-

quer, aix.

Cerfs ^ ce qui arrive à ceux qu'on châtre»

;.. 60,

CAûirétuvée à lacrême, défendue aux Juifs.'333.

Chanfan des Gaulois. 197. 198.
Charx , propriétés de cet ai bulle. x<5 7.

Chardin, Ce qu'il rapporte du rcfpe(St des Turcs
pour la V erge. Î53. /2.

Charles Quint ^ on lui envoie un livre du Me-
xique. 1^8.

Carlevoix , ce qu'il dit des hommes habillés

en femmes dans la Floride. 74.
Châtreurs ^ ou Origénijîes , les plus pernicieux

. hérétiques qui aient jamais cxiflé. 66,

CherjonejeQXmx>n(l\xti quand fubmergé. 371.
Chiens Alain S , employés par les Efpagnols >

pour détruire les Indiens, t.

Chine , fa conduite envers le Grand - Lama.
34<5. On y détruit tous les livres. 3^3. 394.

Chinois , on fait les mêmes découvertes que

* k& Ëiu:opéens. 1&7. i&&. Ne veulent pa^al<-
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- kr en Amérique. i8^. Secourent le Grarîd-

Lâma. 5Z7, 318, Leur erreur fur le Dalaï-
Lama.340 Ils prennent les premiers Miflion-
na'ires Catholiques pour des Turcs , ou des
Lamas. 35 ç« 35 ^«

Chïîomé des Abyffins , a moins de fe^ateurs
que le Grand-Lama» 358,

Chrétiens des premiers fiecles> croyoient que
les dents de l'homme font incorruptibles.

3*1.

Chriftofhe Cclomh trompe un moîne. 188.

Chronologie , encore obfcuie après les Olym*
piades. 1^3.

ChronoLogifies , leur erreur fur l'antiquité des
Grecs, 185.

ChuquifaccL ( i'Audience de) nomme Dom Ati"

tequera Vifîceur du Paraguai. 401.
Circcncijton ^ dangereufe dans le Nord. fî. Les
Hébreux l'avoient prife en Egypte. i>6. D'oà
elle ell originaire.i;?. N'a jamais étéadoptée

dans aucun pays feptentrional. ihii. Où elle

eft nécefi'aire, '& où elle eft furperflue. loi.

L'AlKoran ne l'ordonne pas.iox. Si Pon peut
en effacer la cicatrice. 1 1<5. De quels inftru»

ments les Juifs renégats fe font fervis pour
fe t^ire recroître le prépuce, i»?.

Cirsoncijlon , dans quels pays du nouveau
Monde on Ta retrouvée, jix. Comment o»
la pratiquoit chez les Salivas , & les Otho-
macos. 1^3.

OLergeà.ts anciens Gaulois fort nombreux. 197.

i5>8. Celui de la Suéde attaque les naturalif-

tes fur une découverte. Il 7, 378.

Climats , contiennent descaufes qui nous font

inconnues. $?. Dans quels climats refpece,

humaine a le mieux réuffi. a?.

Cil oris , fon énormicé contrefait les parties»

fexuelles des mâles. 5^. Ce que produit to
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allongement. ^9» On ne le coupe pas dans
lexcifîon. io<5.

r^^m de Capello , ferpent venimeux. x88.
Code noir, ij,

CoLchid s
( les) avoient un venin fingulier pour

trotter les flèches. xSj.
Colonies des Scythes

, quels ufages elles intro-
duifent. xi^î.

Communion des anciens Gaulois. 198.
Communion df s Mexicains , comment elle Te

pratiquoit. 198,
Conapy

, volcan célèbre de Banda. 38?.
Condamine

( M. de la ) , ce qa^il dit de la fté-
rilité des langues de TAmérique. 1 53.

Confcjfeurs du Pérou , différoient en pouvoir.
303. Comment ils donnoient l'abfolution.

Confejfion , fi elle étoit .blie chez les Péru-
viens. On piopoie de 1 abolir en faveur des
Indiens, 305,

Confed des Indes de Madrid , examine inutile-

ment les plaintes des Indiens opprimés par
les Jéfuites. 411,

Copaly on s'en fert dans la Circoncifîon.
113.

Coquillages^ on n'en dé'-ouvre pas dans la
pierre déroches 388.

Corail ( pou vire de ), on s'en fert dans la Cir-
cifion. iix.

Cornaro ^ fa fobriété. 347,
Cornes non emboîtées dans le crâne , ne pouP»

(ènt pas après la cartrationMe l'animal. <fo.

Cornes cxt\x{t% -^^ permanentes, pouffent mal-
gré la caftration.61.

f^oromandel , comment on y brûle les femmes
veuves, ixt.

C^rce^^ ( Fernand ) fait bâtir une maifon à
Mexico. X05.

r
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,

les hc
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Courage

on fe
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Coces

, leur nombre varie quelquefois dam
les hommes. 1 3 ,/Orang- Ouiang en a deux
de plus que nous. 14,

Cour.ge AmUcïel des Orientaux, commeno
on le le procure, ng.

Coutume d'enterrer les vivants avec les morts,
ion origine, xit^. 11 7.

Couvade des Béarnois. 141,
Créoles

, leur dégsnération. 1^7. Ne font pas
propres aux fciences. ihid. N'ont iamai«
écrit. 16 1,

Crics, poignards empoifonnnés. i«8.
Cuivre endurci , on Ta employé au lieu du fer,

179. 180.

Cultes religieux, ce qu'ils ont eu de commun.

<r«/-izr<'
, defcription de cette plante, x^ 8. Ses

prop iétés, i^/i/. Son ufage. x5^.
Curcuma, ou Safran di tterra , eft le COntrC-

poifon des flèches des Javanoi s. x7o.
Cujco ( la ville de ) ne peur avoir été qu*une
bourgade fous les Incas. 174. Les Efpagnols
Tout entièrement rebâtie , ibid. Si elle a eu
une école publique fous des Incas. 183. Sa
population, i^i.

Cynocéphale
, pourquoi adoré cn Egypte.

Ciar Pierre I. découverte qu'il fait en Sibé-
rie. 334.

D
D

^iro ou Dari des Japonois. 5^5. Ori-
gine de de fon pontificat, ibld. Envoie deux
filles pucelles à lempereur du Japon»

DalaïLama, fait le yoyâge de Pékin. 53Q.

Ddaï-Lama^ duicc de leur cuite, jiy.I^em
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. antiquité.3 18. Ltur pays cft bien pol'ct?. j îj.

Fables qu'on conte à leur fujet. 337. Leur
mort n'eil pas tenue fecrette. ihid. Ne por-

tent pas un voile fur le vifage, 338. Leurs
portraitsfont expofés à la porte de leur tem-
ple. 330. Quand ils fe montrent en public,

119» Donnent audience aux Ambafladeurs,
ibid. Leur habillement &: leurcoîfFure. ibid.

Ne fe mêlent jamais "des affaires temporel-
les. 341 N'adminilhent pas leurs propres

revenus. 34*. En quoi confîfte leur politique.

344' Comment ils ménagent leurs intérêts.

, 34<<. Ne s'arrogent pas un culte de Latrie.

340. Leur vie privée eft inconnue. ?45 Leur

. boiflbn. 347. Si les dévots du Thibet man-
gent leurs excréments. 34P-

Dalin ( M. Olof ) répond au Clergé de Suéde.

377-
Daniel^ ce que les Perfans difent de lui.

a34'««
Danube , bois pétrifié qu*on y trouve. 3^^

.

J>avid , Ç\ Ton avoit mis de l'argent dans fon

tombeau. x34>

Dêcalogue deRomulus. <î5

.

Défaillance de là lumière, n'incite pas les

hommes à crier, X47.

Déification des femmes en Allemagne. 31^.

Origine de cet ufage. ibid.

Z>e7«^ej^, périodiques. 37p.

Deffotijwe , accable T Afie , & menace l'Eu-

rope. XI 3.

Dejlour-Dejlouran^ grand Pontife des Gue-
bres. ^o^ n. Où il réfide. ibid,

Deuteronome , ne parle pas de la manière d*en-

fevelir les morts. 13 3.
Devas , miniftres du Grand-Lama', leur pou-

voir. 341. Veulent fe rendre indépendants*

D
Diables

d'Eur
Dltiionn

ve toi

ixi.C

propr<

Diète de
' Difcours

Divan
(

moins
35:8.

Dodonée
Thora

Drogues

cnes,

mal. X

Draidefe

vœudi
Du HaU
Grand

EfJufo
maux,

Eau fuln

310- A
ibid»

Eau mari]

les vole

Eclipfzs
,

H6. Ct
lieu, ibi

Ecriture

XII.

Edit attri
^ -1 ti ^ -^ * -• —
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DES MATIERES. 4|t
i^tabUs de l'Amérique , conformes à ceux

d'Europe. 317.
Ditiionnair: Encycloipédique

, ce qu'on y trou^
ve touchant la circoncifion des Mexicains.
1 2-1. Chaque auteur y elt refponfable de Tes
propres articles, ibid.

^ste de Suéde innpore filence au Clergé. 378.
' JJifcours Académique prononcé à Samarcand.

Divan ( le grand ) , pontife des Sabis , a
moins de re<^aceurs que le Grand - Lama^
35:8.

Dodonee décrit une efpece particulière de
Thora Faldenfis. xSi.n.

Drogues qui fervent à empoifonner les flè-
ches , font tirées du règne végétal & ani-
mal. x^4.

Druide/es
, prêt refifes des Gaulois , faifoienc

vœudethaiteté. 88.

Du Hal.de ( le Père) , menfonge qu'il dit du
Grand -Lama. 338.

E.

EjAuforte féringuée dans les veines des anî»
maux, les tue en deux minutes. x6i.

t.zu fulminate., différente de l'eau luftrale.

310. A quoi employée chea les Romains.
ibid»

'Eau marine , eft nécelTairc pour faire opérer
les volcans. 385.

Eclipf2s
, ont toujours effrayé les fuperflitieuXf

H^. Cérémonie à laquelle elles ont donné
lieu, ibih

Ecriture Chinoife , pourquoi compliquée»
XII.

Edit attribué à Romulus. ss-
Eiiioation dê^ Qfânçs-Outangs , n a ctç Q9i)«
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Ace qu'à des faltinbanques , ife à des mata-
lots. MO.

Edward ( M.) » on trouve dans Tes GUnures

une bonne figure de l*Orang-0utfl.ng , en-

lunninée. 4^.

Eglifc Romaine
, a perverti refprit des ufages

Judaïques, 144,
Egyptiens , leurs différents carafteres. 11 1. Ce

qu'ils dirent au philofophe Solon fur les dé-

luges. 37y,
Egyptiennes (femmes), ce qu'en dit M.Thevc-

not. iq6.

Eléphants , les Indiens leur accordent plus

d'efprit qu'à eux-mêmes. 17-

Eleuths de Kokonor , fecourent le Grand-

Lama. 344'
Ellébore y à quoi employé par les Gaulois.

178
Empereur y ce qu'il demande au Grand-Sei-

gneur. 395.

Enfant fauvage , enfeigne , en Amérique, un

remède aux Européens, z 57-

Enfants Sauvages trouvés dans les bois de

l'Europe , ce que l'Auteur en penfe. 40,

Enfants châtres , reftent imberbes, ^o.

Enfants Américains , deviennent ftupides vers

Page de puberté, 14^.

Enfants vivants , enterrés avec le corps niort

de la mère. 13 5. Origine de cette abomina-

tion, ibid.

Ens , ce qu'il dit des peuples du Mexique.

304. «.

Enthoufiafme , expliqué phyfîquement. 148.
^

Efpagne , a fouftrait le Pérou & le Mexique à

la Chambre Apoftoliquc. 306. «. Ce qu'elle

payoit annuellement aux Miffionnaires du

Paraguai. 414. Deux de fes provinces en-

ïâhië§ âU îTÛIîÇU dw l(i£Âidi*iî^*
,

EfpagnoU
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EffognoLs < les Créoles ) fc croicftt injurieV,
abandon les nomme des Américains. w<îû

H-Jp^gnols
, n'ont conté que des fauflcpés de

i ancien état du Pérou. i6t. La plupart de
leurs hiftoriens font menteurs. X04.

£y>m, n'a pas été également partagé aujt
diftérentes nations. 141. L'ufage des fem-
mes n'eft pqint contraire à (b^ développe-
ment. 14(Î. ,

-

^Spr^t: (StO* cft inconnu aux tiirç^/ir?.
JÎ4. n.

^

'

Eja.1 fur ie Ctymmeru des Jefaites , cç qt^
rAuteur de cef ouvrage dit des profits qu'iS
ont fait fur Therbe Paraguaile ou le taami-
m. 4^x.

Ethiopie
, comment on y infibule les femmes.

Mr/iiopiens
, parpiflênt a^çiir pçfiglé l'Egypte.

Etrta., 4Qpui§ quandifa Kriïré, fsr ' ^
,.

Eubages, prêtres des '^ncieiîs Gaulois. 19a.'
Euphorker, comment m en extrait le fuc.

Excifion, cequec'eft. i ô y. Comment eUefc
pratique pn Abyffinie. io<5. , , , ^

^
.-

Excréments humains ,, contrépoifon dès alênis
4ç,_M*c-atfar.j*,75.,,; -^f . -.,,., .

. -t^/>i?'f/?/zcfj fai;es.à. lei'de^/^vçç "dés flèche*
empoîfonnées. 1*^5. T .

'

ExpirlencAs^àA- l'AuteutTur le^'.véeétààx lac-
telcents. ajf î. ^/i. ' \^4

f (

F
w "

Aeuhé ^t propager depuis^ îes.'poîes jufqu'â
' la JWgne » accordée à rhor[\hler èitçlulîy^-

'^'

fo/»e //.

ote
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cô1\ttt U ttiroffurc des ftrpenM. 190.

JFV«//«f , leur culte originaire de l'Eg>ptc. 4Î-

'faiinéyCit'éîbh un Dieu majeur chez les Ro*

mains* 6^,

faunorumLudibria^/^j,

Femmes délaiflfées dans les ifles de l'Archjpé;

lague Indien , ce qu'on en conte . eft fui-

peft. 38. ^ r j
'Temmes^rôijéèî'i vîolëej par Îe9 Sarrafinsdans

la Terre Sainte. 9^' ^ .. .

Tefnfnis Américaines, leur finguher attache-

ront aux Efpagnols. 178. ;7î>'
,

Femmex Indiennes, ne Ce brûlent pas avec le

corps mort de leurs maris , quand elles ont

fants!.xi8. n/. '^

'"riT- . tr..

Femmes péruviennes ,
s'entre-confefloient. 304.

Fenêtres , il n'y en avoit pas dans les inailons

des endes anciens,Péi;uviens. i?*^. _•
-^

Fer. on ne tavoit pas» le travaUfet atv Pérou.

179. Celui de l'Amérique eft inférieur au

nôtre. i^i^A Son Prix. iW.

Ferrien ( Mr. ) , fur quoi on le confulte.

F^HiSme, conftitiioitl^fcçli^ori Eggtienne.

F^yc^Vle Père Benoit) jugèWt fur Ton î^^

- Wchtica.ky^^ C€ qu'il dit des Créole*,

réfuté, i^i..
. ^ . ' T -v.J.^

'
Fi>«^^, fon fûc laiteux tïft urt poiroti. ^66. •

FUcal SVroteàtur des Indiens.- 4Ô1 .
• ^-— ~

Flèches empoifonnées , leiirufage eft très-an.

cien 150: Il y en a qui confervent leur VIO-

knce ptndapt 150,. ans.xç6. Comment on

'^
les éprouve chez les Caveres x$9.

. ;

•:r^£.A.fdes anciens Brachmanes , inoinsvio-

l<tï)mept emp«ifonnées que celles ^ts k^^-

]
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DES MATIERES. 4^5
Ttetérs LUiaceeSi leurs ftigmates font un poifon,

XX5. «.

Fleuves de la Tartarie , leur énumération.

Floride , ce que les anciennes relations en di-

fent. yo.

Floridunnes- ( femmes ) > Ott prétend qu'elles

font excifes. 79.
Fo eft le même Dieu que La. 54. «,

Fœtus femelles , paroilTent mâles jufqu'au
troifiemc mois. 57,

Fogcda ( le Comte de ) tué par une /lèche em-
poifonnée. içr.

Fontaine ( Mr. de la ) » le fabulifte , pris pour
pour le prédicateur de Louis XIV. 14^.

Torhia ( Mr. le Chevalier da ) , ce qu'il dit de
la police des finges. 5. Sauve le Ro/aume.
deSiam. x7tf.

Foiirmont
^ Mr. ) , interprête des livres trou-

vés en Sibérie. 33c.
Fréret ( Mr. ) , ce qu'il dit de fes confrères.

Fricatrices. 58.
Fro'd , il eft plus rigoureux au Midi qu'au
Septentrion. 37c.

Frutex terribiUs ^ n'a pas été employé pour

empoifoîiner les -flèches. 17^.

G.

G.

'Age ( Thomas ) , ce qu'il dit des myfte-

res de la religion Chrétienne. 151.

Galles
( prêtres de Cybele ) , étoient châtrés.

74.

CalUnace ( Pierre de) .181.

'-Carcildjfoj jugement fur (es ouvrages. 145. fl

n etoit pas un véritable Américain. ihid.Q^
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.; qu'il dit de la confeflion des anciens Pém-

viens. 17}. Jii.

Gaub'd ( le Père ) fait de grands4)rogiès dan«

la langue Se l'hiitoire de la Chine. 32'4 Er»-

treprend des recherches lur le voyage des

Lamas en Amérique, ibid.

Gaulois^ ont ertvenimé leurs flèches avec la

fève du Capriftguier. xyS. Peinture de leur

grande airembiéc du nouvel an, auprès de

Chartres. is>7. i}?8.

Cecho , lézard donc la fanie fert à envenimer

les traits des Javanois. mo.
Généraux des Jéfuites , ne voulo'cnt que des

Allemands au Paraguai. 417.

GengifKan , les Tartares le croient né d'une

vierge. 3îo»

Ceorgl ( le Père), l'Auteur rejette Ton fenti-

ment. 518. ^on Canon des Rois du Thibec

eft fautif. 34X. On le réfute, ihld.

CerbiLlon ( le Jéfuite ) , a été valet de chana-

bre de l'Empereur Kang-Hy. 3 3 5-

Germains^ écoient une colonie de Tartares

Geinery la figure qu'il donne de l'Oiang Ou-

tang ne reflemble à rien. 4P.

Cejîation des Qrangs Outangs , le temps en eft

inconnu. 58.

Getes , leur langue avoir une efpece de mètre.

1S5. Ce qu'étoit leur grand Pontife qui ré-

fidoit fur le mont-Kogajon. jiS.

Gibier tué avec des flèches empoifonnées , eft

bon à manger. i<si,
. ,

places , ne fondent pas aufoixantieme degré

de latitude Sud. 3 7^. . , i-.
ÇniaJ^hritikengo , premier Roi OU Thlbet»

^ «xuand il segnoit. H2.. *^

origi

Colje
I

Grand
,

hom
Crégoir

ceron
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nés y
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G.ielfes
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180,
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ibid.
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DES MATIERES. 43-,^ije Adriatique, ce quc TAuteur dit de fon
ongine.5<c^.

Colfe perjique
, comment il a été produiii

Crand Jean
, Hermaphrodite marié comme

nomme, çp.
Grégoire^ le Pape ) . brûle les ouvrages de Ci-
ceron& de Tacite. 1 5?7.

<-uaques, tombeaux des Péruviens , les moi-
nes y fomilenr. i8i.

C...'^r..- je confefïènt. 507. •

<'''?(/''>f
( Udtion des ) . à quoi TAuteur la

compare.
3 4 y.

Hy
H

lAches de cuivre, on s'en eft fervi au Pérou,
180,

haches de fierre , communes à tous les peu-
ples fauvages. 3i?7. Ce queTAuteuren dit.

HunnibaL défait les Pergames avec des vipères*
*î». -

Henri IIl, ( Roi de France ) , on l'invite %
être Parrain d'un enfant du grand Sei-
gneur, iio. Eft attaqué du mal vénérien

,

& guéri. 189.
herbe Faraguaife , les Jéfuites s'emparent de

ia traite de cette drogue. 4 'o. 41 1. La font
détruire dans tous les endroits de iWméri-
que, hormis dans leurs Miflions. 411. La
pulvérifent & la falfifient. Combien on en
confomme délivres annuellement- 411.

hercidanum
, on y trouve des laves dans les

maifons, 3# Epoque de fa fondation. i%6,
hermaphrodite noyé à Rome. 6i, <»4.

fîermap/irodite déclaré homme à Touloufe , Ss
femme à Paris; $^.

X i
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Hermaphrodites ,

plus communs dans les pays

chauds que dans les régions froides, si.

Portent des habits diftinftits au Mogol. ibiâ.

Ils font pour la plupart femmes. 5«. Ont de

la barbe , hormis dans la Floride. 55>.Sont

des monftres 6r. S'il eft vrai qu'on les no-

yoit à Rome. ibii. Caufe de V'averfion qu'on

a pour eux. 66. Qiiandonks a recherchés

àRome. 68.
. . ^ • 1

Hermaphrodites de la Floride, a quoion lesoo-

cupoit. 70, .

Hermaphrodites vrais, k Nature en a prodaits

dans !e règne végétal, & parmi les infères.

54,
Hermaphrodites plantes (? infettes , moins par-

faits que ceux qui n'ontqu'unfexe. 5 5-

Herm.pkroditifme. 53. Dans quels animaux U

eft le plus fréquent. 6\,

Hippomolgues (naiions) , où l'on en rencontre,

347.
Hippuris, qualité de cette plante. %6n.

Hifiûire générale des Foyages , on y trouve une

mauvaife figure de l'Oiang-Outang. 50.
.

Hiftoire naturelle. Celle de l'Amérique doit

tous fes progrès aux favams de TEurope.

Hijîoire des Rois du Mexique , fabuleufe.

XÛl.

Hijîoire des Cérémonies religieufes, jugement

de l'auteur fur cet ouvrage. 313.

Hoang , ( fleuve jaune ) où il Ce jette dans la

mer. 38^^. .

Ho'Fo , nom donné par les Chinois au Granl-

Lama. 340. **.,,.
Hollandois , diffuadent aux CîfFres de fecou

per les doigts. »38.

Homère n'a pas été le premier Pocte^giec,

185.

t
nomme <

Homme
, nourr
Hpmme

,

reroit

Hommes
Améï

Hommes
doigt

Hoian (

les Sa
Hottenu
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Homme des iois, 15.
Homme ( un ) nç fauroit vivre d'une oncede
,

nourriture par jour. 347.
Homme , s'il dcvenoit androgyne , il dégéné-;

reroit. 55.
Hommes habilles enfemmes ^ on en trouve en

Amérique. 7*.
Hommes qui n'ont naturellement que troij

doigts à chaque main , font fabuleux, a-3^-

'Hioian ( le Baron de la ) , fes controverfes avec
les Sauvages. 15*.

Hottentotes ( femmes ) , quelle exr-^efeencc

elles ont aux parties génitales. 107.
Hottentots , ne procèdent pas à la copulatibn
comme les crapauds. 107. Pourquoi ils fe

font Qzé un tefticule. 109. Se coùpoient an-
ciennement un article de» doigts, à la more
de leurs parents , xlj»

Huile de Tabac , poifon très-dangereux. 15*»

Hyde ( le Dodteur ) , publie une tradudioB

, du Saddêf, 30.8. V ^ ^ ^

;i& J.

jAcoby fon corps avoit été enibaumé. 13 j«
Jacob ( le Rabbin ) , ce qu'il dit de l'cmbau-

f mement des morts chez les Juifs. 1^ s 3»

Jajpon , ce que l'Auteur découvxe dans ThiC-

toire de ce pays, 3 "5^.3^0. \
Jauru , eft la couleur des Empereurs deU Chi-

ne- 345- • 'v"
'"'

V :.

JflVtfj, Prêtres de la Floride. 73.

Jecha , femme adorée chez les Germains.

Jérôme ( St. ) , ce qu'il dit d'un Satyre. 4S.

Jéjuius , de quelle façon ils ont accommodé
le culte extérieur au génie des Paraguais.

X5I. On ks prend aux'^ arbres en Taitanç.

i- 4

i !f
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3 33- leurs calomnies abfurbes contre le Vî-

L rfiteur du Paraguai. 403. Depuis quand leur

crédit a diminué au Pérou. 40 5*Pourquoi ils

. avoiènt réduit lesParaguais en efclavagé.40i:ï*.

Pourquoiils défendoient Tentréedu Paragu^^i

: à tous les étrangers<407.Ce que leur a coûté
l'entretien de leurs efcavesau Paraguai. 413.

, Combien ils en poffédoieiit. Hid, Ils étoient

peu nombreux au Paraguai. ^^6, Lifte de
: ceux qui ont été expulfés de différents états

de l'Europe , & de ceux qui reftent dans
• d'autres. ^16. n. Ceux»du hant & du bas

Rhin font plus ignorants que les Cordeliers.

Jefus-Chriji , pris par les Américains pour un
forcier François. 1 51.Par les Afiatiques pour
un Médecin. j('io. n. Les Moulahs difent

qu'il a été en correfpondance avecGalien.i^.

• Ce que les Mahométans difent de lui. 3 55. «,

iïgnicx>les^Voytz Cuelt/es.\ .» ^^

Immaculée Conception de la Vierge , inventée

par Mahomet. 351. 3ï3. '^^ Apportée en Eu-
rope par les Croifés. 3Ç3. n.

Immortalité de Tame (le fyftême del*) n'a

t' pas entraîné autant d'abus que le dogme
1 de la réfurredionides morts. 1x8.

Immû/talit des DsLÏii Lamas, origine de vettc
' fable. 339,
Incas , on ne fait quandils ont commencé à

• r^ner. 1^4.- Leur hiftoire eft toute fabu-

iéufe. 169' ils étoient defpotiques. 170. Leur

empire étoit un pays inculte & barbare. 181,

' Comment ils fe confeflbient. 305.

Incubes & Succubes , leur origine. 47,

Indiens Orientaux. , pourquoi ils payent un tri-

but au grand MogoL iio. Leurs cérémonies

pendant les éclipfes. 147.

indiens du Paraguai dépouiiiés par ks Je-
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• fuites , vont inutilement fe plaindre. 41 1.

Injibulatiûn , étymologie de ce mot ix^.

Quand elle a commencé à s'introduire en
Italie, ibid. Comment on infibuloit les gar-

çons chez les Romains. 130,

.ItJ^buUtion des hommes en Amérique. 138.

Origine de cet ufage. 139.
Infcripuons Runlques , leur antiquité, 109,

Infcriptlon trouvée en Lapponie , ce que l'au-

teur en penfe, ^ i o.

Infcriptions , on n'en a pas découvert au nou-
veau Monde. 31^.

Inftrumeni: de Pajcal , comparé aux Quipo^ dss
Péruviens. i6i.

Inventions y ne fjnt pas dues uniquement au
ha2ard. 18^.

Jonc creufé par les fourmis , à quoi on Tenci-

ploie en Amérique. i6o.

Joj'eph ( le Patriarche ) , fon corps avpit été

embaumé, 13}
Jofcphe ( Flavien ) ) examine fon apologie en

faveur des Juifs. ^99' ri-

Jubilé , Ç\ les Mexicains en célébroient un.

loi. ;

Juifs , comment ils circoncifent les enfants.

III. Où iis auroient pu fe former en corps

de nation. 113- Ceux d'Efpagnç & de Por-

tugal ne fe circoncifent pas. 115. On brûle

leurs livres. 197- n. Ils adhéroient au fyftê-

me des Egyptiens touchant la réfurre^lion.

2,33. Embaumoi^nt les corps, ibid S'ils met-
toisntdes pièces de monnoie dans les tom-

beaux. 134- on les accufe d'avoir mangé de

la chair humaine. i;8.

Jura ( le mont ) , les hommes nefauroieut vi-

vre fur fon fommet. 3^?}.

Juftin , le paffage le plus intérefTant qu'oa

Ts



44^ TABLE
JiivenalCemhle fubftituei le Certopithequc aU
Cynocéphale facré des ligyptiens. ^6,

K.̂AcKtdaKes ^ fignification de ce mot M«*
lay. V. Nègres hLncs & Blafards,

>JCaddi confefieurs des Guebres. }o9. rt,

KalmouKs.Voyez, CalmouKs.

Kang-Hy ( l'Empereur ) envoie un ambaflTa-

deur au Dalaï Lama. 338.

Karis , Tarcares , retirés dans le patrimoine

derEglifedeLafla. 34<ï.

JCins des Chinois , éi oient écrits avec des

noeuds, xio.

Klein (M.) , en quoi ilfe trompe, xi,

JCogajon ( le mont ) , dans les Alpes Bafterni-

ques , le grand Ponrife des Geies y réfidoic

3x8.

Kolbe , ce qu'il dit fur Tamputation d'un tef-

ticule des Hotteniots. 108. Ce qu'il rapporte

de leur deuil, xj?.

•Xomorm(leCapde), il eft tourné au Sbds

ainfi que plufieurs autres grands promontoi-

res. ?<?8.

Kruys ( le Vice-Amiral ) eft auteur de l'Atlas

du cours du Volga. 370.

Xm^/»«^ des Japonois. 35^.

Kunriy boiffon des Hipçomolgues. 348.

KutuKtus,^ii, En quoi confident leurs reve-

nus- i^'ll y en a qui réfident àla Chine. 338.

Reçoivent un courier à la mort du Grand-

Lama, iifid. Quelques-uns ont Youiiifecouer

le joug de leur chef. 3 4i*
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L

JLéy^ i Dieu des Lamas, jfo.
J^^i^'i ( Jean ) » ce qu'il die de l'apparition

des efprits chez les fayvages eft ridicule^

Lafiteau (le P. ), fes rêveries réfutées. ^^.
Lahra

, femme adorée chez les Germaitis»
119»

l-ait ( le) d'aucun animal,n'eft venimeux pour
rhomme. 165.

Lama
y interprétation de ce mot. j4z. n.

Lama (le grand), Voytz PAUi-Latm.
Lamas ( les petits ) , compofent beaucoup de

. livres. 333. Aident à lever uae carte géogra-
phique. 53 T.

Lamique ( la religion ) , portée en Moldavie
par les Getes. jx^. Qiiand elle s'eftintro-
i(uite à la Chine. 341. /i. Dans quels pays
elle eft fuivie. 3 58. Si elle eft tirée du Nefto-
rianifme. 355.

Lamoghiupral , vierge qu'on croit avoir été
mère du Dieu La, 35Q,

Lmdinos , .ne veulent point époufcr de fem-
mes pUCeilCi. 1^5'

LangaUerie ( le Marquis de ) , foo projet de la

réunion des Juifs. 1 1 f. Jl manquoit de coa-
^'•ke, ibid. Eft mort à Vienne dans laprifon
Ç ^ 5. Paul. ihid.

Langues de l'Amérique, très-pauvres CAmots.
• X53-' ^*" -i' '

.
.

'

>"-?^v;\ ' •

Langue à}x Pérou, manquoit de mots abftraits.

Langue du Thibet , reflemble au jargon dejs

Irlandois. 336'.

{^aojc2/</72^ petvmkraficieA culte .des Chiaoit
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Lapine ne font point hermaphrodites, comme

on l*a cru. 60,

Lajfa , (îgnification de ce mot. 3x<f. «•

Laves
y produftions des volcans. 384.

f Le'gi/lateursy font moins anciens que les na-

. tions qu'ils ont civilifées. 167. Mal à propos

confondus avec les fondateurs des nations.

, Lèpre ùuUUufe , endémique au Paraguai. 414.

Liane de l'Amérique , tous les caraderes n'eu

font pas connus. 157.
Lièvres y ce font pas Hermaphrodites. 60,

Ligne equinoxiule, prefque tout l'c^pace du

globe compris fous ce cercle eft fubmergé.

, Lima , à 'quelle occàfion elle fe révolte. 404.

£«Vrt<2fonv, font hermaphrodites* ^5.'

Liàeum (fplante ) , quel ufageenfaifoient les

anciens Gaulois. 17 8.

Limon charié par les fleuves , eft momdre
qu'on ne le penfe. 381.

Linneus ( M. ) . fa defcription de l'Orang-Ou-

rang^, ridicule: 31. Confond le Nègre blanc

avec le Pongo. 33^' -

Liparines (ides ), ne communiquent pas avec

l'Etna & le Véfuve par un conduit foutei-

rein. 381.
^ ^

Livres, on ne fauroit traduire les nôtres en au-

. cune langue Américaine 154. Dans quels

Jîecles on en a le plus détruit en Europe,

Livres Thihetains , font écrits fort proprement.

Locke (M.) , ce qu'il dit d'un Saint Turc , tom-

bé en bertialité» 134.

Z eu* des Indes diverfemeiîr interprétée. : S.

é.oix y il ne fauroit y er ïivoir de bpnnes '^^t/

un pays defpotiqu^ ly^
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t.onguerut ( M l'Abbé de ) , enqiioi il s'eft mé-

pris. 35^. «.

Lorette ( Chapelle de ) , pourquoi Langallerie

propofa de la piller. 1 1 3-

Loubire ( Mr. la ) , ce qu*il rapporte fur une
coutume des Hottentots. 138.

Louis Xin fait des Ordonnances touchant le

commerce des Nègres. 13.

M.
M

Acaffar , comment on y empouonne les

' armes, l'/i,

Mandagajcar, les circoncifeurs y avalent le

prépuce des enfants, m.
MalLet ( feu M. ) , on réfute ce qu'il dit des

oreilles coupées aux enfants Mexicains.

iti. *

MancaniUier , defcription de cet arbre. 154.

Jffanco - Caj^ac , fjn hiftoire eft incertaine.

Manfrcdi^ ce qu'il dit de Paccroiffement du
' fond de la Méditerranée. 380. On le réfute.

ihii.

Manichéifme, s'il abonné lieu à la religion La-

mique. 3î8.

Mans Tegre , le finge le plus anthropomorphe

de l'Amérique. 4.

Marc Paul , ce qu'il dit d'unc coutume des

Tartares. 141.

Mare faIfum. 370.

jhargraf^ ce qu'il dit du génie des enfants

Américains. 14^»

Marie ( la Vierge ) , prife pour une françoife

par les peuples du Canada. 1 52-. Sa concep-

tion immaculée a été inventée par Maho-

met. 353. «•

>
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Maris ^ OÙ ils fc mettent au lie , àl'occafioji

de l'accouchement de leurs femmes. X4^«

Maniai , on cite une de Tes Epigrammes-

Maniniere ( M. de la), ce qu'il dit des Her-
maphrodites de I a F loride. 7^

.

Mathiole , en quoi il fe trompe. 180.
Matrice , fait le vrai caradere du^fexe fémi-

nin. f8.

Maures, fameux dans l'antiquité par le venin
de leurs armes. i$2,.

Mead{y„ de), en quoi l'auteur rejette fon fen

timenc x<\^. Son traité de la Vipère eft très-

eftimé. 185. /z.

Médecin , l'auteur ne l'efli pas. ^€^,ru

Méiierranée , fi elle diminue. 5 80.
Mdich-Shaiyc , rédacteur du Saii r, 309. n.

Membrane cUgnotanu , l'Orang - Outang
n'en a pas , non plus que les Nègres blancs.

3 t.

Mémoire , par quelles drogues on peut la réta-

blir. 144.
Ménandre , coixuncnt fes œuvres fe font per-

dues. I5>8.

Mer du Nord , (î elle fe retire annuellement des
cotes de la Suéde. 377.

Mejfie de femmes , fille fanatique de Venilf >

Ton opinion fur la coiifèffion, 304.
Méthode dftâ.«turoer l'ennemi , n'elt plus çn

ufage. 184.

Mitempj'ycofe adoptée fans jéferve par les T^-
tares Lamas. 339.

Métiers , ont devancé les fcicncès. 1S5,

Metf^ de l'homme & de r?>rangnUutang:r
feroit rêcre le plus remarquable quîon ait

jamais vu, 38..

M€»i€aifi^i leurs peintures o'iéi^ient p.aj des
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Hiéroglyphes. \'*6. On recherche leurs ta-

bleaux pour, les brûler. ihiL Quand leurs
Rois ont commencé de régner, too.Ce qu'on
dit de leur antiquité. lOj.

Mexico
, fa population exagérée, lo'^.

Mexique , comment on y circoncilbit les gar-
çons. \%o. On n'y a pas découvert des vef-
liges d'anciennes villes. xo<. Qiiel étoit
l'état du palais de fes Empereurs, ihii,

Mexique conquis , Poëme médiocre, xo?,
Mijfionnaires ^ on les accule d'avoir brûlé
beaucoup de livres Indiens & Malabares.
\9%. Empêchent les fauvages de fe couper
des doigts, ijtf. Comment ils trompent
TEurope. 191. Idée qu'on a d'eux en Afie.

310. n,

MiJJlons du Paraguai . V. Varaguai,
Mogolijlctiy les Hermaphrodites y font fort-

nombreux. 50.
MogoLs , n'adoptent pas les armes des peuples

conquis. %67.
3Iohel , fuce les parties génitales des enfants
dans la Cicconcifion. in.

Moin sC^recs ^ Çont \ïÀh\x\éS'll^.
Moines mendiants , vivent dintrigues. 351,
Moines Turcs , adonnés à la beftialité. ibid.

Moluques ^ leurs habitants n'ont pu , avec
leurs armes empoifonnées, fe ^barraifer du^

ioug des Européens ts*.
Momies , on leur trouve une pièce de monr

noie fous lalangue. 118.

Monde , ce qu?on dit de fon antiquité. î 8tf.
.

Mongales , ( Tartares ) ^ s'ils ont conquis le

Japon. 359.
Monnaie » les Américains n'enavoient pa^
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Mont ( M.du ) , ce qu'il rapporte des Heritta-

Ç)hroditrs de la Louifiane. '16*

MonLipus , les fyitêmes fur leur formation

font vains. 387. Ce qu'en dit de leur dimi-

nution. 390. Elles ne faUiDient fervir de re-

.traite aux hommes pendant les déluges

393'
. .

•

Montefquieu ( M. de ) n*a pas iti inftruit de

rétat des Miffions du Paraguai. 400.

lilonteiuma /. avoit bâti Mexico. 103,

Monument de U nouvelle Angleterre , eft apo-

cryphe. S^S*
Moralijîes , quelles expériences ils condam-

nent. 7.

Moafti ( le grand ) a moins de feétateurs que

le Grand-Lama. 358-

Moulahs , ce [
qu'ils difent de Jefus - Chrift.

310.

Moutons fauvages , il n'y en â point en Irlan-

de 4X.

Mufu/mans, comment ils circoncifent. iio,

MyJIeres <\'E\e\}(is , portés l'Egypte en Grèce.

309. Exigeoient une confeffion générale,

ièfid.

K
N.

Aijfances miracuLeufes , plaifent aUK Afîa-

tiques. 351-

NAjhdu ( Mautice , Comte de ) , comment
on le trompe avec un perroquet. 48.

Natchei ( peuples de la Louilîane ) , leur

cruauté aux ob'eques d'un de leurs Caci-

ques. ta<?. Defcription de cette cérémonie.

ihid.

Natron , combien de temps les corps embau-

més dévoient y refter en Egypte, 133. «.

UaturaUJles ^ varient fur les qualités de TO"
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tang - Outang. it. Comment'ils doivent
claffifier les animaux. z8.

tfaturc
, comment elle a paflfé des animaux

quadrupèdes aux bipèdes. 8. Ne fait pas des
iauts.u. Quand elle décide le texe du foetus.

Navigateurs ^ où ils ont été arrêtés par les gla-
ces, 37^.

Necco, veut percer Tlfthme de Suez. 16$*
Nègres hlancs , on les a confondus avec les

Orangs-Uutangs. 3.

Neriuin
^ ^x\iit très venimeux à Ceylon. 177.

A quoi on l'emploie, ihid,

Nejîoriens
, jufqu'où ils ont pénétré en Aiîe.

.3 5 T.

Neuhof, voyageur bien inftruit. X74. Ce qu'il

dit des flèches des Macaflar. ibid.

Newton prédic que la grande comète heurtera
lefoleil 3pï.

NU , expériences fur le limon qu'il charie.

381.

Noix Maldiviques , ce que c'eft. t74. «. Ont
perdu, leur réputation eu médecine, ihii»

Bfervateurs microfcofiques , font des expé-

riences indécentes. 7.

Observateurs en Afiique , ce qu'ils dévoient,

rechercher. 3y.
Odorat , de juoi dépend la perfection. 19,

Oifeaux , en quoi ils différent des vrais bipè-

des. 8.

Opmeycry ce qu'il rapporte d'une table des loix

déterrée près du Capitole. 65.

Opium , fes différents effets fuivants les diffé-

rentes dofes qu'on en prend - ^76, n,

Orangs-Oucangs , n'exiftent pas en Amétiquc. •
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3 . 4. On n'en trouve que dans la tone tdf-

ridc de notre continent. 4. Sont peu nome
breux. ihid. On en a rarentîcnt vu en Kuropc.
7. Ceux qu'on a amenés dans nos pays j

n'étoient que des adolcfcents.7- S. Parvien-
nent à la taille de l'hommcio. Leur defcrip-

tion. ihid. Leurs femelles cffuient l'écoule-

ment menftruel. ihid. En quoi ils différent

des finges. n. Signification de leur nom.if»
Aiment autant les Éémmes que leurs propres
fenielles. irf. Enlcvent une Négrelfe, & la

retiennent pendant trois ans. *A/t/. Ne copient
pas la lubricité du Papion. xo. Sont inter-

médiaires entre l'homme eft le finge, xi.Ne
faiiroient s'expatrier. ij>. S'ils font fous,
comme le dit Mr. Linneuf. 34. S'ils font

aveugles pendant le jour, ittd. Comment ils

fc défendirent contre les Carthaginois. 37*

38. On errvoie quelques-unes de leurs peaux
confervéesà Carthage. 37. Enlèvent un Né-
grillon. 3p. Sont les feuls animaux qui for-

cent l'homme à leur tenir compagnie, ièid.

Elèvent des enfants encore à la mamelle.

Ordres Monafiiques ^ trop multipliés font llUl-

fibles. 3<?4. 3^5-

Ordlana prétend avoir vu des Amazones en
Amérique, px.

Ofgan s de la génération , ont du rapport avec
la gorge & la tête, 60.

Orintaiix , ont le tiflli des paupières pluslong
que les Septentrionaux. 103.

Orus Afollon , ce qu'il dit du culte des Cyno-
céphales en Egypte. 4<^.

Qsy comment diipofés dans les Orangs- Ou-
tangs. 8.

Ovide a compofvi unPoëme dans la langue de«

Getes. 18 s.
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OvipéireSi font les feuls animaux parmi IcC-

qneis il cxide de vrais Hermaphiodites.

Ours du Nord , ce qu'on en conte cft fa-

buleux. 40.

PAc^acamae , Dieu des Péruviens , n'étoit

autre chofc que le Soleil. 317.

FaUfox ( Jean de ), de quoi ilfe plaint au

Pape , touchant les Jéfuites du Mexique.

410.

Page ( le Sr. le ) , ce qu'il rapporte des Nat-
chez de la Louifiane. zi6. n.

Papes i pourquoi ils ont perdu leur crédit. Î4l,

Ont moins de fedtateurs que le grand- La-

ma de la Tartarve. 3 5 y. Comment ils au-

roient pu acquérir de l'autorité. 3<î3. 3^4-

Pâgu£ , des Juifs , comment célébrée. 19S, -

Paraguai , comment on y acvéc un corps de

nation. 1^7. Etat de fes Miflions , en 16 10,

& •75 5- 409. Oppreffion de fes habitants

fous le joug de« Jéfuites. 4or 40^. Ses dif-

férentes productions. 4» 4' Qj;»and on y exer-

çoit les Indiens. 4» 5.

P&raniicany volcan de Java. 383.

ParoU y il eft impoffible que ceux qui vivent

dans la folitude dès leur jeu nèfle l'acquièrent

d'euX'mêmfs.x4-
Parties fexuelles des vielles femmes,rort.épan-.

chées. 43.

PéL rins Indiens , leur fanatifme. v6%.

Péna, Médecin de Henri 111, a une vifion.

Tenna ( Horatio délia) dit avoir été en cor-

refpondance avec le Grâud - Lama. 3 31. Eft

unimpofteu». 33^.
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fe'oine, fa racine eft bonne contre le cochemar.'

47.

Terou , nom donné par les Efpagnols au pays

des Incas. 118. N'avoic qu'une feule ville

au temps de la découverte. 173. Etoit plein

de landes & de déferts. ij?!. La difettedes

vivres y inquiéta les Efpagnols. i^i. Il eft

dépeuplé, & Ta toujours été. 193- Si l'on»y

contraignoit ceux qu'on enterroit vivants

avec les^lncas , ou s'il venoient fe préfenttr

d'eux-mêmes. 114. 1x5. Se révolte contre

fon trente- troifieme Vice-Roi » & pourquoi.

404.
Perroquet du Comte de NaiTau. 4^.

J^erfans
, opinion qu'ils ont de la Vierge Ma-

rie. 3U.
P^//^ , l'eau y manque. 371.

Perfujjion d'une vie à venir , effets qu'elle peut

produire, ^z^,

péruviens y n'ont pas cu des annales. 1^4,

N'avoient aucune antiquité. 171. Etoient

inférieurs en induftrie aux peuples de no-

tre continenr. i8i. 183- N'avoient eu aucu-

ne communication avec les Mexicains. »o8,

. Faifoient du bruit aux éclipfes. 1^6. S'ils

avoienc une efpece de communion, ^if7'

fétrificacion , fi l'on peut connoître leur âge.

Peuple , il n'y en peut avoir de grand fans agri-

culture. 1^4.

Pfwp/ej- fauvagei , occupent huit fois plus de
place fur le globe que les nations policées.

30. ^

Pelotes qui ne favent ni lire , ni écrire , ne

fauroient être bien policés. 16 6. Ceux qui

ont mis des monnoies & des aliments dans
les tombeaux, ont cru à la Réliirreâ:ion.x3i.

Lefqueis fc font favis daimes empoifon-
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née, à la chalTe, & non àU guerre. 151.

Pharaons d'Egypte , ce qu'on dit de leur fé-

pulture. iig.
Vharmacic des Jéfuitcs à Rome. On y a con-

trefait les pierres des ferpents à chaperon.

Vhilon^ cequ^ilditde la circoncifion , réfuté*

Philofofhes
y s'oppofent au defpotifme. 113.

Comment 'Js pourroient raifonner contre
les Natchez de la Louifiane. %io. X3i.

iic de Ténériffe , formé par les éjedions d'un
Volcan. 383.

yuari
, on cite fa Cletopédie. «-ytf. «,

It'urre des Ineas. 181,

P/^rr^deferpent à chaperon. 190.
Pi^r/dj- employées à faire des haches. I97.
Tlerresfigur.es, faciles à reconnoître d'avec

les artificielles. 35>8.
'

JP^fon , ce qu'il dit d'un ufage du Bréfil.

Piiarre (Gonzale ) , fon expédition de la Ca^
H-nelIa , conféquences que l'auteur en tire.

Tlanetes, pourquoi prifes pour des êtres ani-

més, x48.

Fiantes dont on s'imagine que les vertus ont
été révélées à des R is. xbS- x3p.

Vlaton , on l'a cru né d'une vierge. 353- n.

Fline , les contrepoifons qu'il indique , font
inefficaces. xç3.

Vlutarque , ce qu'il rapporte d'un jeune hom-
me, 109.

foè'me , on n'en fauroit compofer un bon dans
une langue qui n'a jamais fervi à faire des

• vers. 18^.

Voéme en jsrofe , invention lidlcule 4€5 iixoder-

ne§,* *^7i
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loifyn des flèches frottées de Curare , n'agît

qu'en touchant le fang. ^6o, Explication de
ce phénomène. /Aii.

PcU Aujiral , on n'en a pu approcher au-de*

là duloixantiemc degré. 37 5,

Po/iVtf des finges de Siam, ^.

Vonct Pilât: , les fauvages du Canada le pren*

nent pour un Anglois. 15 t.

Pongo^ Voyez Orang'Outang.

Pontife des Gaulois , béniflbit du pain & de

l'eau , au nouvel an. X98,

Pontificat des Grands - Lannas , fon antiquité.

355»
Pantins (Marais) , comment ils fefont forméj.

381.

Pojîel ( Guillaume) , approuve les rêves de la

Mefïie des femmes. 304.
Potofl , les Jéfuites y ont bâti un collège à

coté de la mine. 410.
Pouces des pieds , font écartés du fécond orteil

dans les Orangs-Outangs, & dans quelques

hommes d'Afie. 14.

Poitdre puante^, x^^,iS4, ^
Pouls , combien de fois il bat dans les difW-

rents âges. 147. «48.

Prafrinmo , Grand i.ama , quand il regnoît.

3x7.

prépuce , il eft fans frein dans les Orangs-Ou-

tangs. 14. Dans quels pays il eft fort alongé.

p8. N'a pas décru par la Circoncilion. 114.

Pretre^on Fretre-JeaniOn^medc ce perfonnage.

Prêtres Mexicains , ce qu'ils dîfoient aux en-

fants, en lescirconcifant. 3ï3>

prêtres de Pe'res , ce qu'un jeunc homme leur

demande. 309.

Prhrejfes des Romains, pouvoîent abdiquer le

' Sacerdpce, 130.



ç

DES MATIERES. 455
Pm/-^ fcandaleufe , appnfe aux Indiens par

les Jéfuites 410.
Princes

, leur règne,, Tan portant l'autre, équi-
vaut à zo. ans i/x,

VfonireJJîon , alternative des eaux vers les Pô-
les , la caufe en eft inconnue à Tautcur,
378.

Piomotoires
, les plus grands font tournés au

Sud. 3Î7.
rroto.pope

, ou Patriarche des Mofcovites , a
eu moins de fe^tateurs que le Grand-Lama.
358.

Prudence
, a écrit une fatyre contre les Vefta-

les. %9.
Ptolémee^ blcfifé par une flèche empoifonnée.

x88. On le guérit. î^ii.

Purification des femmes , origine de cette cé-
rémonie. z44.

futola^ réfidencedes Grands-Lamas. 330. Eti-

quette qu'on y obferve. ihii.

pyramides d'Egypte ce qu'on y remarque,
ii8.

Pyrénées y ont eu des volcans- 384.
Tyrites , aliments des volcans,' 384-
Pytha^ore , on Pa cru né d'une vierge. 3^4.

Uifos , deicripâon & imperfedion de

ce^ inftrument. 1^4. i^j. On ne pouvoit y
expvimer un fens moral. 1 6/^.

Quito , eit la ville la plus élevée du globe.

171.

Qiiojou-f^eroii^ la figure qu'on eti'donne dans

r le Syjîem^ de La N^tnre^ çft vicieufe. $0,
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R
R.

'^^^Jgi acheté un livré Mexicain, fauve
du bûcher & 4u naufrage. 199,

Raymi, fête des Péruviens. 3 o i. Sa defcription.
301.

Recherches fur le defponfme Oriental , fenti-
ment de l'auteur fur cet ouvrage. x44

Redi ( Mr. ) éprouve des pierres de feipents.
ipi. Ne leur découvre "aucune vertu, ihid,

Refibulation^ Ce que c'eft. 131.
Relations du Paraguai, ne méritent aucune

croyance. 4.
Religion chrétienne , comment elle a traité

les hermaphrodites & les eunuques. ^5. N'a
jamais étécomprife par les Américains. 1 50.

Religion catolique , reffemble à la Religion
lamique. 3^1. Employée comme un inllru-

ment du defpotifme par les Jéfuites. 40p.
Renoncules doubles, apportées de Tripolj 611

Syrie par les Croirés.3 31. n.

Refurri don des corps ( dogme de la ) , erreurs

qu'il a produites, xi?* A été plus répandu
qu'on ne le penfe. 13 1.

Rodolphe //.(l'Empereur) marchande une
noix Maldivique pour 4000 florins. 174. n,

Romains , n'ont jamais infibulé ni cadeaacé
les femmes, mais les garçons. 1^9. Cou-
poient quelquefois un doigt aux corps morte.
a3 8.^35? Leurs cérémonies pendant les cclip-

fes. z/^6. S'ils ont pofl'édé une recette contre

ks blelTures ,des flèches empoifonnées. 153,

Mangeoient la chair d-svidimes. x^S.Nc
brûloient pas les enfants avant la poulTedes
dents, 3zi.

Romulus , ce qu'on en dit , eft fabuleux. ^ ^3»

Rqucs îécuiaiics desMcMcain^ aoi.
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^.ouge , eft la couleur du Gi and-Lama , & du

Clergé de la Mon^aU^. 355).

RouJTeau ( Mr. ) > ce qu'il dit des Orang-Ou-
tangs. 15. ,

RudbecK , cité fur les carafteres Runiqucs-
2.10.

Ruijch , ce qu'il dit d'un fœtus femelle, jr.
Runes » étymologie de ce mot. iio.

S
S.

y^^^r^f - ^i ', nouveau Mefïîc, mis aux
petites maifons. 114.

Sahui'i Nos^ montagne de la Sibérie. 5^0,
Saducéms , nioient la RtTurredion. X34.
Sadder des Guebres, eft extrait du Z.ndpafcen^

vojîa. 508,
Safran , à quoi on l'emploie dans les Indes

Orientales. 215. Ses effets, ibid. /^.Les croifçs

en ont rapporté les premiers oignons de
TAfie. 351. /z.

Salles ( abajoues ) , les finges en ont , elles

manquent aux Orangs-Outangs. ir.

Samotheis^ principaux prêtres des anciens Gau-
lois. 198.

S^/^^ > .fe caille en une minute par lepoifbn
des flèches des Caraïbes. i(?i. On en verfoit:

fur le pain facré des Péruviens. 5oi.

SancheilXo. Père ) propofe un problème fur la

concrîption de la Vierge. 3 54. n^ On cite fou

livre c/« Matrimonio. i^<c/. tiilmangeoit en
tenant fes pieds en l'air, i^/df. '

San Severo vi . iui avoir retrouvé ranciennc

écriture. diîs l'éruHJens. 10^.

Saronides , P'-êir^ils des Gaulois. i97. ^^8.

Satyre , étymologie de ce mot. 47.

Satyres , leur origine. 4j On leur a diverfemeu
1 / • * s ' J
•î-cywiyvo- -' (/.

\

'<«Kîia 1

Tome IL
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Sauvages , on n'en a jamais trouvé qui ne lUf-

fent parler. >4. Pourquoi ils détuifeht un de

leurs enFanM gémeaux. 109* Ne fe rendent

aux Eglifes en Amérique que pour avoir le

plaifir de fonner les cloches. 150. N'ont ja-

mais fait aucune découverte. 187. Leur re-

ligion eft indéfiniflable. 5 18.

Sauvages Jolitaires , lilk de ceux qu'on a trou-

vés dans les forêts de l'Europe. 41.

Seandinavims , leur écriture, no.
Scqticijme dé THirtoire, doit avoir fes bornesu

Scroton , s'il repréfente la matrice dans l'hom-

Scythes , comment ils empoilonnent leurs flè-

ches. t84.
.

Sel y on n'en mettoit pas dans la nourriture

des Indiens du Paraguai. 41}.

SeL de Fifere ,& de corne de cerf , eft un con-

trepoifon. 157.

Sel marin , contrepoifon contre les armes Ca-

raïbes. 157-

Selvago ( el ) , nom donne , par les Portu-

gais , aux Orangs-Outangs. 15.

Ser-pent à chaperon , ou Cobra de Capllo , n a

pas des pierres dans le ventre. %9o, n»

Serpent vourrijjeur , ce qu'en dit Lucain , n'eft

pas exadement vrai. %7 5

.

Serrao ( François ) , fes calculs fur les élec-

tions du Véfuve. Î87.
' sexes y ne diffélent pas tant qu'on le penfe. 5 7.

Siam
l
le Royaume de ) , attaqué par les Ma-

caflars. *7^. ^.
'

, a

Singes , très-multipliés en Afrique. 6, Dégâts

qu'ils y commettent, ihid- Pourquoi i!s ne

fauroient fe tenir long temps furdeux pieds.

' «. En quoi ils différent de l'Orang-Outang.

i*,U»ins. quelles êfpcçcs les GuvnoïïsépiCîi-
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tent récoulement menftruel. ii. Dillin-

guent les femmes mafquées en homme. i8.

Les mâles des Cercopithèques & des Pithe-

ques aiment les femmes , & leurs femelles

aiment les hommes. 15. Explication de ce

penchant. 18. Ceux qu'on blelTe avec des

flèches empoifonnées ^ expirent en lombant,

Sion ( Mère de ) , ce que c'ert. 31^- ri»

Sionites { fanatiques ) , de quoi on les accufe.

Sociétés , n'ont pas été formées par un leul

homme. 16».

SoUlL , pris pour un être anime. *4S.

Sommona Codom y Dieu des Siamois. 5$p-

Statue repréfentant un Hermaphrodite, ce quc^

l'auteur en dit. 57,

Stilcts Romains en fourchette , armes très-

dangereiifes. ^6%.

Strâbon femble confondre les Orang-Outangs
avec les Cercopithèques. 35- Auteur judi-

cieux. i85. Ce qu'il rapporte des Sbanes de

la Colchide. i^/i.

Struys , ce qu'il raconte des qul's , çft fabuleuic

& puérile, 41,

Suc laiteux de toutes les plantes, ell venimeux^

.

Sucre , contre-poifon des flèches enveninriées •

n'agir pas en Europe comme en Amérique.

zf>i. L'auteur ignore comifaent ce fpécifique

oper'^ fes effets fur le corps humain ^6$, n.

Su i ( Ifthmc de) , a été furmonté par la mer.

318.

Sumach , fa fève eft un poifon, xtf4.

Sumb.'co ( Roi de Macaffar ), éprouve fes flè-

ches fur un Anglois. a? i,

Sumanca , Evêque de Mexico , fait bruici' Ics,^

ancieas livres des Me^ains. ly /.

V *
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SylU , on lui moiiire un Oiang-Outlanfi; , fe

^
on le trompe. 48. Etoit Monorclùs. io8.

j

Syniptonies qu'occafîonncnt les^armes empoi-
(bii nées avec le lue de Cururc, t^x. Qiiels

fympcomes (fpiouveient les IVlaccdouieiis

blertës par les Brachmanes. x8».

Syrie^ les femmes s'y euire-conicll'oient. 304.

T
T.

y4biîc^ on en fait avaler des bouleties à

ceux qu'on facviHe , en Amérique , aux fu-

iKÎrailles des Caciques. 115. Les Efpagnols

crurent que^c'écoit un concrepoifon contre

l'eflct des flèches des Caraïbes. M*».

Tahtcaux hiltoriqucs des Mexicains. 1 <?<>•

TûhU IJî'ique , contient des maximes mora-

Tû^/zV/- naturel desHottentotcs.io^î.On pour-

roit farre dïfpàroîtire cette difformité, ibid.

TacluifJ:{\t}é(\x\x.t ) ce qu'il çlit du tablier na-

turel des Hottentotesi • o6\

Tacite^ fon opinion fur la Providence. zo4.

Triions artificiels , pourquoi l'homme s'en

fert. ^.

îtf/?i^r/rf«, étoitnéMonorchis «oa D^:ruit le

culte du Dieu ^ri- 317. Fonde une Acadé-

'îtiie â Samarcand. 350. On le croit né d'une

vierge. /*ii, n:) j •

rdfw^iijfeferventde fiecbes empoifonneei>.xîx.

Tartares , font lei'|iltis anciens des hommes.
39X, Détruifent les livres au Thibet. 35>5.

Tanarie (carte de la) , par qui elle a été levée.

Tartarie i fon élévation prodigieuie au-deiTus

du niveau delà mer. 389. .

Tar.re àiffoMs^ caille le lait plus promptcment

que iw tartre qui €uên pouwis. *3-5,
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Tavafcare. Voyez VV^/.v A/iiUhujuc,
Tuveniicr

( Jcaii ) , ce qu'il dit de l'ufage de
nianger les ordures du Grand Lama. 34p.

TaxiU' ( le Roi ) tire Alexandre de Ton erreur
fur les Orangs Outaiigs.43.

Tcltaros àv\ Paraguai , le coupent un articld"

des doigts à la mort de leurs parents. 135.
Tcmylc (Ui Soleil au Pérou > la defcription. i7 T.

Temy/isclc Mexico, combien il y en avoit fous
Monce^uma. lotf.

T^rre mMte ^ remède contre lajaunifle, 8c

les jfîeches envenimées, xyo.
Terres à fec , il y en a plus dans notre Latitu-

de qu'au-delà'dérEquâteur. 373.
Terres jdufiraUs, \\q peuvent avoir tant d'éteiî*
- due qu'on le croit. 573.
TenuUien c\té» ^xz.

Thaleflris , ce que raconte d'elle Quinte- Cur-
ce, eft abfurde. 85.

TVie'du Paraguai. Voyez Herhe Vara^^uaife.

Théocraties^ abus qu'elles entraînent. ?<î'4. i^U
T/i:veno[(M.)^ publie les tableaux hiftoriques

du Mexique , fauves du naufrage &: du bû-
cher. 199. En quoiils'efl- trompé. 3^5.

Thitef , fes diffcrrents noms. 31^. n. Le ChriG-

tianifme ne pourra jamais s'y établir., &c

pourquoi. 33a. Ses Rois dépouillent le

Grand Lama. 34x. Origine de fesrfouverains
' 34*. ^»

Tliora F'a.Ld njts
, plaftte devenue rare. 2.80.

Sa defcription. ibid. Ses qualités. z8i,

Ticounas , comment ils empoifonnent leurs

armes. 1 s 9.

Tipas, Voyez Devas,
Tityres , leur origine. 43.

Toldos Jejcut , livre hébreu , perdu. 19 î.

Tolofoin ou Tatapoin ( le gr.u'.d ) , a moins de
-, l„ -rv-l.-'.

ii» ij[Uw iC JUTciicii

I
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Tombeaux Celtiques . ce qu'on y découvre

Î97.

Trajan , fon pont fur le Danube , quelle ex-
périence il a procuré fur l'âge des pétrifica-

tions. l9^.
Tremifl mène de Terre .. moins deftruflif aU
globe terrcftre que les inondations. 381.
N'ont jamais renverféde ville dans le Nord
de r Allemagne, ibid,

Trib.ides. ^%^
Trimyongy cntciré avec fes femmes vivanteSé
xi8

Triorchif 108.

Trogue- Pomper, quand il vivoit. 3pi.

Tfé-Fang~B.aptan ( Kan des Eleuths ) , grand"
ennemi du Dalaï-Lama. 317. Pille fon tem-
ple, ib. Ce qu'il dit dans fon manifefte, iS^*

Tulpe y ou. TulpiuSfCQ qu'il dit d'un j une hom-
me bêlant. 41.

Tyfon ( le Doàeur ) , ce qu'il dit des Orangs-^
OutangS. it. Son ^natomi de fOrang VAMt]

' mieux que Ejfai VhUojophiquefur Les Cyno-rl

(ephales, il, 13. n.

u
V

Niverjlts de l'Amérique , n'ont iamaîs
produit aucun homme de réputation. \ 5 9.

Ufages bizarres communs aux deux conti-

\ nents. XI4. Il faut fe-défierdece quedifent
quelques Auteurs à ce fu jet. xi5.

Ujage des maris de fe mettre au lit , à l'oc-

cafion des couches de leurs femmes , a été

fort commun dans l'antiquité. 241,
Ufuge de faire du bruit pendant leséclipfes,

fon origine. 147.

Uf^ge de fou lier des flèches empoifonnées par
unefarb«icâne . cQjnîïiua âux. Américains &

m
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DES '>A.TIERES. 4(J»«aux Ahatiques. i<îo. De fe peindre ea
jaune

. ou en louge , avec le Curcuma & le
lyocou, 171,

V.

-^czc'x
, prêtres des anciens Gaulois. 19%.^uucra^
j X \q Levitique, on n y trouve pas

des règlements fur les funérailles. 13t. i^.
A^z/e/rtf atcroupe des femmes en Bohême 8?.
f^aUe.vind,

( e moine delà) ce quM dit à
1 Empereur du Pérou. 31c.

K^///;cj/i/r (M.) , on cite fon Didionnaire d'Hif-
toire Naturelle x8o,

ran Berkel
, traduit le Périple d'Hannon. 57.

rajcs htrufques , de quelle façon on y repré-
lente les Satj^res. 44.

^''ijf'^ des Indiens, défend l'homicide, iir.
f^eg taux , l'auteur fait des obfervations ÔC
des calculs îur leurs fexes. 54.

Végétaux Laéhjcaits , ont une forte tranfpira-
tion. i5^ç.

^elLda, ce que Tacite rapporte d'elle, u^.

renm pour les armes , a précédé l'invention
du fer & du cuivre. 151.

f^ers formés fous le prépuce , ont fait recourir
quelques peuples à la Circoncifion. 99,

VeJIa.es, à quel âge elles pou voient entrer
& fortir du Collège de Verta. «?o. Combien
on en a puni pour crime de iezs chafteté.
ilrid.

^efuve.dQpuis quand il abrûlé. 58^ ÇJaantité
étonnante de matières qu'il a vomies. 38<?.

/-Icrges Blanches ^ nom donné à de prétendus
fpedlres. 88.

Vierges jacrées , il y en a cu chc? tous ks fatt-
Tages du monde, iï^. ^Wt"

U
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Joignes

, pourquoi on propofe de les déraciner

en Allemagne. io6,
Fipere^ fon venin eftun fel acide, xo^,

Fiv'npiircs ( animaux ) il n'en exiile pas qui

foientde vrais Hermaphrodites. 5 tf.

VoLcans , la plupart font ficués dans des iflc$»

Î8i. Où il y en a eu.584-Poiy:qaoi quelques-

uns fe font éteints , tandis que i' autres ont

continué à brûler, ihii^ X

JF.

W.

înhdman ( M. l*Abbé ) , on cite Tes Mo'-

numents inêditi fur linftbulation & la réfibu-

• lation. 131.

X.

j[\.Aca ( le Dieu ) , adoré au Japon > 8e au
Thibet. 350. n^ On le croit né d'une vierge.

. ibid. .
ï

jf £f</, le Pontife desGuebresy réfide. 309,

; n. Ily a, dans cet endroit , un Collège où
l'on enfeigne le Sadder aux Kaddis, ibid,

J7<^^«A'*^'^^ anciens çonfeffeurs des Péruviens.

303. Comment ils donnoient rabfolution.

ibid.

Z.
,. '(.«f'

_^AmoL.ovi Zamolxts , quand il a vécu. jtS»

Son hiftoireeft incertaine. (Aicf,

Zarau^ fon hiiloire du Pérou vaut mieux
que celle de GarcilaiTo. 170.

Fin de la Table du fécond Tome;
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